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PREFACE 

DU 


TRADUCTEUR: 


’AI  entrepris  la  Tradu&ion  de 
ce  Traité  d’Optique  par  l’ordre 
♦ d’une  grande  Princeflè , aullî 
diftinguée  par  Tes  Lumières  que 
par  Ton  Rang  6 C la  Naiflance.  Sans  trop  con- 
sidérer la  difficulté  du  travail , je  m’en  char- 
geai d'abord  aufli  facilement que  ïî  jéuflc 
crû  que  le  defir  de  lui  obéïr  me  tiendroit  lieu 
de  génie.  Mais  je  ne  fus  pas  long -temps  à 
îii’ap percevoir  que  plus  cette  illuftre  Prin- 
x:eflè  prenoit  d’intérêt  à cet  Ouvrage  , plus 
je  ferois  blâmable  d’en  publier  une  Copie 

* Son  Alcdlc Royale  Madame  la PrinccHe  de  Gallïi. 
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indigne  de  1 Original.  Comme  c’eft  un  tiflu 
merveilleux  de  raifonnements  folidcs , fon- 
dés fur  des  Expériences  toutes  nouvelles  , 
détaillées  avec  beaucoup  de  précifion  & de 
netteté  , on  a droit  d'exiger  de  moi  que  je 
faffe  pafler  dans  ma  Traduction  cette  juftefle 
ÔC  cette  clarté,  qui  jointes  aune  pénétration 
& une  fagaçité  incomparables,  cara&erifent 
£.bien  LElprit-dè- l'Auteur  i & jofe  afsùret 
que  je  n'ai  épargné  ni  temps  ni  foin  pour  en 
venir  à bout.  J aurois  fouhaité  pouvoir  join- 
dre à l’exa&itude  ce  tour  vif  6c  délicat  du 
£ Sectctairede  Y Academie  Royale  des  Scien- 
ces , qui  a trouvé  l’art  de  donner  de  l’agré- 
ment à-  la  Solidité  , fans  lui.  rien  ôter  de  fou 
poids  mais  heureufement  , les  perfonnes 
pour  qui  cet  Ouvrage  eft  deftirre , me  feront 
grâce  fur  cet  article  , s’ils  trouvent  qu’en 
eifet  je  leur  ai  fidellement  expofé  la  penfée  • 
de  M.  le  CheyaliprT,de  N&wton, 

Pour  les  fatisfairc  furement  à cet  égard , 
■j’ai  eu  recours  , du  confentement  de  l'Au- 
teur, aux  Lumières  d’un  habile  Mathemati- 
_cien;qui  a eu  la  bonté  de  revoir  mon  Manus- 
crit avec  loin.  Ç'eft  îyl-  .Defaguitcrs , Mcnv 
bre  de  la  Société  Rojyale , ou  il  eft  employé,. 

f.  M.  Fontcncllc. 
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DU  TRADUCTEUR. 

en  titre  d’office  , à faire  les  Expériences  qu’oif 
propofe  dans  cette  fameufe  AtTcmblée  ; 66 
qui  dans  des  Cours  de  Philosophie  Experi- 
mentale, qu’il  fait  tous  les  jours  chez  lui, dé- 
montre en  particulier  les  Expériences  far  la 
Lumière  & les  Couleurs, qu’on  trouvera  dans- 
çet  Ouvrage. 

Quoiqu’on  ait  fait  dans  tous  les  temps  des 
recherches  fur  la  nature  de  la  Lumière  £5*  des 
Couleurs , on  verra  par  la  leéfrire  de  cet  Ou- 
vrage que  tout  ce  qu’on  avoir  publié  jufqu’ici 
fur  ce  fujet -,  n etoit  fondé  que  fur  des  hypo- 
thefes  plus  aifées  à détruire  qu  a imaginer. 

Il  paroît  par  un  pafTagc  des  Que  fions  Na- 
turelles de  Sun  eqjje  , que  le  P ri  fine  do 
Verre  par  lequel  on  fépare  les  différentes 
Couleurs  de  la  Lumière,  n’étoitpas  inconnu 
de  fon  temps.  Virgula  filet  fieri  , dit  -il,  * 
•vitrea , firiâa , rvel pluribus  angulis  in  modum 
clavA  torofa.  Et  fi  cette  baguette  , ajoute  t-il 
immédiatement  apres , reçoit  de  côté  la  Lu- 
mière du  Soleil' , elle  fait  voir  les  Couleurs 
qu’on  obferve  dans  1 Arc-en-Ciel  : Hac  fi  ex 
Iran  [ver fi  Solem  accipit,  colorem  talem  quali  s 
in  4rcu  videri  filet , reddit.  Mais  Seneque 
ctoit  fort  éloigne  de  fe  fèrvir  de  cette  efpece 

* Nituwliiun  Quart.  Lit.  i.  cap.  7. 
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de  Prifme  pour  expliquer  la  nature  & des 
Couleurs  -,  puifqu'il  conclut  de  cette  variecc 
de  Couleurs  que  lui  découvroit  fon  Prifme , 
*j~  QU  il  ri  y a point  la  de  Couleur  , mais  l'ap- 
parence d'une  faujje  Couleur  telle  que  celle  qui 
paroit  difparoit  fur  le  cou  des  Pigeons  , a 
mefure  qu'il  change  de  Jituation. 

Les  Philofophes  Modernes  ont  vu  fans 
peine  que  cette  diftinftion  de  Couleurs  en 
vrayes  &C  faufles , ctoit  tout-à-fait  chiméri- 
que , &C  que  toutes  les  Couleurs  font  égale- 
ment vrayes.  Mais  quand  ils  ont  voulu  rai- 
fonner  fur  la  nature  de  la  Lumière , & nous 
apprendre  ce  que  c’eft  que  les  Couleurs  qui 
en  émanent , ÔC  ce  qui  les  diftinpue  les  unes 
des  autres-,  ils  ne  nous  ont  donne  que  de  pu- 
res fuppofitions  qui  ne  nous  enfeigneroient 
rien  de  précis  fi  elles  étoient  véritables  , &c 
dont  on  ne  fçauroit  démontrer  la  vérité  par 
aucune  Expérience  Phyfique. 

Enfin  M.  le  Chevalier  Newton  unique- 
ment appliqué  à confulter  la  Nature  , l’a 
comme  forcée  à lui  découvrir  fon  fecret.  Il 
a trouvé  par  des  Expériences  fenfiblcs  , Sc 

•j-  jSpptrtt  non  fi  tri  ni  htm  colortm  , fed  fpeciem  falfi  coloris , 
qiulcm  Coltimbarum  ccrvix  & fiunit  & ponit,  utcnm<juc  dtficttitar. 
ibii. 
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DU  TRADUCTEUR, 
variées  en  differentes  maniérés , que  la  Lu- 
mière eft  un  Compofé  de  Rayons  de  diffé- 
rés Couleurs;  que  ces  Rayons  une  fois  fépa- 
rés  &C  obfervés  à part , confervent  conftam- 
ment  leur  Couleur  originaire , fans  qu’aucu- 
ne Refra&ion  ou  Reflexion  , ou  mélange 
d’Ombres  puiflè  l’alterer;  que  les  Rayons  de 
chaque  Couleur  particulière  ont  leur  degré 
particulier  de  réfrangibilité  j que  les  Rayons 
de  Lumière  qui  different  en.  Couleur , diffe- 
rent conftamment  en  degrés  de  réfrangibili- 
té *,  &C  que  c’eft  de  cette  différence  de  réfran- 
gibilité que  dépend  la  différence  de  leurs 
Couleurs  : d où  Û s’enfuit  que  toutes  les  Cou- 
leurs qui  exi fient  dans  la  Nature  , font  en 
effet  telles  que  les  doivent  produire  les  Qua- 
lités colorifiques  &C  originales  des  Rayons 
dont  la  Lumière  eft  compofée  > & que  fi  1* 
Lumière  ne  confiftoit  qu’en  Rayons  égale- 
ment refrangibles , il  n y auroit  qu’une  feule 
Couleur  dans  le  Monde , &c  qu’il  feroit  im- 
poflible  den  produire  aucune  nouvelle,  ni: 
par  Reflexion , ni  par  Refraélion. 

La  Réfrangibilité  de  chaque  efpece  diflfe- 
rente  de  Rayons  étant  déterminée  , comme 
M.  le  Chevalier  de  Newton  a trouvé  moyen; 
de  le  faire  par  des  Expériences  incontcftables* 
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il  eft  aifé  d’expliquer  mathématiquement 
toute  forte  de  Phenomcnes  concernant  les 
Couleurs  qui  peuvent  être  produits  par  la 
Refra&ion ,•  &C  dcs-là  la  Science  des  Couleurs 
devient  une  fpéculation  tout  aulfi  capable 
d être  mathématiquement  démontrée , qu  au- 
cune autre  partie  de  l’Optique  , comme  le 
verront  tous  ceux  qui  prendront  la  peine  de 
lire  cet  Ouvrage. 

Un  Problêmewdes  plus  curieux  , & qui  a 
fait  imaginer  à M.  le  Chevalier  Newton 
pluficurs  Expériences  très -délicates  dont 
toutes  les  circonftances  concourent  à confir- 
mer fa  Théorie  des  Couleurs  , c’eft  le  reful- 
tat  du  different  mélange  des  Rayons  homo- 
gènes qui  compofent  la  Lumière,  il  a trouvé, 
par  exemple , que  du  mélange  de  toutes  les 
Couleurs  lira  pies  il  en  refulte  du  Blanc  ; 6 C 
que  par  confequent  le  Blanc  n'efi:  autre  cho- 
fc  qu  un  compofé  de  toutes  les  Couleurs 
primitives  , mêlées  enfemble.  Après  avoir 
formé  par  le  mélange  de  toutes  ces  Couleurs 
un  petit  Cercle  de  Lumière  blanche  , qu’il 
fait  tomber  fur  un  morceau  de  Papier , ( ce 
que  vous  trouverez  décrit  dans  la  dixiéme 
Expérience  de  la  Seconde  Partie  du  Pre- 
mier Livre)  il  fait  voir  * que  3 fi  I on  inter- 

* P^g-  * Jî-  «54-  «jj-  &c- 
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DU  TRADUCTEUR. 

«cepte  une  ou  pluficurs  de  ces  Couleurs  , la 
Blancheur  difparoît  aulfi-tôt , ÔC  le  trouve 
changée  en  une  Couleur  qui  provient  du 
mélange  des  autres  Couleurs  non -intercep- 
tées y que  , 11  laifiant  palier  les  Couleurs 
qu’on  avoir  interceptées , on  les  tait  tomber 
lur  cette  Couleur  compofée,  elles  fc  mêlent 
avec  elle  , & par  ce  mélange  rétablillcnt  la 
Blancheur  en  un  inftant.  Enfuite  intercep- 
tant à divcrfcs  reprises  des  Rayons  de  diffe- 
rentes cfpeccSjil  fait  voir  à l’Oeil  les  differen- 
tes Couleurs  qui  proviennent  du  mélange  de 
ceux  qui  relient  : & ailleurs  -f- , dans  un  mé- 
lange de  Couleurs  primitives , la  quantité 
la  qualité  de  chaque  Couleur  étant  données , 
il  nous  enlcigne  le  moyen  de  çonnoître  la 
Couleur  du  Compofé. 

Cet  article  de  la  compofition  des  Cou- 
leurs , qui  portée  à ce  degré  de  précifion  cil 
fi  admirable , n eft  dans  le  fond  qu’une  con- 
féquencc  de  la  féparation  des  differentes 
Couleurs  homogènes  qui  compofent  la  Lu- 
mière. Mais  cette  féparation  de  la  Lumière 
eft  l’effet  d’une  fagacité  &C  d’une  adrelTe  fi 
mcrveilleufe , qu’un  des  plus  grands  Cenies 
de  l'Antiquité  , le  divin  Platon  , a foûtenu, 


t P*g.  173.  174-  173*  &C. 
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cju’il  n’étoit  pas  au  pouvoir  de  l’homme  de 
connoître  au  juûe  en  quelle  proportion  le 
-different  mélange  de  certaines  Couleurs  doit: 
produire  d’autres  Couleurs..  Et  qui  vien~ 
droit , * dit- il.,  a le  découvrir , ne  devrait  pas: 
le  dire  » parce  qu’il  ne  fçauroit  en  aucune  ma- 
niéré en  donner  une  raifon  néccffaire , ni  même 
probable.  Mais  ,.5  ajoûte-t-il  ,Ji  quelqu’un  met- 
toit  la  main  à l’œuvre  pour  déterminer  actuel- 
lement la  chofe  , il  feroit  voir  par- là  qu’il 
ignore  la  différence  qu’il  y a entre  la  Nature 
Divine  & la  Nature  Humaine.  Car  Dieu 
peut  mêler  plu/leurs  chofes  en  une , en  divi - 
ffr  une  en  plufieurs  parce  qu’il  fçait  & peut 
en  même-temps.  Mais  il  ri y a potnt'd’ homme 
aujourd’hui  , & il  ri  y en  aura  jamais  aucun 
qui  puiffe  faire  l'un  ou  l’autre.  Platon  raifon- 
noit  juftc , mais  fur  une  fuppofition  qui  s’elV 
enfin  trouvée  faufiè.  Il  avoit  raifon  dé  foûte- 
nir  que  pour  déterminer  précifément  quelles 
Couleurs  doivent  provenir  du  mélange  de 

* To  S'  ôta»  nirftt  o{jl( , tlS'ct  tic  eiS «'»  . rÿr  »%ci  to  ylynr.  û.  /uhto  - 
tiv«  ara}  in»  juin  to»  i mira  *ôyci  £,  /xtreÀm  a»  tic  «toc  ou  Svtonof. 
7»Timxo  , Pag.  541.  Edit.  Ltunur.  tuginni  1 590. 

{ El  St  TIC  T^TwïfyU  ««ITB/UirOC  fU&toJ  > «uC«l  01  , TO  T»{  StTfCt- 
TrivnC  6«a{  »>«»»»{  i»  «»  Slàfcf or  tri  9-toc  /*•»  tS  TeAAa 

«c  Ir  Çuymfatrûrai.  Ttci\lt  ôà{  «’{  «0 Moi  Slabjnt  i*a? oc  , me  ivt. 
fdfttrec  a/xa  k,  Svraroc.  A.’rTpuTar  St  liStlç  tlSirtj*  TUT*»  Uaièi  t £t» 
’*Î7  rCt , bV  ttrax/hc  mo\  ibid. 
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DU  TRADUCTEUR, 
belles  ou  telles  Couleurs  , il  falloit  pouvoir 
Téparer  abfolument  les  differentes  Couleurs  # 
qui  compofent  la  Lumière  » ce  qu’il  croyoit 
impolfible  à l’Homme.  Il  femble , en  effet, 
qu’on  ne  fçauroit  démontrer  quelles  Cou- 
leurs doivent  provenir  du  mélange  des  dif- 
ferentes Couleurs  dont  la  Lumière  eft  com- 
pofée  , qu’après  avoir  trouvé  le  moyen  de 
feparer  entièrement  ces  differentes  Couleurs; 
& il  eft  certain  qu'avant  que  M.  le  Cheva- 
lier Newton  eût  découvert ^ce  fêcrct,  on  n’a- 
voit  rien  dit  fur  la  compofition  des  Couleurs 
qui  fut  précis,  8 c fondé  fur  des  Expériences 
sûres  6 1 convaincantes. 

Au  refte  , quoique  Moniteur  le  Chevalier 
Newton  n’ait  fondé  la  Théorie  des  Couleurs 
que  fur  des  Expériences  très  - fenfibles , l’art 
de  les  faire  a été , pour  ainfi  dire renfermé 
afTez  long-temps  dans  l’Angleterre  ; 6c  il  fe 
trouva  d’abord  en  .France , en  Allemagne  8c 
.ailleurs , des  Sçavants  qui  n’ayant  pu  iéparer 
exa&emcnt  les  differentes  efpeces  de  Rayon* 
dont  la  Lumière  eft  compofée , regardèrent 
toute  cette  Théorie  comme  une  fimple  Hy- 
pothefe  qui  ne  pouvoit  point  être  démontrée 
•par  l’Experience.  M.  A iariotte  > entr'autres, 
itenta  de  faire  cette  féparation , 6c  la  fît  d’une 
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maniéré  fi  imparfaite',  que  le  Rouge  , par 
. exemple , qu  il  avoir  feparé  par  la  Rcfraétion 
d’un  Prifme,  étant  rompu  par  un  autre  Prif- 
me,  lui  donna  du  Violet  & du  Bleu.  Il  con- 
clut de  là , que  les  Rayons  féparés  par  la  Re- 
fra&ion  du  Prifme  jn’étoient  point  inaltéra- 
bles par  rapport  à leur  Couleur  &c  à leur  Ré- 
frangibilité, comme  on  l’afliiroit  dans  l’Op- 
tique de  M.  le  Chevalier  de  Newton.  On 
trouvera  pourtant  ces  Rayons  abfolumcnt 
inaltérables  à cet  égard  , fi  Pon  prend  la 
peine  de  les  fcparer  félon  la  Méthode  décrite 
au  long  dans  la  Quatrième  Proportion  du 
Premier  Livre.  Cefi:  ce  que  M.  De- 
fagulters  fit  voir  diftin&ement  en  171  y.  à; 
Londres  à M.  Rémond  de  Aiontmor 3 M.  le 
Chevalier  de  Louville  , 5c  autres  Membres 
de  l’Academie  Royale  des  Sciences  ; &c  ce 
qui  a été  démontré  à Paris  en  1719.  par  le 
P.  * Sepaflien , & depuis  quelque-temps  par 
M.  f Gauger  , lefqucls  en  préfence  de  plu-* 
fieurs  perfonnes  trés-intelligentes,  ont  véri- 
fié la  plûpart  des  Expériences  de  ce-  Traité 

• r. 

* t M.  le  Cardinal  de  Polignac.  f M*  le  Chancelier. 

* M.  VarignoiT.  Meilleurs  fes  Fils, 

, M.  Jaueeon.  M.  lé  Nepveu.- 

M.  Juilicu  , &c.  M.  de  I.agny. 

. Le.  P.  Rayacau., 
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DU  TRADUCTEUR. 

des  Conteurs  , avec  une  entière  cxa&itude; 
M.  de  MùranXts  avoir  auffi  vérifiées  à.Be- 
ïiefs  en  1716.  8c  en  1717.  qu'il  les  répéta  avec 
le  meme  fuccez. 

S’il  tê  trouve  apres  cela  des  perfonnes  qui 
faute  de  fçavoir  faire  exaéfement  ces  Expé- 
riences , s’avifent  de  rejetter  les  confcquen- 
ces  qui  en  découlent  néccflairement , elles  ne 
devroient  pas  fe  hâter  de  publier  des  Objec- 
tions contre  une  Do&rine  appuyée  fut  des 
Expériences  quils  pourroient  foupçonner 
véritables  , quoiqu’ils  n’ayent  pas  encore 
trouvé  l’art  de  s’en  afsCirer  par  cux-mcme's. 

• Qu’on  me  permette  d’ajoûcer  encore  un 
•mot  fur  les  Queftions  qui  fervent  de  conclu- 
sion â cet  Ouvrage.  On  y trouvera  ce  que 
. 1 Auteur  pente  fur  les  matières  Us  plus  im- 
portantes de  la  Phy  tique.  Ce  font  des  fruits 
d’une  Philofophic-qui  n’a  befoin  que  d’etfe 
ctudiée  8c  entendue  pour  -être  admirée',  & 
qui  par-  l’examen  des  principaux  Phénomè- 
nes de  la  Nature  , nous  conduit  nécetfaire- 
ment  à Dieu  , l’Auteur  8c  le  Confcruatcur 
a\c  toutes  chofcs*  Quoique  M.  le  Chevalier 
Newton  propofè  lès  pen  fées  en-  forme  de 
Queftions , des  yeux  pénétrants  ne  laitfcront 
pas  de  voir  les  fondements  folides  qui  les 

e iij 
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étayent.  Enfin  il  nous  donne  ici  Tes  conjec- 
tures fur  la  Pefanteur,  daù  il  paroît  évidem- 
ment qu’il  n’a  jamais  regardé  la  Pefanteur 
comme  une  propriété  cffenticlle  aux  Corps. 
On  peut  voir  aufli  par  ce  qu’il  die  * de  X At- 
traction , que  ce  Principe  n’eft  rien  moins  que 
ce  qu’on  a nommé  Qualité  Occulte  dans  les 
Ecoles.  Il  en  eft , ce  me  fcmble , de  l’Attrac- 
tion , prife  dans  le  fens  de  M.  le  Chevalier 
Newton  , comme  de  l’Elafticité  de  l’Air, 
dont  on  examine  effets , fans  en  connoîtrç 
ou  rechercher  la  caufe. 

Au  refte,  quoique  j’aye  fait  quelques  cor- 
rections affez  importantes  dans  cette  fécondé 
Edition  , que  j’ai  revûë  avec  toute  l’exaCti- 
tude  dont  je  fuis  capable  > la  reconnoiflàncc 
.m’oblige  de  faire  fçavoir  au  Public , que  M.  . 
de  Moivre  , non  moins  bon  Critique  , que 
gavant  Mathématicien  , y a fait  quantité 
/d’excellentes  corrections  , tant  à l’égard  du 
fens  , qu’à  l'égard  de  l’expreffion , lelquelles 
donnent  à la  Traduction  Françoife  de  cet 
Ouvrage  , un  degré  de  perfection  , qu’elle 
ne  pouvoit  recevoir  que  de  l’habileté  y de  la 
fagacité , & de  la  jufteffe  d’un  fi  bon  Eljprit. 

• Pag.  JH.  577*  &C* 
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PREMIER  AVERTISSEMENT 

DE  L'AUTEUR, 

Al’occafioade  la  première  Edition  Angloilc,, 
publiée  en  1704. 

<7  7 Ne  partie  de  ce  Traité  fur  la  Lumière 
^ & les  Couleurs  , fut  écrite  en  1675.  à la 
priere  de  quelques  Membres  de  la  Société 
Royale.  Elle  fut  envoyée  enfuite  au  Secrétaire 
de  la  Société , & lui  dans  leurs  Affemblées. 
A fin  d'en  rendre  laTheorie  complété  ,f  ajoutai 
le  refte  , environ  douTe  ans  après , excepté  le 
Troisième  Livre,  & la  derniere  Propo- 
rtion du  Second,  que  je  recueillis  depuis , . 
de  quelques  Cayers  détachés.  C'eft  pour  éviter 
Centrer  en  lice  fur  ces  matières  , que  j avoir 
différé  jufqu  ici  l'imprefjion  de  ce  Livre  ,■  tjf  je- 
l’aurois  différée  plus  long- temps  encore , neût 
été  l’importunité  de  quelques  Amis , à laquelle 
je  n'ai pû  refifler.  Si  l’on  ma  arraché  quelques 
autres  Ecrits  fur  ce  fujet , ce  font  des  Pteces 
imparfaites , que  j’avois  peut-être  compofées 

avant  que  d’avoir  fait  toutes  les  Expériences 
qui  pat  otf oient  dans  cet  Ouvrage  , £$  que  je 
me  fujfe  pleinement  fatis fait  moi -même  tou*- 


I.  AVERTISSEMENT. 

chant  les  Loix  des  R e frayions , fj>  la  compo- 
fition  des  Couleurs-  Je  publie  ici  (en  Anglois) 
4 ce  que  je  croi  propre  a tire  mis  au  jour»  ; & je 
fouhaite  que  ce  Traite  ne  (oit  point  traduit  en 
aucune  autre  Langue  , fans  mon  confentement. 
J'ai  tâché  de  rendre  raifon  des  Couronnes 
colorées  qui  paroi (fent  quelques  fois  autour  du 
Soleil  Çtf  de  la  Lune  : mais  faute  d'un  nombre 
[ufffant  d'Obfervations  , je  laijfe  â d'autres 
l'examen  plus  précis  de  ce  Phenomene.  J’ai 
aujji  laife  la  matière  du  Troifieme  Livre  im- 
parfaite , parla  rai (on  que je  n ai  pas  fait  toutes 
les  pxpenences  que  (avois  dejfein  de  faire  lorf- 
que  (etois  engage  dans  ces  recherches  ^ parce 
que  je  n ai  pas  répété  quelques-unes  de  celles 
que  (avoir  faites , jufqu à mètre  contenté  moi- 
meme  fur  toutes  les  circonflances.  Tout  ce  que 
je  me  propofe  en  donnant  cet  Ouvrage  au  Pu- 
blic t c e(l  de  lui  communiquer  ce  que  (ai  éprou- 
vé moi-même  , remettant  â d'autres  le  foin  ééé- 
y,aminer  plus  particulièrement  ce  qui  refit . 

t . # • I , ‘ __  '• 
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SECOND  AVERTISSEMENT 

D E l/A  U T E U R. 

A l’occafion  de  la  première  Edition  Angloife , 
publiée  en  1717. 

J' Ai  retranché  de  cette  féconde  Edition  les 
Traités  Mathématiques , imprimés  à la  fin 
de  la  Première  , comme  ri  ayant  aucun  rap- 
port avec  un  Traité  dJ Optique,  fai  inféré 
quelques  nouvelles  Quejlions  d la  fin  du  Troi- 
Jiéme  Livre  : pour  faire  voir  que  je  ne  regarde 

point  la  p efanteur  comme  une  Propriété  efjen- 
tielle  des  Corps , f ai  ajouté  une  Queftion  en  par- 
ticulier fur  la  Caufe  de  la  Pefanteur  , ayant 
propofé  tout  exprès  en  forme  de  Queftion  ce  que 
je  voulois  dire  la  - dejfus  y parce  que  je  ri  ai  pas 
pu  me  fatisfaire  encore  fur  cet  article  , fautt 
A' Expériences,  - 


APPROBATION- 

J’Ai  lu  par  l'Ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  dey 
Sceaux  , le  Traité  d'Optique  fur  les  Couleurs  , &c. 
de  M.  le  Chevalier  Newton , traduit  d’Anglois  en  Fran- 
çois. 11  m’a  paru  que  ce  Traicé  . par  la  nouveauté  des 
chofes  qu’il  découvre,  par  les  furprenantcs  expériences 
dont  ces  nouveautés  y font  appuyées , & par  la  profon- 
de capacité  que  fon  illuftre  fie  fçavant  Auteur  y fait  pa- 
raître , comme  depuis  long. temps  par  tout  ce  qu’on  a. 
tû  jufqu’ici  de  lui , méritoit  fort  d’être  traduit  en  nôtre 
langue  en  faveur  de  ceux  qui  l’entendent , làns  enten- 
dre l’Angloife  , ni  la  Latine  en  laquelle  il  avoit  été  tra- 
duit. Ainfi  je  fuis  perfuadé  que  I’Impreffion  de  cette  Tra- 
duction Françoile  fera  d’autant  plus  de  plaifir , qu’elle 
répandra  davantage  les  connoiflances  mervrilleufcs  donc 
ce  Traité  eft  rempli.  Fait  à Paris  le  28.  Avril  1720. 

VAMG.no  N»  . 

’—  - - ■ . 

PERMISSION- 

LOUIS, PAR  LA  GRACE  DE  DIEU,  ROY 
DE  FRANCE  ET  DE  NAVARRE  j A nos- 
amés  fit  féaux  Confeillers  les  gens  tenants  nos  Cours  dePar- 
lement , Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  nôtreHôtel  , 
Grand  Confeil,  Prévôt  de  Paris,  Baillifs,  Sénéchaux,  leurs 
Lieutenants  Ci  vils, & autres  nosjufticiers  qu’il  appartien- 
dra, Sa  lut.  Nôtre  bien  amé  Fr  anç.  Mo  nt  al  a nt  » 
Libraire  à Paris,  Nous  ayant  fait  fupplier  de  lui  accor- 
der nos  Lettres  de  permiflîon  pour  l’imprdïïon  d’un  Li- 
vre qui  a pour  titre,  le  Traité  à'  Optique  furies  Couleurs, 
Nous  lui  avons  permis  fit  permettons  parles  Prefentes 
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de  faire  imprimer  ledit  livre  en  telle  forme , mafge,  ea- 
ratières,  conjointement  ou  féparément , ôc  autant  de  fois 
que  bon  lui  femblera  , de  le  vendre  , faire  vendre  ôc 
débiter  par  tout  nôtre  Royaume,  pendant  le  tems  de  trois 
années  confécutivcs,  à compter  du  jour  de  la  datte  defdi- 
te*  prefentes  ; faifons  deffeufes  à tous  Libraires , Impri- 
meurs , & autres  perfonnes  de  quelque  qualité  & con- 
dition qu’elles  foient,d’en  introduire  d'imprdïion  étran- 
gère dans  aucun  lieu  de  nôtre  obéiflaqce  j à la  charge 
que  ccs  prefentes  feront  en  régi  Urées  tout  au  lopg  fur  ie 
Regjftre  delà  Communauté  des  Libraires  ôc  Imprimeurs 
•de  Paris  , 8c  ce  dans  trois  mois  de  la  datte  d’icclics  i que 
l’imprcflîon  de  ce  livre  fera  faite  dans  nôtre  Royaume  & 
non  ailleurs,  en  bon  papier  ôc  en  beaux  caraûeres , con- 
formément aux  Reglemens  de  la  Librairie  i & qu’avanc 
de  l’expofer  en  vente,  le  manuferit  ou  imprimé  qui  aura 
fervi  de  copie  àTimpreffion  dudit  livre,  fera  remis  dans 
le  même  état  où  l’approbation  y aura  été  donnée,  ès 
mains  de  nôtre  très-cner  8c  féal  Chevalier  Garde  des 
Sceaux  de  France , le  Sieur  Fleuriau  d’Armenonville  i 
& qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  exemplaires  dans  nô- 
tre Bibliothèque  publique  . un  dans  celle  de  nôtre  Châ- 
teau du  Louvre , fie  un  dans  celle  de  nôtre  très-cher  ôc 
féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France , le  Sieur 
Fleuriau  d’Armenonville  i le  tout  à peine  de  nullité  des 
prefentes , du  contenu  defquelles  vous  mandons  & en- 
joignons de  faire  jouir  l’expofant  ou  fes  ayans  caufe  , 

f>!einement  ôc  paifiblement , fans  fouffrir  qu’il  leur  foie 
ait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  qu’à  la  co- 
pie defdites  prefentes , qui  fera  imprimée  tout  au  long  au« 
commencement  ou  à la  fin  dudit  livre,  foy  foit  ajoutée 
comme  à l’original.  Commandons  au  premier  nôtre  Huifi- 
fier  ou  Sergent , de  faire  pour  l’execution  d’icelles , tous 
aéles  requis  ôc  neceffaires  , fans  demander  autre  permif- 
fion  , nonobftant  clameur  de  Haro,  charte  Normande 
ôc  lettres  à ce  contraires  : Car  tel  eft  nôtre,  bon  plaifir. 


Donné  à Paris  le  vingt-quatrième  jour  du  mois  de  Juillet, 
l’an  de  grâce  mil  fept  cent  vingt-deux  , S : de  «être  Ré- 
gné le  leptiéme. 

Par  le  Roy  en  fon  Conlêil > Car  pot» 

Regijlré  fur  te  RcgiJlre  V.  de  la  Communauté  des  Li- 
braires & Imprimeurs  de  Paris,  page  i6y  Nc • l S 5- 
conformément  aux  Reglements , & notamment  a ÏArreJl 
du  Conjetl  du  13.  Aoujl  1703..  Fait  à Paris  le  *7.  JuiJ - 

Signé,  DELAy LNE.  Syndic % 
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D'OPTIQUE. 

SUR. 

LA  LUMIERE 

ET  LES  COULEURS- 


LIVRE  PREMIER. 

PREMIERE  PARTIE.' 

ON  deflein  dans  cet  Ouvrage, 
n’efl:  pas  d’expliquer  les  proprié- 
tés de  la  Lumière  par  des  Hypo- 
thefes  ; mais  de  les  expofer  nuc- 
ment  pour  les  prouver  par  le  rai- 
fonnement,  &:  par  des  Expériences.  Dans  cette 
vûë  je  vas  commencer  par  propofer  les  Défini- 
rions &c  les  Axiomes  fuivants. 


A 


: ..  mT.  • ; r-  * y**  * . * 

* •»  “!**  * »*  • .*  W 

% Traité  d'Optique , y#r  /*  Lumière 

, > • • * . \ 7 ' ■ * . 4 

DEFINITION  S- 

PREMIERE  DEFINITION. 

JD  Ar  Rayons  de  Lumière  , fentens  fes  moindres 
parties , /<*«f  <p  / /ô«f fuccejftves  dans  les  memes 

lignes,  que  celles  qui  font  contemporaines  en  differentes  li- 
gnes. Car  il  efl  évident  que  la  Lumière  eft  compo- 
fée  de  parties  fucceflives  & de  contemporaines: 
puifqu’en.  un  même  endroit  on  peut  arrêter  celle 
e-  qui  vient  dans  un  certain  moment  & laifler 
palier  celle  qui  vient  immédiatement  apres , 
comme  on  peut  l’arrêter  dans  un  certain  en- 
droit , &c  la  laifler  palier  en  même  temps  dans 
un  autre  j cette  partie  de  Lumière  qu’on  arrête, 
ne  pouvant  être  la  même- que- celle  qu’on  laide 
pafler.  Or  la  moindre  partie  de  Lumière  qui 
peut  être- arrêtée  feule  tans  le  relie  de  la  Lu- 
mière, ou  qui  peut  s’étendre  feule  , ou  faire, 
ou  fouflfrir  toute  feule  quelque  chofe  , à quoi  „ 
le  relie  de  la  Lumière  n’a  aucune  part  ; c’ell 
ce  que  j’appelle  un  Rayon  de  Lumière. 

De’finition  IL 

La  Réfrangibilité  der  Rayons  de  Lumière  , eft  leur 
dijpoftion  a être  rompus  ou  détournés  de  leur  chemin  , 
en  paftant  d'un  Corps  ou  Milieu  tranjparent , dans  un 
autre.  Et  une  plus  grande  ou  une  moindre  refrangibi - 
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lité  de  ces  Rayons,  efi  leur  difpofition  à être,  détournés 
plus  ou  moins  de  leur  chemin  a égales  Incidences  fur  le 
même  Milieu. 

Les  Mathématiciens  fuppofent  ordinaire- 
ment que  les  Rayons  de  Lumière  font  des  Li- 
gnes qui  du  Corps  lumineux  s’étendent  jus- 
qu'au Corps  illuminé  ; Se  que  la  Refraétion  de 
ces  Rayons  eft  l’inflexion  ou  la  rupture  de  ces 
Lignes,  lorsqu’elles  viennent  à palfer  d’un  Mi- 
lieu dans  un  autre.  On  peut  fort  bien  confide- 
rer  Sous  cette  idée  les  Rayons  &c  leurs  Refrac- 
tionsjfl  la  Lumière  Se  répand  en  un  inftant.  Mais 
parce  qu’en  vertu  d’une  preuve  tirée  des  équa- 
tions des  temps  aufquels  on  obferve  que  les  Ecli- 
pfes  des  Satellites  de  Jupiter  arrivent,  il  parole 
que  le  mouvement  de  la  Lumière  n’eft  pas  infta- 
né,  & qu’elle  employé  environ  Sept  minutes  à 
pafler  du  Soleil  jufqu’à  nous  : j'ai  défini  tout 
exprès  les  Rayons  & les  Refraétions  en  termes 
fi  generaux  que  les  définitions  que  j’en  donne, 
peuvent  convenir  à la  Lumière  dans  ces  deux 
cas. 

De’finition  III. 

La  Reflexibilité  des  Rayons , ejl  leur  difpoftion  a être 
réfléchis  ou  renvoyés  du  Milieu , fur  la  furface  duquel  ils 
tombent , dans  le  Milieu  d’où  ils  font  partis  • & les 
Rayons  font  plus  ou  moins  reflexibles , félon  qu  ils  font 
renvoyés  avec  plus  ou  moins  de  facilité. 

Ainfi  lorfque  la  Lumière  pafïant  du  Verre 

A ij 
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dans  l’Air , &c  que  venant  à être  inclinée  de  plus 
en  plus  fur  la  furface  commune  du  Verre  & de 
l’Air  , elle  commence  enfin  «à  ctre  entièrement 
réfléchie  par  cette  furface  : ceux  de  ces  Rayons, 
qui  à égales  Incidences  font  réfléchis  en  plus 
grande  quantité,  ou  qui  en  augmentant  d’in- 
clinaifon  commencent  plutôt  à être  totalement 
réfléchis,  font  les  plus  reflexibles. 

D e’finition  IV. 

L'angle  coïncidence , efitj4ngle  que  la  Ligne  décrite 
par  le  Rayon  incident , & la  Ligne  perpendiculaire  a la 
Surface  refechiffante  ou  réfringente , forment  enir  elles 
au  point  d'incidence . 

De 'finition  V. 

L'ydngle  de  Reflexion  ou  de  Refraélion , efl  l’angle 
que  la  Ligne  décrite  par  le  Rayon  réfléchi  ou  rompu  , 
& la  Ligne  perpendiculaire  à la  Surface  refechiffante 
au  réfringente , forment  entr  elles  au  point  d'incidence. 

D e’  finition  V I. 

Les  Sinus  et  Incidence,  de  Reflexion  & de  Refraélion, 
font  les  Sinus  des  Angles  d’incidence , de  RcfcxionO' 
de  Refraélion. 

De' finition  VII. 

J’appelle  Lumière  fimple,  homogène  & fimi- 
laire,  celle  dont  les  Rayons  font  également  refrangihlts ; 
& j'appelle  Lumière  coinpofée,  heterogene 
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difiimilaire , celle  qui  a des  Rayons  plus  refrangibles 
les  uns  les  autres.  J’appelle  la  première  Lumière  homo- 
gène y non  que  je  veuille  ajfurer  quelle  le  fit  à tous 
égards , mais  parce  que  les  Rayons  qui  conviennent  par 
rapport  à leur  réfrangibilité  y conviennent  du  moins  dans 
toutes  les  aunes  propriétés  que  j’examinerai  dans  cet 
ouvrage. 

D e’f  I N I T I O N VIII. 

J’appelle  les  Couleurs  des  Lumières  homogènes.  Cou- 
leurs primitives , homogènes  cr  fimples  ; O*  je 
nomme  heterogenes  & compofées , les  Couleurs 
des  Lumières  heterogenes.  Celles-ci  font  toujours 
compofées  des  couleurs  des  Lumières  homogè- 
nes , comme  il  paroîtra  dans  la  fuite. 


AXIOMES- 

Axiome  I. 


! T ES  Angles  d'incidence  , de  Reflexion  & de  Rcfac- 
t ion  font  dans  un  feul  & meme  Plan. 


Axiome  II. 


V Angle  de  Reflexion  ejl  égala,  l’Angle  coïncidence. 
Axiome  III. 

Si  un  Rayon  rompu  ejl  renvoyé  directement  au  point 
d’incidence , il  fera  rompu  dans  la  Ligne  déjà  décrite 
par  le  Rayon  incident. 

A iij 
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Axiome  IV. 

Quand  un  Rayon  pajfe  d'un  Milieu  plus  rare  dans 
un  Milieu  plus  denfe7  la  Refroidi  on  fe  fait  en  appro- 
cbantde  la  Perpendiculaire  , de  forte  que  t Angle  de 
Refaétion  fe  trouve  moindre  que  l'Angle  d’incidence . 

Axiome  V. 

Le  Sinus  d'incidence  ejl  , ou  exactement  , ou  fort 
approchant , en  raifon  donnée  au  Sinus  de  Réfraction. 

De  là  vient  que  fi  cette  proportion  efl:  une 
fois  connue  dans  uncinclinaifon  quelconque  du 
* Rayon  incident,  elle  fera  connue  dans  toutes 
les  inçlinaifons , &c  par  cela  même  on  pourra 
déterminer  la  Refradion  dans  tous  les  cas  d’in- 
cidence fur  le  meme  Corps  réfringent.  Ainfi 
pour  déterminer  la  Refradion , par  exemple  , 
de  la  Lumière  rouge  pour  tous  les  cas  de  fon 
Incidence  de  l’Air  dans  l’Eau  ou  dans  le  Verre, 
il  fuffit  de  fçavoir  que  lorfque  la  Rcffadion  fe 
fait  de  l’Air  dans  l’Eau,  le  Sinus  d’incidence 
d'un  Rayon  de  Lumière  rougeefi:  au  Sinusde  fa 
Refradion , comme  4 à 3 ; &c  que  fi  elle  fe  fait  de 
l’Air  dans  le  Verrc,ces  Sinus  font  entr’eux  com- 
me 17  à il.  Dans  la  Lumière  des  autres  Cou- 
leurs , ces  Sinus  ont  d’autres  proportions;  mais 
la  différence  en  efi:  fi  petite  qu’il  eft  rarement 
neceflaire  d’en  prendre  connoi/Tance. 

* Fie.  i.  Suppofé  donc  que*  RS  repréfente  la  furface 
d’une  Eau  dormante,  &c  que  Cfoitle  point  d’in- 
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cidence  auquel  un  Rayon  venant  à travers  l’Air 
du  pointé  le  long  de  laligne^C,  eft  reflechiou 
rompu  : fi  je  veux  fçavoir  où  ira  ce  Rayon  après 
avoir  été  réfléchi  ou  rompu  , j’éleve  fur  la 
furface  de  l’Eau  , du  point  C d’incidence  , la 
Perpendiculaire  C P,  que  je  prolonge  en  bas 
jufqu’en  Qj  8c  je  conclus  en  vertu  du  premier 
Axiome  , qu’après  que  le  Rayon  aura  été  réflé- 
chi ou  rompu  , il  doit  fe  trouver  quelque  part 
dans  le  Plan  prolonge  de  l’Angle  d’incidence 
ACP.  Je  laifle  donc  tomber  lur  la  Perpendi- 
culaire CP  le  Sinus  d’incidence  AD  i 8c  11  l’on 
demande  le  Rayon  réfléchi , je  prolonge  AD 
jufqu’en  B , de  forte  que  DB  foit  égal  a AD , 
& je  tire  CB  ; cette  ligne  CB  fera  le  Rayon 
réfléchi,  l’Angle  de  reflexion  BCP  8c  fon  Sinus 
BD  étant  égaux  à l’Angle  & au  Sinus  d’inci- 
dence ,•  comme  ils  doivent  l’etre  par  le  fécond 
Axiome.  Mais  Ci  l’on  demandele  Rayonrompu, 
je  prolonge  AD  jufqu’en  H , de  forte  que  DH 
foit  à AD  comme  le  Sinus  de  Refraéhon  eft  au 
Sinus  d’incidence,  c’eft-i-dire,  ( fila  Lumière 
eft  rouge  ) comme  3 à 4.  Enfuite  autour  du 
Centre  C , & dans  le  Plan  ACP , ayant  décrit 
avec  le  Rayon  CA  un  Cercle  ABE , je  tire 
parallèlement  à la  Perpendiculaire  CPQ^ la 
ligne  HE  qui  coupe  la  circonférence  en  £, 
après  quoi  je  tire  CE;  £c  cette  ligne  CE  fera 
la  ligne  du  Rayon  rompu.  Car  fi  on  laifle  tom- 
ber EF  perpendiculairement  fur  la  ligne  P 
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cette  ligne  EF  fera  le  Sinus  de  Retraélion  du 
Rayon  C£,  ôc  l'Angle  deRefraétion  fera  ECQ^ 
Or  ce  Sinus  EF  eft  égal  à DH;  & par  confisquent 
il  efl:  au  Sinus  d’incidence  A D comme  3 .14. 

De  meme,  fi  prenant  un  Prifme  de  Verre, 
(c’eft-à-dire  unV erre  terminé  par  deuxT riangles 
égaux,  femblables  & parallèles  femblablement 
pofés,  & par  trois  faces  planes  & bien  polies  qui 
le  rencontrent  dans  trois  lignes  parallèles  tirées 
des  trois  Angles  de  l’un  des  Triangles  aux  trois 
Angles  correfpondants  de  l’autre)  on  demande 
quelle  efl:  la  Refraélion  de  la  Lumière  qui  paffe 
* Fie.  z.  au  travers  de  ce  Prifme  : Soit  un  Plan, 

qui  coupe  ce  Prifme  en  travers  par  ces  trois 
lignes  ou  extrémités  parallèles,  dans  l’endroit 
ou  la  Lumière  pafle  au  travers  du  Prifme  ; & foit 
DE  le  Rayon  qui  combe  fur  la  première  face 
du  Prifme  A C où  la  Lumière  entre  dans  le 
V erre,  alors  pofanc  la  proportion  du  Sinus  d’in- 
cidence au  Sinus  de  Rcfraétion  comme  de  17 
à ir,  foit  trouvé  £Flc  premier  Rayon  rompu. 
Enfuite  prenant  ce  Rayon  pour  celui  qui  tombe 
fur  la  fécondé  face  du  Verre  FCpar  où  fort 
» la  Lumière , foit  trouvé  le  fécond  Rayon  rompu 
FC,  en  pofant  la  proportion  du  Sinus  d'inci- 
dence au  Sinus  de  Refra&ion,  comme  de  ir  a 
1 7.  Car  1Î  le  Sinus  d’incidence , de  l'Air  dans  le 
Verre,  efl:  au  Sinus  de  Refraétion  comme  17  à 
11,  le  Sinus  d’incidence,  du  Verre  dans  l’Air, 
çloit  être  au  contraire  au  Sinus  de  Refra&ion 
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comme  ü à 17 , en  vertu  du  troifiéme  Axio- 
me. 

De  la  même  maniéré  à peu  près , pofé  que 
* AC  B D repréfente  un  Verre  fplieriquemcnt 
convexe  des  deux  côtés  ( qu’on  nomme  com- 
munément une  Lentille , tel  qu’efl  un  miroir  ar- 
dent , un  verre  de  Lunette  ordinaire,  ou  l’Ob-j 
jeétifd’un  Telefcopc)  fi  l’on  veut  fçavoir  com- 
ment fe  rompra  la  Lumière  qui  d’un  point  lu- 
mineux ü^vient  à tomber  fur  ce  Verre;  Toit 
£fM  un  Rayon  tombant  fut  un  point  quelcon- 
que M de  fa  première  Superficie  Sphcrique 
ACB  ; ayant  élevé  une  liçne  perpendiculaire 
au  Verre  fur  le  point  M,  foit  trouvé  le  premier 
Rayon  rompu  M N par  la  proportion  des  Si- 
nus 17  à 11.  Que  ce  Rayon  en  fortant  du  Verre 
tombe  fur  N , & vous  trouverez  le  fécond 
Rayon  rompu  N q par  la  proportion  des  Sinus 
11.  ài7.C’efl  par  la  même  méthode  qu’on  peut 
trouver  la  Refraélion  lorfque  la  Lentille  eft 
convexe  d’un  côté  , & plane  ou  concave  de 
l’autre  , ou  concave  des  deux  côtés. 

Axiome  VI. 

Les  Rayons  homogènes  qui  “venant  de  differents 
Points  d’un  Objet , tombent  perpendiculairement , ( ou 
prefque  perpendiculairement  ) fur  une  Surface  Plane  on 
Sphérique , rejlechiffante  ou  réfringente  ; divergent  en- 
fuite  d’autant  d’autres  Peints , ou  bien  deviennent  pa- 
rallèles à autant  d’autres  Lignes , ou  convergent  à au - 
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tant  d'autres  Points , (ST  cela  avec  une  entière  exacti- 
tude ou  fans  aucune  erreur  fcnfible.  La  même  chofe 
artivera,  fi  les  Rayons  font  réfléchis  ou  rompus  fiuccejfi. — 
vementpar  deux trois , quatre  , (STç.  Surfaces  Planes 
ou  Sphériques * 

Le  Point  d’où  les  Rayons  divergent  , ou  au- 
quel ils  convergent,  peut  ctre  appelle  le  Foyer 
de  ces  Rayons.  Or  le  Foyer  des  Rayons  inci- 
dents étant  donné,, on  peut  trouver  celui  des 
Rayons  réfléchis  ou  rompus  , en  trouvant  la 
Refraétion  ou  la  Réflexion  de  deux  Rayons 
quelconques , de  la  maniéré  fufdite  , ou  plus 
aifément  de  la  maniéré  que  voici. 

»*Pi£.  4.  Premier  cas  : Soit  * AC  B un  Plan  où  fe  fait 
la  Reflexion  ou  la  Refraétion  •>  jp  le  Foyer 
des  Rayons  incidens,  & Qyj  C une  ligne  per- 
pendiculaire à ce  Plan.  Si  cette  Perpendiculai- 
re eft  prolongée  jufqu’à^,  de  forte  que  q C foie 
égale  a^C,le  Point  q fera  le  Foyer  des  Rayons 
réfléchis.  Ou  , h q C efl:  prife  du  même  coté 
du  Plan  que  QC , & dans  la  même  proportion 
à êlC  que  le  Sinus  d’incidence  a au  Sinus  de- 
Réfraction,  le  Point^  fera  le  Foyer  des  Rayons 
rompus. 

Second  cas  : Soit  * AC  B la  Surfice  reflechif- 
fante  d’une  Sphère  quelconque  dont  le  Centre 
foit  E.  Divifez  en  deux  également  un  Rayon 
de  cette  Sphere  ( par  exemple  EC  ) en  T..  Si. 
dans  ce  Rayon  du  coté  du  Point  T , vous  pre- 
nez les  Points  q,  de  forre  que  TE}, 
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& T q foient  des  Proportionelles  continues,  & 
que  le  Point  Q foit  le  Foyer  des  Rayons  inci- 
dents , le  Point  q fera  le  Foyer  des  Rayons  ré- 
fléchis. 

Trotfi'eme  cas:  Soit  * AC  B la  Surface  réfrin- 
gente d'une  Sphere  quelconque  dont  le  Cen- 
tre foit  E.  Dans  un  Rayon  de  cette  Sphere , 
comme  £C>  prolongé  de  deux  côtés,  prenez 
ET  Sc  Cr  égales  entr’elles,  de  telle  forte  que 
chacune  foit  à ce  Rayon  , comme  le  moindre 
des  Sinus  d’incidence  & de  Refra&ion  efl:  à 
la  différence  de  ces  Sinus.  Apres  quoi  fi  dans 
la  meme  ligne  l’on  trouve  deux  Points  quel- 
conques Qj5c  q en  forte  que  £<5^  foit  à ET 
comme  E t efl  à / q , prenant  t q depuis  t , dans 
un  fens  contraire  à celui  où  efl:  T ^jpar  rap- 
port à 7* } & que  le  Point  üMoit  le  Foyer  des 
Rayons  incidens  , le  Point  q fera  le  Foyer  des 
Rayons  rompus. 

On  peut  trouver  de  la  même  maniéré  le 
Foyer  des  Rayons  qui  font  réfléchis  , ou  rom- 
pus deux  fois , ou  davantage. 

Quatrième  Cas:  Soit  * AC  BD  une  Lentille 
réfringente,  fpheriquement  convexe  ou  con- 
cave , ou  bien  plane  de  l’un  ou  de  l’autre  cô- 
té : Soit  CD  fon  Axe  , c'eft-à-dire  la  ligne  qui 
coupe  perpendiculairement  fes  deux  Surfaces, 
& pafle  à travers  les  Centres  des  Spheres.;  de 
dans  cet  Axe  prolongé  foient  F &^les  Foyers 
des  Rayons  rompus  trouvés  de  la  maniéré  in- 
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diquée  ci-deffus,  lorfque  les  Rayons  incidents 
des  deux  côtés  de  la  Lentille  font  parallèles  ait 
încme  Axe;  & décrivez  un  Cercle  fur  le  Dia- 
mètre Ffdi\iCé  également  en£.  Suppolèz  pre- 
fentement  qu’un  Point  quelconque  ëf  foit  le- 
Foyer  des  Rayons  incidents.  Tirez  qui 
coupe  ledit  Cercle  en  T , t > ôc  là  prenez  tq 
dans  la  meme  proportion  à t £,  que  r £ ou  TE 
effc  à Soit  t q pris  du  côté  oppofé  à celui 
où  fe  trouve  T ^par  rapport  à T ; & q fera  le 
Foyer  des  Rayons  rompus  fans  aucune  erreur, 
fenfible , pourvu  que  le  Point  ^ne  foit  pas  fi 
loin  de  l’Axe  ni  la  Lentille  fi  large  , que  quel- 
ques-uns des  Rayons  tombent  trop  obliquer- 
aient fur  les  Surfaces  réfringentes.. 

C’eft  par  de  pareilles  operations  que  les. 
deux  Foyers  étant  donnés  , on  peut  trouver 
les  Surfaces  reflec biffantes  ou  réfringentes,  ÔC 
former  par  là  une  Lentille  qui  fera  paffer  ou 
couler  les  Rayons  vers  tel.  endroit,  ou  de  tel 
endroit  qu’on  voudra.. 

Ainfi,cet  Axiome  fe  réduit  à ceci , Que  fi  des. 
Rayons  tombent  fur  quelque  Plan, fur  une  Len- 
tille, ou  Surface  Spherique  > & qu'avant  leur 
dence  ils  coulentd'un  mêmePoint^ou  vers  un 
même  PointüQ,  étant  une  fois  réfléchis  ou  rom- 
pus , ils  couleront  du.  Point  y ou  vers  le  Point 
q.,  qui  a été  trouvé  par  les  Réglés  précédentes.. 
Et  ü les  Rayons  incidents  coulent  de  differents 
Points  ou  vers  differents  Points  les; 
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Kayons  réfléchis  ou  rompus  couleront  d’au- 
tant d'autres  Points  q , ou  vers  autant  d’autres 
Points  <7 trouvés  par  les  memes  Régies.  On  fçait 
fi  les  Rayons  réfléchis  & les  rompus  coulent 
du  Point  q ou  v ’rs  le  Point  q , par  la  fituation 
de  ce  Point  : car  fi  ce  Pointée!!:  du  même  côté 
de  la  Surface  ou  Lentille  reflechilfantc  ou  ré- 
fringente , que  le  Point  , & que  les  Rayons 
incidents  coulent  du  Point  dans  ce  cas-là 
les  Rayons  réfléchis  coulent  vers  le  Point  q, 
& les  rompus  coulent  de  ce  meme  Point  q ; ôc 
fi  les  Rayons  incidents  coulent  vers  les 
Rayons  réfléchis  couleront  du  Point  q , Sc  les 
rompus  vers  le  même  Point  q ■ Tout  le  con- 
traire arrivera  , fi  q ell  de  l’autre  côté  de  U 
Surface.. 

Axiome  VII- 

En  quelque  endroit  que  les  Rayons  qui  partent  de  tous 
les  Points  de  quelque  Objet , viennent  a fe  rencontrer 
en  tout  autant  de  Points  après  avoir  été  rendus  conver- 
gents par  réflexion  ou  par  refraélion  ; ils  feront  la  une 
feinture  de  lObjet  fur  quelque  Corps  blanc  qu’ils 
viennent  à tomber. 

Ainfi  , foie  * PR  un  Objet  hors  du  Logis , 
& A B une  Lentille  placée  à un  Trou  fait  clans 
le  volet  d'une  Chambre  obfcure  , par  laquelle 
Lentille  les  Rayons  qui  viennent  d’un  Point 
quelconque  £^de  cet  Objet  , foient  rendus- 
convergents  & fe  rencontrent  au  Point  q r Sf 
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l'on  tient  une  feuille  de  Papier  blanc  en  q pouf 
y recevoir  la  Lumière  , l’image  de  cet  Objet 
P R paroîtra  fur  ce  Papier  dans  fa  véritable 
forme  & couleur.  Car  comme  la  Lumière  qui 
vient  du  Point  va  au  Point  q , ainfi  la  Lu- 
mi  re  qui  vient  des  autres  Points  P & R de 
l’Objet  , ira  à tout  autant  d’autres  Points  cor- 
refpondansp  &r  , (comme  il  paroît  évidem- 
ment par  le  fixiéme  Axiome  ) de  forte  que 
chaque  Point  de  l’Objet  illuminera  un  Point 
correfpondant  du  Papier,  & y fera  par  cela 
même  une  Image  toute  pareille  à l’Objet , en 
forme  & en  couleur  , avec  cette  feule>diffe- 
rence  que  l’Image  fera  renverfée.  Et  voilà  le 
fondement  de  cette  Expérience  vulgaire  qui 
confîfte  à faire  que  les  Images  des  Objets  de 
dehors  aillent  fe  peindre  fur  un  Mur , ou  fur 
une  feuille  de  papier  blanc  , dans  une  Cham- 
bre obfcure. 

•Fig.  8.  De  même  , lorfqu’on  regarde  un  Objet  * 
PQR*  la  Lumière  qui  part  des  differents  Points 
de  cet  Objet  , fouffre  de  telles  refradtions  en 
pafTant  par  les  tuniques  & les  humeurs  tranf- 
parentes  de  l’Oeil  , ( c’eft  à dire  par  la  Tuni- 
que extérieure  EFG  qu’on  nomme  cornée , & 
par  l’humeur  cryftaline  AB  qui  eft  au  delà  de 
la  Prunelle  m k ) que  convergeant  elle  fe  réü- 
nit  en  autant  de  Points  au  fond  de  l’œuil  , & y 
trace  l’Image  de  l’Objet  fur  la  Tunique  qu’on 
nomme  Retine  dont  le  fond  de  l’œil  eft  ta-» 
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pifïe.  Car  les  Anatomiftes  ayant  ôté  du  fond 
de  l’œil  la  membrane  extérieure  & épaifTe  , 
qu’on  nomme  Sclérotique  ou  dure- mer e , peuvent 
voir,  au  travers  des  Membranes  plus  minces , 
les  Images  des  Objets  qui  y font  peintes  tres- 
diflinélement.  Ce  font  ces  Images  qui  par  l’im- 
prefîîon  quelemouvementlelong  des  fibres  des 
Nerfs  optiques  en  communique  au  Cerveau  y 
font  la  caufe  de  la  Vifion.  Car  félon  que  ces 
Images  font  parfaites  ou  imparfaites , l’Objet  cft 
vu  parfaitement  ou  imparfaitement.  Si  l'œil  ell 
teint  de  quelque  couleur  particulière  , comme- 
dans  la  Jaunifl'e,  de  forte  que  les  Images  tra- 
cées au  fond  de  l’œil  foient  teintes  de  cette 
couleur,  tous  les  Objets  , en  ce  cas-là,  pa- 
rodient teints  de  la  même  couleur.  Si  les  hu- 
meurs de  l’œil  viennent  à être  delfechées  par 
l'âge,  de  force  qu’en  fe  refl'errant  elles  rendent 
la  cornée  8c  l’humeur  cryftaline  plus  plattes  qu’aupa- 
ravant,  les  Rayons  de  la  Lumière  n’étant  plus 
afi'ez  rompus , ne  s’uniront  point , dans  le  fond 
de  l’œil,  mais  en  quelque  endroit  au  delà  ; &c 
par  conféquent  la  Lumière  ne  traçant  fur  le 
fond  de  l’œuil  qu’une  Image  confufe  , l’Obj.  c 
paroîtra  confus  félon  le  dégré  de  confufion 
qu’aura  cet  Image.  C’eft  là  la  raifon  de  l’afFoi- 
blifTement  de  la  vue  dans  les  Perfonnes  âgées 
ce!a  même  fait  voir  pourquoi  ce  défaut  elt 
corrigé  par  les  Lunettes.  Car  ces  verres  con- 
nexes fuppléent  au  manque  de  convexité  dans. 


16  Traite  et  Optique , fur  la  Lumière 
l'œil  , 6c  en  augmentant  la  refraétion  ils  font 
que  les  Rayons  deviennent  plutôt  conver- 
gents , de  forte  qu’ils  fe  réunifient  diftin&e- 
ment  dans  le  fond  de  l’œil  , fi  la  Lunette  a le 
degré  convenable  de  convexité.  Le  contraire 
arrive  à ceux  qui  ont  la  vue  courte , parce  que 
leurs  yeux  font  trop  convexes.  Car  en  ce  der- 
nier cas  la  Refra&ion  étant  trop  grande  , les 
Rayons  convergent  6c  fe  réunifient  dans  l'œil 
avant  que  d’en  avoir  atteint  le  fond  ; 6c  par 
conféquent  l’Image  tracée  dans  le  fond  de 
l’œuil  ne  fera  pas  fort  diffin&e  non  plus  que  la 
vifion  qui  en  refultera  , à moins  que  l’Objet 
ne  foit  fi  fort  approché  de  l’œil  que  l’endroit 
où  les  Rayons  convergents  s’afTemblent  , ne 
foit  par  là  reculé  jufqu’au  fond  de  l’œil , ou  à 
moins  que  la  trop  grande  rondeur  de  l’œil  ne 
foit  corrigée  ôc  les  Rcfradtions  diminuées  par  le 
moyen  d’un  verre  concave  d’un  dégré  conve- 
nable de  concavité  ; ou  enfin  à moins  qu’avec 
l’âge  l’œil  ne  s’applatiiTe  jufqu’à  prendre  une, 
jufte  figure  : car  ceux  qui  ont  la  vue  courte  , 
voyent  plus  diftindfement  les  Objets  éloignés, 
dans  leur  vieillsfTe  ; 6cc’eft  pour  cela  qu’on  s’i- 
magine que  leur  vue  eft  de  plus  longue  durée» 

Axiome  VIII. 

"Un  Objet  vu  par  Reflexion  ou  par  Réfaction  paroît 
/lans  l’endroit  d’où  les  Rayons  divergent  après  leur  der* 
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niere  Réflexion  ou  Réfraction  , dans  le  temps  qu'ils 
viennent  à tomber  fur  l'ail  du  Spectateur. 

Si  l'Objet  * A eft  vu  réfléchi  par  un  Miroir  * f'g.  *• 
m n , il  ne  paroîtra  pas  dans  1cm  véritable  lieu 
^mais  derrière  le  Miroir  en  a d’où  les  Rayons 
quelconques  AB,  AC  , AD,  qui  partent  d’un 
feul  & même  Point  de  l’Objet,  ayant  etc  ré- 
fléchis aux  Points  BtC,  D,  divergent  en  allant 
du  Miroir  en  Ey  F , G , où  ils  tombent  fur  les 
yeux  du  Spectateur.  Car  ces  Rayons  tracent  la 
même  Image  dans  le  fond  de  l’ccil  , que  s’ils 
étoient  venus  d’un  Objet  réellement  placé  en  a, 

& vû  fins  le  Miroir  -,  & toute  forte  de  vifion  fe 
fait  conformément  au  Lieu  & à la  Forme  de 
cette  Image. 

De  même  l’Objet  * D vu  au  travers  d’un  *Fjg.î< 
Prifme  , ne  paroît  pas  dans  fon  propre  lieu  D ; 
mais  efl:  transféré  delà  en  quelque  autre  lieu  d 
fitué  fur  le  dernier  Rayon  rompu  F G prolongé 
en  arriéré  de  F en  d. 

Ainfi,  l’Objet  * i^vû  au  travers  de  laLen-  * Fig.  10. 
tille:  AB t paroîtra  en  q d’où  les  Rayons  diver- 
Jgent-e-n  paflant  de  la  Lentille  à l’œil.  Or  il  efl: 
a noter,  que  l’Itrçage  de  l’Objet  vue  en  q efl 
plus  grande  ou  plus  petite  que  l’Objet  lui- 
même  en  Q,  à proportion  que  l’Image  en  q efl 
plus  ou  moins  éloignée  de  la  Lentille  AB  , que 
l’Objet  en  P n’eft  éloigné  de  cette  même  Len- 
tille. Et  fi  l’Objet  efl  viî  à travers  deux  ou 
plus  de  deux  pareils  verres  convexes  ou  çon- 
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PROPOSITIONS. 

PREMIERE  PROPOSITION:  ! 

Theoreme  I. 

Les  Rayons  de  Lumière  qui  différent  en  cou- 
leurs , différent  auffi  en  degrés  de  réfran- 
gibilité. 

Preuve  fondée  fur  des  Expériences. 

PREMIERE  EXPERIENCE.  Ayant  pris 
un  morceau  de  Papier  noir  , oblong , &c 
très-fort,  terminé  par  des  côtés  parallèles , je  le 
diftinguai  en  deux  parties  égales  par  une  ligne 
droite  en  travers  , tirée  perpendiculairement 
d’un  côté  à l’autre.  Je  peignis  une  de  ces  par- 
ties en  rouge  , & l’autre  en  bleu.  Le  Papier 
étoit  fort  noir  , ôt  les  Couleurs  foncées  &c 
épaifl'es,  afin  que  le  Phenomene  fut  plus  fenfi* 
bfe.  Je  regardai  ce  Papier  à travers  un  Prifme 
de  Verre  fôlide  , dont  les  deux  côtés  au  tra- 
vers defquels  la  Lumière  pafToit  dans  l’œil , 
étoient  plans  & bien  polis , & faifoient  un  An- 
gle d’environ  <îo.  degrés  qüe  j’appelle  l’Angle 
réfringent  du  Prifme.  Et  tandis  que  j’avois  les 
yeux  fur  ce  Papjer  , je  tenois  le  Prifrne  & le 
Papier  devant  une  Fenêtre  , de  telle  manière 
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ne  les  eûtes  du  Papier  croient  parallèles  au 
Prifme  , que  ces  deux- côtés  &c  le  Prifme 
ctoient  parallèles  à l’Horizon  auiïî  bien  que  la 
Ligne  qui  les  croifoit  -,  & que  la  Lumière  qui 
venoit  de  la  Fenctre  fur  le  Papier , faifoit  avec 
le  Papier  un  Angle  égal  à celui  que  la  Lumiè- 
re réfléchie  du  Papier  vers  l’œil  faifoit  avec  ce 
même  Papier.  Au  delà  du  Prifme  , le  Mur  de 
la  Chambre  au  deflous  de  la  Fènctre  étoit  cou-^. 
vert  d’un  Drap  noir  , . 6c  le  Drap  étoit  entière- 
ment dans  l’obfcurité  , afin  que  de  là  il  né  ré- 
fléchît aucune  Lumière,  qui  en  partant  par  les 
bords  du  -Papier  à l’œil  pût  fe.  mêler  avec  la 
Lumière  du  Papier  , &c  en  obfcurçir  le  Phenû-” 
mène.  Ces  chofes  ainfi  difpofées , je  trouvai, 
que  fi  l’Angle  réfringent  du  Prifme  efl  tourné^ 
en  haut  , de  forte  que  le  Papier  paroiffe  élevé, 
en  haut  par  la  réfraction,  la  moitié  bleue  du, 
Papier  fera  élevée  plus  haut  par  la  refraétion 
que  la  moitié  rouge.  Mais  fi  l’Angle  réfrin- 
gent du  Prifme  efl:  tourné  en  bas , de  forte  que 
ie  Papier  paroiffe  tranfporté  plus  bas  par  la  rc- , 
fraétion , la  moitié  bleue  fera  par  là  transportée 
un  peu  plus  bas  que  la  moitié  rouge.  Ainfi 
dans  les  deux  cas , la  Lumière  qui  vient  à l’œil 
de  la  moitié  bleue  du  Papier  à travers  le  Prif- 
me , foufïre  en  pareilles  circonftances  une 
plus  grande  Rcfraétion  , que  la  Lumière  qui 
vient  de  la  moitié  rouge  , & par  conféquen; 
elle  cft  plus  refrangible. 
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Exflicîation.  Dans  l’onzième  Figure,  M N 
reprefente  la  Fenêtre , St  DE  le  Papier  terminé 
par  les  côtés  parallèles  D J,  St  HE , ôc  par  la 
Ligne  tranfverfale  F G qui  le  diftingue  en  deux 
moitiés , l’une  D G d’un  Bleu  foncé  , St  l’autre 
FE  d’un  Rouge  foncé.  Et  B AC  c a b reprefen- 
te  le  Prifmc  dont  les  Plans  rcfringens  AB  b a St 
ACca  fe  rencontrent  au  bord  de  l’Angle  ré- 
fringent A a.  Ce  bord  A a élevé  en  haut  , eft  ■ 
parallèle  à l’horizon,  St  aux  extrémités  parai-  • 
leles  du  papier  DI  St  HE;  St  la  Ligne  Tranf- 
verfalc  FG  eft  perpendiculaire  au  Plan  de  la 
Fenêtre.  Du  refte  , de  reprefente  l’Image  du' 
Papier , vue  par  une  Refraétion  qui  porte  en  > 
haut  de  maniéré  que  la  moitié  Bleue  D G eft 
élevée  plus  haut  vers  </g,*que  la  moitié  Rouge 
FE  ne  l’eft  vers  fe,  5c  foutfre  par  confequent 
une  plus  grande  Refraélion.  Si  le  bord  de  l'An- 
gle réfringent  eft  tourné  en  bas , l’Image  du  Pa- 
pier fera  abaiftée  par  la  Refraélion  en  bas , com- 
me vers  St  ; St  la  moitié  Bleue  fera  jettée  plus 
bas  vers  S'y,  que  la  moitié  Rouge  ne  l’eft  vers 
çt. 

Seconde  Expérience.  Autour  du  Papier 
décrit  cy-deflus,  dont  les  deux  moitiés  ctoienc 
peintes  de  Rouge  St  de  Bleu,  St  qui  étoit  aufli 
fort  qu’un  fimple  carton  , je  roulai  plufieurs 
fois  un  fil  délié  de  foye  extrêmement  noire  , 
en  telle  forte  que  les  differentes  parties  de  ce 
fl  puflent  paroîcre  fur  les  Couleurs  comme  au-, 
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tant  de  lignes  noires  tirées  deflus , ou  comme 
des  ombres  longues  & minces , répandues  fur 
ces  Couleurs.  J’aurois  pû  tracer  des  lignes  noi- 
res avec  une  plume,  mais  ces  fils  étoient  plus 
déliés , & mieux  terminés.  Ce  Papier  ainfi  co- 
loré, & enveloppé  de  fils  noirs,  je  l’appliquai 
contre  un  Mur  perpendiculairement  à l’Hori- 
zon, de  forte  que  l'une  des  couleurs  fiit  à main 
droite  , & l’autre  à main  gauche.  Tout  près 
devant  le  Papier  dans  les  confins  des  Couleurs 
vers  le  bas  je  plaçai  une  Chandelle  pour  bien 
éclairer  le  Papier  ; car  cette  expérience  fut  fai- 
te de  nuit.  J’approchai  la  flamme  delà  Chan- 
delle jufqu’au  bord  inferieur  du  Papier,  ou  un 
peu  plus  haut.  Après  quoi,  à la  diftance  de  fix 
pieds  & un  ou  deux  pouces  du  Papier,  j’éle- 
vai fur  le  Plancher  une  Lentille  de  verre,  lar- 


ge de  quatre  pouces  & un  quart,  qui  pût  raf- 
lembler  les  Rayons  venant  des  différé  ns  Points 
du  Papier , les  faire  converger  vers  tout  autant 
d’autres  Points  à la  meme  alliance  de  fix  pieds 
& un  ou  .deux  pouces , de  l'autre  coté  de  la 
Lentille  , & peindre  ainfi  l’Image  du  Papier 
coloré,  fur  un  Papier  blanc  mis  dans  cet  en- 
droit-li,  delà  même  maniéré  qu’une  Lentille 
appliquéeau  trou  d’un  Volet  de  Fenêtre  dans 
une  chambre  obfcure,,  jette  les  Images  des  Ob- 
jets de  dehors  fur  une  feuille  de  Papier  blanc. 
Ayant  donc  glacé  ce  Papier  blanc  perpendi- 
culairement a l’Horizon  , & aux  Rayons  qui 
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tomboient  deflùs  en  venant  de  la  Lentille»  je 
l’approchois  quelquefois  de  la  Lentille , & quel- 
quefois je  l’en  éloignois , afin  de  trouver  les 
endroits  où  les  Images  des  parties  bleues  & 
rouges  du  Papier  coloré  paroîtroient  le  plus 
diflinéfcement.  Je  découvris  facilement  ces  en- 
droitsdà  par  les  Images  des  lignes  noires  for- 
mées par  la  foye  que  j’avois  roulée  autour  du 
Papier.  Car  les  Images  de  ces  Lignes  déliées  , 
qui  à caufe  de  leur  noirceur  paroifloient  com- 
me des  ombres  fur  le  Bleu , & fur  le  Rouge , 
étoient  confufes  &:  à peine  vifibles , horlmis 
dans  le  tems  que  les  Couleurs  qui  étoient  à cô- 
té de  ces  Lignes , fe  trouvoient  terminées  fort 
diftinétement.  Ayant  donc  obfervé  avec  toute 
l’attention  poflible  les  endroits  où  les  Images 
des  moitiés  rouges  & bleues  du  Papier  coloré 
paroifloient  les  plus  diflincles  , je  trouvai  que 
là  où  la  moitié  Rouge  du  Papier  paroifloit  dif- 
tinékement , la  moitié  Bleue  paroifloit  fi  con- 
fufe  qu’on  pouvoit  à peine  voir  les  lignes  noi- 
res tirées  fir  cette  moitié  Bleue  ; & qu’aü- 
contraire  là  où  la  moitié  Bleue  paroifloit  le  plus 
diftinétement  , la  moitié  Rou^e  paroifloit  fi 
confufe  que  les  Lignes  noires  etoient  à peine 
vifibles  fur  cette  derniere  moitié.  Du  refte  , il 
y avoit  un  pouce  & demi  de  diftance  entre  les 
deux  endroits  où  ces  Images  paroifloient  difi. 
tin&es,  de  forte  que  lorfque  l’Image  de  la  moi- 
tié Rouge  du  Papier  coloré  paroifloit  le  plus 


i4  Traite  d?  Optique , fur  la  Lumière 
diftinébement , l’endroit  du  Papier  blanc  où  fb 
peignoit  cette  Image,  étoit  éloigné  de  la  Len- 
tille , un  pouce  & demi  de  plus  que  n’en  étoit: 
éloigné  l’endroit  du  meme  Papier  blanc  où  l'I- 
mage de  la  moitié  Bleue  paroifloit  le  plus  dif- 
tindement.  Donc  à pareilles  Incidences  du  Bleu 
& du  Rouge  fur  la  Lentille  , le  Bleu  étoit  plus 
rompu  par  la  Lentille  que  le  Rouge,  de  forte 
qu’il  convergeoit  un  pouce  & demi  plus  près 
de  la  Lentille;  & par  conféquent  le  Bleu  effc 
plus  refrungible  que  le  Rouge. 

Explication.  Dans  la  douzième  Figure, 
DE  défigne  le  Papier  coloré  , D G la  moitié 
Bleue,  FE  la  moitié  Rouge  , M Nia  Lentille, 
H l le  Papier  blanc  dans  l’endroit  où  la  moitié 
Rouge  avec  fes  lignes  noires  paroifloit  diftinde; 
& hi  le  même  Papier  dans  l’endroit  où  la  moi- 
tié Bleue  paroifloit  diftin&e.  L’endroit  hi  étoit 
un  pouce  & demi  plus  près  de  la  Lentille  MN% 
que  l’endroit.  HI. 

S ch  o lie.  Les  mêmes  chofes  arrivent  tou- 
jours, quoiqu’on  varie  quelques  unes  des  cir- 
conftances.  Comme  lorfque  dans  la  première 
Expérience  le  Prifme  & le  Papier  ont  une  in- 
clinaifon  quelconque  à l’Horizon,  ou  que  dans 
l’une  &c  l’autre  Expérience  l’on  trace  des  lignes 
colorées  fur  du  Papier  fort  noir.  Mais  dans  la 
defeription  de  fes  Expériences  je  me  fuis  con- 
tenté de  marquer  les  circonftances  qui  peu- 
vent, ou  rendre  le  Phénomène  plusfenfiMe,  ou 
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ànftruire  un  novice  à en  faire  plus  aiiément  l’eflai, 
ou  celles  qui  font  les  feulesaufquellesjeme  fois 
a/Tujeti  dans  ces  Expériences. J*en  aifouventufo 
de  meme  à l'égard  desExperiences  que  je  décrirai 
dans  la  fuite*  ce  qui  foit  dit  une  fois  pour  toutes. 
Au  refte.il  ne  s’enfuit  pas  des  Expériences  qu’on 
vient  de  voir  , que  toute  la  Lumière  du  Bleu 
foit  plus  refrangible  que  toute  la  Lumière  du 
Rouge  : car  dans  l’une  & l’autre  Lumière  il  y 
a un  mélange  de  Rayons  différemment  refran- 
gibles,  de  forte  que  dans  le  Rouge  il  fc  trouve 
quelques  Rayons  qui  ne  font  pas  moins  refran- 
gibles  que  ceux  du  Bleu*  & quelques-uns  dans 
le  Bleu  , qui  ne  font  pas  plus  refrangibles  que 
ceux  du  Rouge.  Mais  en  comparaifon  de  toute 
la  Lumière  , ces  Rayons  là  font  en  fort  petit 
nombre  :*-à  la  vericé  ils  contribuent  à rendre 
I’Experience  moins  fenfible,  mais  iis  ne  font 

{>as  capables  de  la  détruire.  Car  fi  le  Rouge  &: 
e Bleu  étoient  moins  chargés  & plus  foibles, 
les  Images  feroient  à moins  d’un  pouce  & de- 
mi de  diftance  l’une  de  l’autre  * & fi  ces  mêmes 
Couleurs  étoient  plus  vives  & plus  foncées  , 
cette  diftance  feroit  plus  grande,  comme  on  le 
verra  dans  la  fuite.  Ces  Expériences  peuvent 
fuffire  pour  ce  qui  concerne  les  Couleurs  des 
Corps  Naturels.  Car  à l’égard  des  Couleurs 
produites  par  la  Refraétiori  des  Prifmes , là  Pro- 
pofition  qui  a fait  le  fujet  de  cet  Article  , fera 
confirmée  par  les  Expériences  qu’on  va  voir 
dans  l’Article  fuivant.  D 
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SECONDE  PROPOSITIONS 

Theoreme.  IL 

La  Lumicrt  du  Soleil  ejl  compofe'e  de  Rayons, 
différemment  refrangibles. 

Preuve  fondée  fur  des  Expériences. 

Troisième  Expérience.  Dans  une  Cham- 
bre fort  obfcure  ayant  fait  dans  le  Volée 
d’une  de.fes  Fenêtres  un  trou  rond  d’environ 
un  tiers  de  pouce  de  largeur  , j’appliquai  à ce 
trou  un  Prilrne  de  Verre  par  lequel  les  Rayons 
du  Soleil, qui  donnoient  dans  ce  trou,  pufl'enc 
être  jettes  en  haut  par  Rcfra&ion  vers  le  Mur 
oppofé  de  la  Chambre  , &c  y tracer  une  Image 
colorée  du  Soied.Dans  cette  Expérience  & dans 
les  fuivantes  l’Axe  du  Prifme  ( c’eft-à-dire  la  li- 
gne qui, parallèle  au  bord  de  l’Angle  réfringent, 
traverfe  le  milieu  du  Prifme  d’un  bout  à l’autre  } 
çtoit  perpendiculaire  aux  Rayons  incidents. 
Ayant  tourné  lentement  le  Prifme  autour  de 
cet  Axe  , je  vis  que  la  Lumière  rompue  qui 
étoit  tracée  fur  le  Mur,  c’eft-à-dire  l’Image 
colorée  du  Soleil , defeendoit  d’abord , en- 
fuite  montoit.  Entre  cette  defeente  & cette 
montée  lorfque  l’Image  paroifl'oit  ftationaire  p 
j’arrêtai  le  Prifme  & le  fixai  dans  cette  fitua- 
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tion  afin  qu’d  ne  remuât  plus.  Car  dans  cette 
pofition  ies  Réfractions  de  la  Lumière,  faites 
aux  deux  côtés  de  l'Angle  réfringent,  c'cft-à- 
dire,  àd’entrée  des  Rayons  dans  le  Prifme,  & 
à leur  lortie  du  Prifme  , étoient  égales  entr’el- 
les.  Ainfi , dans  d'autres  Expériences , toutes 
les  fois  que  je  voulois  que  les  Refra&ions  fai- 
tes aux  deux  côtés  du  Prifme  , fufTent  égales 
entr'clles,  je  marquois  l'endroit  où  l’Image  du 
Soleil  formée  par  la  lumière  rompue,  s’arretoit 
entre  fes  deux  mouvemens  oppofés  dans  la 
commune  période  de  fon  allée  & defon  retour; 

& lorfque  l’Image  tomboit  fur  cet  endroit-là  , 
je  fixois  le  Prifme.  C’eft  dans  cette  fituation, 
comme  la  plus  commode,  qu’on  doit  compter 
que  tous  les  Prifmes  ont  été  placés  dans  les  Ex- 
périences fuivantes  , à moins  que  je  ne  leurdé- 
îïgne  exprefTement  quelques  autres  portions. 
Le  Prifme  étant  donc  fitué  de  cette  manière,  je 
reçu  la  Lumière  rompue  vers  le  Mur  oppofé 
de  la  Chambre,  fur  une  feuille  de  Papier  blanc  - 
perpendiculaire  aux  Rayons  rompus , & j’ob-  • 
îervai  la  figure  & les  dimenfions  de  l’Image 
Solaire  que  cette  Lumière  traçoit  fur  le  Papier. 
Cette  Image  , quoi  qu’oblongue  , n’étoit  pas 
ovale  , mais  terminée  par  deux  côtés  reétili- 
gnes  parallèles , & par  deux  bouts  femi  - cir- 
culaires. Par  fes  côtes  elle  étoit  terminée  alTez 
diftinébement , mais  d’une  maniéré  très-con- 
par  fes  bouts  où  la  Lumière  commençant 

Dij 


*8:  Traité  d Optique , fur  la  Lumière 

à manquer  , s’évanoüifToit  par  degrés.  La  lar- 
geur de  cette  Image  répondoit  au  Diamètre 
du  Soleil,  & étoit  d’environ  deux  pouces  &'un- 
huiticme  de  pouce  , y compris  la  pénombre.. 
Car  l’Image  étoit  à dix-huit  pieds  & demi  du 
Prifme  ; & à cette  diflance  la  largeur  de  l'Ima- 
ge étant  diminuée  du  diamètre  du  Trou  fait; 
au  volet  de  la  Fenêtre  , c’efl  - à - dire  d’un 
quart  de  pouce , elle  ^foûtenoit  au  Prifme  un 
Angle  d’environ  demi  degré  qui  efl  le  Diamè- 
tre apparent  du  Soleil.  Mais  la  longueur  de 
l’Image  étoit  d’environ  dix  pouces  & un  quart*, 
& la  longueur  des  côtés  re&ilignes  d’environ- 
huit  pouces  ; ôe  l’Angle  réfringent  du  Prifme 
qui  produisit  toute  cette  longueur,  étoit  de 
£4.  degrés.  Lorfque  cet  Angle  étoit  plus  petit,, 
la  longueur  de  l’Image  étoit  aufli  plus  petite 
la.  largeur  reliant,  toujours  la  même.  Si  l’on 
tpurnoit  le  Prifme  autour  de  fon  Axe  du  côté 
qui  faifoit  que  les  Rayons  fortoient  plus  obli- 
quement de  la  fécondé  furface  réfringente  dn 
Prifme,  L’Image  devenoit  bien-tôt  plus  longue 
d’un  ou  deux  pouces,ou  au  delà;  & h l'on  tour- 
noir  le  Prifme  du  côté  oppofé  , en  forte  qu’on 
fit  tomber  les  Rayons  d’une  maniéré  plus  obli- 
que fur  la  première  furface  réfringente, l’Image 
devenoit  bien-tôt  d’un  ou  de  deux  pouces  plus 
courte., C’eft  pourquoi,  en  fàifant  cette  Expé- 
rience, je  m’appliquois  avec  tout  le  foin  pofïî-* 
hle  à mettre  cxa&cment  le  Prifme  , fuivant  I*. 
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Réglé  mentionnée  ci-deflus,  en  telle  fituation 
que  les  Réfractions  des  Rayons  en  fortant  du 
Prifme  fu  fient  égales  aux  Refra&ions  qu’ils 
fouffroient  en  y entrant.  Le  Prifme  dont  je  me 
fervois , avoit  quelques  veines  répandues  dans 
le  Verre  d’un  bout  a l’autre , Lefquelles  difper- 
foient  irrégulièrement  certaine  partie  de  la  Lu- 
mière du  Soleil,  mais  fans  contribuer  pourtant 
à augmenter  fenfiblement  la  longueur  du  Spec- 
tre ou  de  l’Image  colorée  : car  ayant  fait  cette 
Expérience  avec  d’autres  Prifincs,  elle  meréiif- 
fit  de  la  même  maniéré  5 &:  en  particulier,.avec 
un  Prifme  qui  paroifloit  exempt,  de  pareilles 
veines , & dont  l’Angle  réfringent  étoit  de  62.. 
dégrés  & demi  , je  trouvai  la  longueur  de  l'I- 
mage de  9.  pouces  3.  quarts,  ou  de  dix  pouces,, 
à la  diftance  de  18.  pieds  & demi  du  Prifme,  la 
largeur  du  Trou  fait  au  volet  de  la  Fenêtre,, 
étant  d’un  quart  de  pouce  comme  aupara- 
vant. Mais  parce  qu’il  efl  aifé  de  fe  méprendre 
en  eflayant  de  placer  le  Prifme  dans  la  fitua- 
tion convenable  , je  répétai  l’Ex^erience  qua- 
tre ou  cinq  fois  , & je  trouvai  toujours  que  la: 
longueur  de  l’Image  étoit  telle  qu’elle  a été 
marquée  ci-delTus.  Avec  un  autre  Prifme  d’un 
verre  plus  net  & d'un  poli  plus  parfait,  lequef 
paroifloit  exempt  de  veines,  & dont  l’Angle' 
réfringent  étoit  de  6 3.  dégrés  & demi,  la  Ion-- 
gueur  de  l’Image,  à la  même  difiance  de  1$. 
pieds  & demi , j fe  trouva  auffi  d’environ  io~ 

D iij, 
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pouces , ou  io.  pouces  6c  demi.  Au  delà  de  ces 
mefures  , à environ  un  quart  ou  un  tiers  de 
pouce  des  deux  bouts  de  l’Image,  la  Lumière 
des  Nuées  paroiffoit  un  peu  teinte  de  rouge  8e 
de  violet  ; mais  la  couleur  en  étoit  fi  foible 
que  je  foupçonnai  que  cette  teinture  venoit 
totalement  ou  en  grande  partie  de  quelques 
Rayons  de  l’Image  difpcrles  irrégulièrement 
par  quelques  inégalités  qui  fc  trouvoient  dans 
lafubftance  6c  furie  poli  du  verre.  C’eft  pour^ 
quoi  je  ne  l’ai  pas  comprife  dans  les  mefures 
dont  je  viens  de  parler.  Du  relie  la  differente 
grandeur  du  Trou  dans  le  volet  de  la  Fenêtre  , 
la  differente  épaiffeur  du  Prifme  dans  l'endroit 
où  les  Rayons  paffoient  à travers  i 6c  les  diffe^- 
rentes  inclinailons  du  Prifme  à 1 Horizon  , ne 

{iroduifoient  aucun  changement  fenfible  dans 
a longueur  de  l’Imag;e.  La  differente  matière 

O O 

des  Prifmes  n’y  en  produifit  pas  non  plus  : car 
dans  un  Vafe  compofé  de  plaques  polies  de 
Verre,  cimentées  enfemble  en  forme  de  Prif- 
me , 8c  rempli  d’eau  i l’Expérience  réiilfit  de 
la  même  maniéré  , eû  égard  à la  quantité  de 
la  Refraétion.  Il  faut  obferyer  d’ailleurs  que 
les  Rayons  alloient , en  droite  ligne , du  Prif- 
me à l’Image  i 8t  qu’ainfi  en  forçant  du  Prif- 
me , ils  avoient  entr’eux  l’inclinaifon  qui  étoit 
nécelfaire  pour  former  la  longueur  de  l’Image, 
c’ell-à-dire  , une  inclinaifon  de  plus  de  deux 
degrés  6c  demi.  Il  n’éçoit  pourtant  pas  polfible. 
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félonies  Réglés  de  l’Optique'vulgairement  re- 
çue , qu’ils  fuffent  fi  fort  inclinés  l’un  à l’autre. 

Car  foit  * EG  le  Volet  de  la  Fenêtre  , Fie  *FlG'Jî* 
Trou  fait  dans  ce  Volet  par  où  un  Trait  de  la 
Lumière  du  Soleil  étoit  introduit  dans  la  Cham- 
bre obfcure  , & A BC  un  Plan  imaginaire  à 
rrois  angles,  par  lequel  on  fuppofe  que  le  Prif- 
me  eft  coupé  en  travers  dans  le  milieu  de  la 
Lumière  ; ou  , fi  vous  voulez  , foit  ABC  le 
Prifine  même  , tourné  directement  vers  l’œil 
du  SpeCtateur  par  fa  plus  proche  extrémité  -t 
foit  X Kle  Solçil , M N le  Papier  fur  lequel  eft 
jettée  l’Image  Solaire  &c  PT  l’Image  même 
dont  les  côtés  en  a»  & V font  reCtilignes  ôc  pa- 
rallèles , 6c  dont  les  extrémités  P ôc  T finiffent 
en  demi-cercle. Soient  Y K H P , 6>c  X LIT  deux 
Rayons  dont  le  premier^  allant  de  la  partie  la 

f)lus  baffe  du  Soleil  à la  partie  fa  plus  haute  de 
'Image  , eft  rompu  dans  le  Trifme  en  K , H i 
6c  le  dernier  allant  de  la  partie  la  plus  hautedu 
Soleil  à la  partie  la  plus  baffe  de  l’Image  , eft 
rompu  en  L , I.  Puifque  les  RefraCtions  faites 
des  deux  côtés  du  Prifine  font  fuppofées  égales 
entr’clles,  c’cft-i-dire,quc  la  RefraCtion  en  K eft 
égale  à la  RefraCtion  en  I , Ôc  que  la  RefraCtion 
en  L eft  égale  à la  RefraCtion  en  H , de  forte 
que  les  RefraCtions  des  Rayons  incidens  en  K 
6c  L prifes  enfemblc  font  égales  aux  Réfrac- 
tions des  Rayons  émergens  en  H 6c  7 prifes  en- 
femble  -r  il  s’enfuit  en  ajoutant  chofes  égales  a 
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chofes  égales  , que  les  Retraitions  en  K &c  H 
prifes  enfemble  , font  égales  aux  Refraétions 
en  1 & L prifes  enfemble  ; & par  conféquent 
que  les  deux  Rayons,  ainfi  également  rompus, 
ont  après  la  Rcfraétion  la  meme  inclinaifon 
l’un  à l’autre  qu’ils  avoient  auparavant,  c’eft-à- 
dire  , l’inclinaifon  d’un  demi  dégré  qui  répond 
au  Diamètre  du  Soleil:  car  telle  étoit  l'inclinai- 
fon  mutuelle  des  Rayons  avant  la  Rcfraétion. 
Ainfi  donc,  félon  les  Réglés  de  l’Optique  vul- 
gaire , la  longueur  de  l’Image  PT  foutiendroic 
au  Prifme  un  Angle  d’un  demi-dégré,  & par 
conféquent  feroit  égale  à la  largeur  v w j^d’oii 
il  s’enfuivroit  que  l’Image  feroit  ronde.  Cela, 
dis-je  , feroit  ainfi  , luppofé  que  les  deux 
Rayons  XLlT  &c  Y KH  P,  & tous  les  autres 
qui  forment  l'Image  P V Tv  , fuflent  égale- 
ment refrangibles.  Donc,  puifqu’on  trouve  par 
expérience  que  l’Image  , au  lieu  d’être  ronde, 
eft  environ  cinq  fois  plus  longue  que  large  , il 
s’enfuit  que  les  Rayons  qui  par  la  plus  grande 
Refraétion  font  envoyés  au  plus  haut  bout  P 
de  l’Image  , doivent  être  plus  refrangibles,  que 
ceux  qui  font  envoyés  au  plus  bas  bout  T*,  à 
moins  que  l'inégalité  de  Rcfraétion  ne  foit  ac- 
cidentelle. Cette  Image  PT  étoit  colorée  , de 
Rouge  à l’extrémité T qui  terminoit  les  Rayons 
les  moins  rompus  , de  Violet  à l’autre  extré- 
mité P qui  terminoit  les  Rayons  les  plus  rom- 
pus j gc  dans  l’cntre-deux  , de  Jaune,  de  Verd, 

de 
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"Bleu  : ce  qui  s’accorde  avec  la  Première 
Proposition  , % les  Rayons  de  Lumière  qui 
different  en  couleur , different  auff  en  degrés  de  réfran- 
gibilité. 

Dans  les  Exemples  precedents  j’ai  mefuré  la 
longueur  de  l’Image  depuis  le  Rouge  le  plus 
foible  & le  plus  excerieur  à l’un  des  bouts,  jus- 
qu'au Bleu  le  plus  foible  8c  le  plus  extérieur  à 
l’autre  bout , excepté  feulement  une  petite  Pé- 
nombre dont  la  largeur  excedoic  à peine  un 
quart  de  pouce  , comme  il  a été  remarqué  ci-- 
deflus. 

Quatrième  Expérience.  Dans  un 
Trait  de  Lumière  Solaire  , tranfmis  dans  la 
Chambre  au  travers  du  Trou  fait  au  volet  de 
la  Fenêtre  , je  mis  le  Prifme  à quelques  pieds 
de  diftance  de  ce  Trou  , en  telle  fituation  que 
fon  Axe  fût  perpendiculaire  à ce  trait  de  Lu- 
mière. Enfuite  je  regardai  le  Trou  au  travers 
du  Prifme  i ôc  tournant  le  Prifme  de  part  8e 
d’autre  autour  de  fon  Axe  pour  faire  monter 
& defeendre  l’Image  du  Trou , Iorfqu’entre  fes 
deux  mouvemens  oppofés  elle  me  parut  ftatio- 
naire  , j’arrêtai  le  Prifme  afin  que  les  Réfrac- 
tions faites  des  deux  côtés  de  l’Angle  réfrin- 
gent pulTent  être  égales  entr’elles  comme  dans 
l’Experience  précédente.  Regardant  alors  le 
Trou  du  Volet  au  travers  du  Prifme  ainfi  fi- 
nie y j’obfervai  que  la  longueur  de  fon  Image 
formée  par  les  Rayons  rompus,  contenoit  plu- 
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fieurs  fois  fa  largeur  i & que  la  partie  de  cettÔ 
Image,qui  écoit  formée  par  les  Rayons  les  plus 
rompus , paroilToit  Violette  ; que  la  partie  for- 
mée par  les  Rayons  les  moins  rompus , paroif- 
foit  Rouge  & que  les  parties  d’entre-deux  pa- 
roifloient  Bleues,  V ertes,  &:  Jaunes,felon  l’ordre 
dans  lequel  je  viens  de  les  nommer.  La  même 
chofe  arriva  lorfqu’ayant  retiré  le  Prifme  d'en- 
tre la  Lumière  du  Soleil , je  regardai  au  travers 
de  ce  Prifme  le  Trou  éclairé  par  la  Lumière  qui 
venoit  des  nuées.  Cependant  fl  la  Refraéliort 
fe  faifoit  régulièrement  fuivant  une  certaine 
proportion  entre  les  Sinus  d’incidence  & deRe- 
fraétion,  comme  onle  fuppofe  communément, 
l’Image  rompue  auroit  du  paroître  ronde. 

Il  paroît  donc  par  ces  deux  Expériences  qu’a 
incidences  égales  , il  y a une  inégalité  de  Ré- 
fractions très  - confiderable.  Mais  de  fçavoir 
d’où  vient  cette  inégalité  , fi  c’eft  de  ce  que 
quelques-uns  des  Rayons  incidens  font  plus 
rompus , & d’autres  moins  ; & cela  con (lam- 
inent , ou  par  hazard  , ou  de  ce  qu\in  feul  & 
même  Rayon  efl  diflipé  , brifé  , dilaté  , & 
pour  ainfi  dire,  fendu  & éparpillé  en  plufieurs 
Rayons  divergents,  comme  le  fuppofe  GrimaL 
do  : c’cfl  ce  qui  ne  paroît  pas  encore  par  ces 
Expériences , mais  qui  paroîtra  par  celles  qui 
fuivent. 

Cinquième  Expérience.  Confide- 
rant  donc  que , fi  dans  la  Troifiéme  Experien- 
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ce  l’Image  du  Soleil  eût  pris  une  forme  oblon- 
gue,  ou  par  une  dilatation  de  chaque  Rayon, 
ou  par  quelqu’autre  inégalité  des  Refraétions , 
câufée  par  accident  $ une  fécondé  Refraétion 
faite  de  côté  , auroit  dû  amplifier  cette  Image 
en  largeur  tout  autant  qu’elle  l’étoit  en  lon- 
gueur , £oit  par  une  pareille  dilatation  de 
Rayons  , foit  par  quelqu’autre  inégalité  ac- 
cidentelle des  Refraétions  faites  de  côté  ; 
j’cllayai  quels  feroient  les  effets  d’une  fecom- 
de  Refraétion  de  cette  efpece.  Dans  cetee 
vue  ayant  difpofe  toutes  chofes  comme  dans  la 
Troiuéme  Expérience  , je  plaçai  un  fécond 
Prifme  immédiatement  apres  le  premier , mais 
de  telle  maniéré  qu’il  le  croifoit , pour  pouvoir 
rompre  encore  le  Trait  de  la  Lümiere  Solaire  , 
lequel  parvenoit  à ce  fécond  Prifme  au  travers 
du  premier.  Ce  Trait  de  Lumière  fe  rompoit 
en  de  bas  en  haut  dans  le  premier  Prifme  , 6c 
de  côté  dans  le  fécond.  J’éprouvai  que  par  la 
Refraétion  que  caufoit  le  fécond  Prifme,  la 
largeur  de  l’Image  n'étoit  point  augmentée  } 
mais  que  fa  partie  fuperieure,  qui  dans  le  pre- 
mier Prifme  fouffroit  la  plus  grande  Réfrac- 
tion, & paroiffoit  Violette  & Bleue  , fouffroit 
encore  dans  le  fécond  Prifme  une  plus  grande 
Refraétion  que  fa  partie  inferieure  qui  paroif- 
foit Rouge  & Jaune  ; 6c  cela  fans  que  l’Image 
fût  aucunement  dilatée  en  largeur. 

Expli  cation.  Soit  * S le  Soleil  ; F le*Fie. 

• r 
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Trou  dans  le  Volet  de  la  Fenêtre  \ABC^t  pre- 
mier Prifme-,  DH,le  fécond  Prifme  > Y,  l’Image 
ronde  du  Soleil , produite  par  un  Trait  de  Lu- 
mière direCt  après  qu’on  a ôté  les  Prifmes  ; PT, 
l'Image  oblongue  du  Soleil  , produite  par  ce 
Trait  de  Lumière  pafFant  au  travers  du  pre- 
mier Prifme  tout  feul',  le  fécond  Prifme  ayant 
été  ôté  ; Sc  pt , l’Image  produite  par  les  Ré- 
fractions croifées  des  deux  Prifmes.  Or  fi  les 
Rayons  qui  tendent  vers  les  difFerens  Points 
de  l’Image  ronde  Y,  étoient  dilatés  & difper- 
fés  par  la  RefraCtion  du  premier  Prifme , de 
forte  qu’ils  ne  dufTent  plus  aller  par  autant  de 
lignes  particulières  a certains  Points  particu- 
liers ; mais  que  chaque  Rayon  étant  fendu , 
éparpillé  , & changé  de  Rayon  linéaire  en  une 
furface  de  Rayons  divergents  du  Point  de  Ré- 
fraction, & faifants  un  meme  plan  avec  les  An- 
gles d’incidence  & de  RefraCtion  , de  telle 
maniéré  que  dans  ces  Plans  les  Rayons  fulfent 
répandus  fur  autant  de  lignes  qui  s’étendiflent 
prefque  depuis  un  bout  de  l’Image  PT  jufqu’à 
l’autre  , & que  ce  fût- là  ce  qui  rendît  cette 
Image  oblongue  : fi  c’étoit-là  le  cas , ces  Rayons 
avec  leurs  differentes  parties  tendant  vers  les 
difFerens  points  de  l’Image  PT , devroient  être 
encore  dilatés  & répandus  de  côté  par  la  Re- 
fraCtion tranfuerfale  dü  fécond  Prifme,  jufqu’à 
compofer  une  Image  quarrée  comme  celle  qui 
eft  reprefentée  en  ni.  Pour  mieux  comprendre 
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ce  que  je  dis -là  , diftinguez  l’Image  PT  en 
cinq  parties  égales  PQJC  , LRS  Ai , 

AÎSV'N,  N V T.  Par  la  meme  irrégularité  que 
la  Lumière  orbiculaire  Y , étant  dilatée  par  la 
Refraétion  du  premier  Prifme,  vient  à former 
l’Image  oblongue  PT  y la  Lumière  PQK  qui 
occupe  un  efpace  de  la  meme  longueur  & lar- 
geur que  la  Lumière  Y , devroit  être  dilatée 
par  la  Refraétion  du  fécond  Prifme , & former 
la  longue  Image  vqkp  ; &c  la  Lumière  K QR  L 
devroit  former  la  longue  Image  kqri,  &c  les 
Lumières  LRSM  , MS  y N , N y T,  autant 
d'au  très  longues  I mages  lrfm,mfrvn,n'vt/\;  au- 
quel cas  toutes  ces  longues  Images  compofe- 
roient  l’Image  quarrée  C’eft  ainfi,  dis-je, 
que  cela  devroit  arriver,  fi  chaque  Rayon  étoit 
dilaté  par  la  Refraétion,  & répandu  en  une 
furface  triangulaire  de  Rayons  divergents  du 
Point  de  Refraétion.  Car  la  fécondé  Refraétion 
épandroit  les  Rayons  d'un  côté  , autant  que  la 
première  les  épand  de  l’autre  , & par  cela  mê- 
me dilateroit  l’Image  en  largeur  autant  que  la 
première  Refraétion  la  dilate  en  longueur. 
La  meme  chofe  devroit  arriver  , fi  quelques 
Rayons  foudroient  par  accident  une  plus  gran- 
de Refraétion  que  d’autres.  Mais  la  chofe  arri- 
va tout  autrement  : car  l’Image  PT  ne  fut  pas 
rendue  plus  large  par  la  Refraétion  du  fécond 
Prifme , mais  devint  feulement  oblique  com- 
me elle  elt  reprefentée  en  p t i fon  extrémité 
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luperieure  P fut  tranipoitée  par  la  R c frac-» 
tion  à une  plus  grande  diftance  que  fon  extré- 
mité inferieure  T.  Ainlî  la  Lumière  qui  alloit 
vers  l’extremité  fuperieure  P de  l'Image  , étoit 
( à incidences  égales  ) plus  rompue  dans  le  fé- 
cond Prifme  , que  la  Lumière  qui  tendoit  vers 
l’extremité  inferieure  T , c’eft-à-dire  le  Bleu  8c 
le  Violet  plus  que  le  Rouge  8c  le  Jaune;  8c 
par  conféquent  elle  étoit  plus  refrangible  en  P 
qu’en  T.  Cette  même  Lumière  étoit  tranfportée 
par  la  Refraétion  du  premier  Prifme,  plus  loin 
de  l’endroit  Y où  elle  tendoit  avant  la  Refrac- 
tion ; 8c  fouffroit  par  conféquent , aufli  bien 
dans  le  premier  Prifme  que  dans  le  fécond, 
une  plus  grande  Refraétion  que  le  refte  de  la 
Lumière  ; ’8c  étoit  dcs-li  plus  refrangible  que 
le  relie,  avant  même  qu’elle  vint  à tomber  fur 
le  premier  Prifme. 

Je  mis  quelquefois  un  troifiéme  Prifme 
après  le  fécond  , 8c  quelquefois  un  quatrième 
apres  le  troiliéme , afin  que  par  tous  ces  Prif- 
mes  l’Image  pût  être  fouvent  rompue  de  côté» 
mais  les  Rayons  qui  foudroient  dans  le  pre- 
mier Prifme  une  plus  grande  Refraélion  que  le 
relie,  en  foudroient  aulfi  une  plus  grande  dans 
tous  les  autres  Prifmes  ; 8c  cela , lâns  que  l’I- 
mage fût  aucunement  dilatée  de  côté.  C’ell 
donc  à jude  titre  que  ces  Rayons,  condants  à 
être  plus  rompus  que  les  autres,  font  réputés 
pfos  refrangibles. 
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Mais,  afin  que  le  refulcat  de  cette  Expérien- 
ce paroifle  plus  clairement , il  eft  bon  de  re- 
marquer que  les  Rayons  qui  font  également 
refrangibles , tombent  tous  fur  un  Cercle  qui 
répond  au  Difque  du  Soleil  : car  c'cfl:  ce  qui  a 
été  prouvé  dans  la  Troificme  Expérience.  Par 
un  Cercle,  je  n’entens  pas  ici  un  Cercle  par-  > 
fait  & géométrique  , mais  une  Figure  orbicu- 
Iaire  , dont  la  longueur  eft:  égale  à là  largeur, 

& qui  à vûë  d’œil  peut  paroître  circulai- 
re. Soit  donc  * A G le  Cercle  que  tous  les  *Fic  x 
Rayons  les  plus  refrangibles  , iflus  du  Dif- 
que entier  du  Soleil , peindroient  fur  le  Mur 
oppofé  s’ils  étoient  feuls  : EL , le  Cercle  que 
çous  les  Rayons  les  moins  refrangibles  y pein- 
droient pareillement  s’ils  étoient  feuls  ; & BH , 

CI,  DAT,  les  Cercles  qu'autant  d’elpeces  de 
Rayons  intermediats  peindroient  fuccefhve- 
ment  fur  le  Mur  , fi  chacun  à part, ils  étoient 
fucceflivement  émanés  du  Soleil  , le  refte 
étant  toujours  intercepté.  Enfin  imaginez 
qu’il  y a d’autres  Cercles  intermediats  fans 
nombre  , que  d’autres  Efpeces  innombrables  - 
de  Rayons  intermediats  traceroient  fucceffive- 
ment  fur  le  Mur,  fi  le  Soleil  envoyoit  fucceffi- 
vement  chacune  de  ces  Elpeces  à part.  Mais 
parce  que  le  Soleil  envoyé  toutes  ces  Efpeces 
de  Rayons  à la  fois,  il  faut  qu’ils  peignent  tous 
enfemble  un  nombre  innombrable  de  Cercles 
égaux  qui  placés  en  ordre  dans  une  fuite  con- 
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tinuc  félon  leurs  degrés  de  réfrangibilité,  con- 
tribuënt  tous  à compofer  l'Image  oblongue 
PT  que  j’ai  décrite  dans  la  Troifiéme  Expé- 
rience. Or  fi  l’Image  circulaire  Y du  Soleil 
( dans  les  Figures  14.  &c  15.)  laquelle  eft  formée 
par  un  Trait  de  Lumière  non  rompu,  étoit 
convertie  en  l’Image  oblongue  PT,  parla  dila- 
tation de  chacun  des  Rayons  en  particulier  , 
ou  par  quelque  autre  irrégularité  dans  la  Ré- 
fraction du  premier  Priime  ; il  faudroit  par  la 
meme  raifon  qu’en  vertu  de  la  Refraétion  croi- 
fée  du  fécond  Priime  , qui  à Ion  tour  dilateroic 
ou  difperfcroit  de  quelque  autre  maniéré  les 
Rayons  comme  auparavant  : il  faudroit,  dis- 
je,  que  dans  cette  Image  chaque  Cercle  AG , 
B H,  CI,  &cc.  fut  pareillementétendu  & trans- 
formé en  figure  oblongue  } auquel  cas  la  lar- 
geur de  l’Image  PT  fe  trouveroit  alors  autant 
augmentée  que  la  longueur  de  l’Image  yT’avoit 
été  auparavant  par  la  Refraétion  àu  premier 
Prifme  > & ainiî  par  les  Rcfraétians  des  deux 
Prifmes  mis  enfemble,il  fe  formeroitune  Figure 
quarrée  f>  ir  t'I,  telle  qu’elle  a été  décrite  ci- 
deflus.  Donc , puifque  lajargeur  de  l’Image  P T 
n’eft  pas  augmentée  par  laRefraétion  faite  de 
côté  , il  eft  certain  que  par  cette  Refraétion  les 
Rayons  ne  font  ny  fendus,  nydilatés , ny  irré- 
gulièrement difperfés  de  quelque  autre  ma- 
niéré que  ce  foit  ; mais  que  par  cette  Refrac- 
tion chaque  Cercle  eft  tranfporté  tout  entier 
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dans  un  autre  endroit  par  une  Réfraction  ré- 
gulière & uniforme  : ainfi  le  Cercle  A G par  la 

f>lus  grande  Refraétion  eft  tranfporté  en  agt 
e Cercle  B H par  une  moindre  Refraétion  en 
bh,  le  Cercle  Cl  par  une  Réfraction  encore 
moindre  en  ci,  &c  ainfi  du  refte  : c’eft  par  ce 
moyen  qu’une  nouvelle  Image  pt  inclinée  à la 
precedente  P T , eft  pareillement  compofée  de 
Cercles  placés  en  ligne  droite,  lefquels  doivent 
ctre  de  la  même  grandeur  que  les  précédents  ; 
parce  que  les  largeurs  de  toutes  les  Images 
Y,  PT,  8c  pt  font  égales,  à égales  diftances 
«les  Prifmes. 

Je  confiderai  de  plus,  que  par  la  largeur  du 
Trou  F,  au  travers  duquel  la  Lumière  pafle 
dans  la  Chambre  obfcurc,  il  fe  fait  une  Pénom- 
bre autour  de  l’Image  Y\  8c  que  cette  Pénom- 
bre relie  dans  les  cotés  reétilignes  des  Images 
PT  8c  pt.  Je  mis  donc  au  devant  de  ce  Trou 
une  Lentille  ou  le  Verre  objeétif  d’un  Tclcf- 
cope,qui  pût  renvoyer  diftinétement  l’Image 
du  Soleil  en  Y fans  la  moindre  Pénombre  ; 8e 
par  ce  moyen  la  Pénombre  des  côtés  reétili- 
gnes des  Images oblongues  PT  Sc pt,  fut aufli 
tout-à-fait  dilfipée,  de  forte  que  ces  côtés  pa- 
rurent terminés  aufli  diftinétement  que  la  cir- 
conférence de  la  première  Image  Y.  Il  arrive  # 
juftement  la  même  chofe  fi  le  Verre  des  Prit 
mes  eft  exempt  de  veines , Sc  que  leurs  côtés 
fioient  exactement  plans  8c  bien  polis  fans  ce 
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nombre  infini  de  rayes  qui  relient  ordinaire- 
ment de  petits  trous  faits  de  fuite  par  le  fable,  ôc 
que  le  polis  fait  avec  de  la  potée,  n’a  point  en- 
tièrement aplanis.  Et  même  quoique  les  cô- 
tes , au  lieu  d’ctre  exactement  plans , foient 
un  peu  convexes  ou  concaves,  comme  il  arrive 
fréquemment , 2c  que  du  relie  le  Verre  foit 
bien  poli  2e  exempt  de  veines  ; les  trois  Ima- 
ges Y,  PT , 2e  p ty  peuvent  fort  bien  fe  trouver 
fans  Pénombre,  mais  non  pas  à égales  dillan- 
ces  des  Prifines.  Or  de  ce  manque  de  Pénom- 
bre j’inferai  plus  certainement  que  chacun  des 
Cercles  mentionnés  ci-delfus , étoit  rompu  en 
conféquence  de  quelque  Loi  abfolumene  régu- 
lière , uniforme  & confiante.  Car  s’il  y avoir 
quelque  irrégularité  dans  la  Refraélion,  les  li- 
gnes droites  A £,  &c  G L,  que  tous  les  Cercles 
touchent  dansl  Image  PT*,  ne  pourroient  point 
être  transférées  par  cette  Refraélion  dans  les 
Lignes  ae  2e  gly  aulTi  diftinétes  2c  aulïï  droites 
qu’elles  l’éteient  auparavant:  mais  il  naîtroit 
dans  ces  Lignes  transférées  quelque  Pénom- 
bre, quelque  courbure,  quelque  ondulation 
ou  quelque  autre  confufon  fenf  ble  ; ce  qui 
cil  direélement  contraire  à l’experience.  Toute 
Pénombre  ou  confufon  qui  feroit  produite 
dans  les  Cercles  par  la  Refraélion  croifée  du 
lecond  Prifme  , paroîtroit  vif  blement  dans  les 
lignes  droites  ae  ôc  gl  > qui  touchent  ce  s Cer- 
cles. Par  conféquentny  ayant,  ni  Pénombre*  ni 
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confufion  dans  ces  lignes  droites,  il  n’y  en  doit 
point  avoir  dans  les  Cercles  quelles  touchent. 
Fuifquela  diftance  entre  ces  Tangentes,  ou  la 
largeur  de  l’Image  , n’cft  pas  augmentée  par  les 
Réfractions,  les  Diamètres  des  Cercles  ne  font 
pas  augmentés  non  plus  par  ce  moyen-là.  De 
plus,  puifque  ces  Tangentes  continuent  d’être 
lignes  droites , chaque  Cercle  qui  eft  plus  ou 
moins  rompu  par  le  premier  Prifme  , eft  exac- 
tement rompu  dans  la  même  proportion,  plus 
ou  moins  , par  le  fécond  Prifme.  Et  comme 
comme  tout  cela  continue  d’arriver  de  la  même 
maniéré,  lorfque  les  Rayons  font  encore  rom- 
pus de  côté  par  un  troifiéme  ôc  un  quatrième 
Prifme,  il  eft  évident  que  les  Rayons  d’un 
feul  ôc  meme  Cercle  font  conftamment  unifor- 
mes ôc  homogènes  entr’eux  par  rapport  à leur 
dégré  de  réfrangibilité  ; ôc  que  les  Rayons  de 
différents  Cercles  different  en  dégrés  de  réfran- 
gibilité , ôc  cela  dans  une  certaine  proportion 
confiante  ôc  déterminée  : ce  que  j’avois  entre- 
pris de  prouver. 

Au  refte  il  y a dans  cette  Expérience  une  ou 
deux  particularités  qui  rendent  la  chofe  encore 
plus  fenfible  ôc  plus  convaincante.  Que  le  fé- 
cond Prifme  DH*  foit  placé  , non  immédia- 
tement apres  le  premier,  mais  à quelque  dif- 
tance, fuppofé  à moitié  chemin  entre  ce  pre- 
mier Prifme  ôc  le  Mur  fur  lequel  eft  jettée 
l’Image  oblongue  P T,  en  forte  que  la  Lumière 
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qui  vient  du  premier  Prifme  puifle  tomber  fur 
le  fécond  Prilrne  en  forme  d’une  Image  oblon- 
guc  ttt  parallèle  à ce  fécond  Prifme  , & être 
rompue  de  côté,  pour  former  fur  le  Mur  l’I- 
mage oblongue  p t:  vous  trouverez  comme 
auparavant  que  l’Image  p t efl:  inclinée  à l’I- 
mage PT  que  le  premier  Prifme  forme  tout 
feul  fans  le  fécond  i les  extrémités  Bleues  P Sc 
p,  étant  plus  éloignées  l’une  de  l’autre,  que  les 
Rouges  T & t : d’où  l’on  doit  conclure  que  les 
Rayons  qui  vont  à l’extremité  Bleue  -k  de  l’I- 
mage Tir,  &:  qui  par  cela  meme  fouffrent  la  plus 
grande  Refraélion  dans  le  premier  Prifme,  iortt 
encore  plus  rompus  dans  le  fécond  Prifme  que 
les  autres  Rayons- 

J’eflayai  encore  la  meme  ebofe  en  introdui- 
* Fig.  17.  fant  l*1  Lumière  du  Soleil  dans  une  Chambre 
obfcure  à travers  deux  petits  Trous  ronds  * 
F & 4 laits  au  volet  de  la  Fenêtre,  &c  en  rom- 
pant avec  deux  Prifmes  parallèles  ABC  &c  <t/3 y 
placés  devant  ces  Trous,  ( un  au  devant  de 
chaque  Trou  ) les  deux  Traits  de  Lumière  qui 
paifoient  au  travers  de  ces  deux  Trous  ,.  les 
Faifant  tomber  fur  le  Mur  oppofé  de  la  Cham- 
bre de  telle  maniéré  que  les  deux  Images  co- 
lorées PT  & M N qu’ils  neignoient  fur  le 
Mur , étoient  jointes  bout  «à  bout,  & couchées 
fur  une  même  Ligne  droite,  l’extremité  rouge  T 
de  l’une  des  Images  touchant  l’extremité  bleue 
M de  l’autre  Image.  Car  ces  deux  Traits  de 
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Lumière  étant  encore  rompus  de  cote  par  un 
troifiéme  Prifmc  HD  qui  croifoit  les  deux  pre- 
miers j &c  par  ce  moyen-là  les  Images  étant 
tranfportées  en  quelque  autre  endroit  du  Mur, 
par  exemple,  l’Image  PT  en  p t , Sc  l’Image 
M N en  m n ; n’étoient  ['lus  couchées  fur  une 
feule  ligne  droite,  ni  leurs  extrémités  conti- 
nues , comme  auparavant  : mais  au  contraire 
étant  feparées  l’une  de  l’autre,  elles  devenoient 

Faralleles  entr’elles  , l’extremité  bleue  m de 
Image  m «,  étant  par  une  plus  grande  Refrac- 
tion tranfportée  plus  loin  de  fa  première  place 
M T,  que  l’extremité  rouge  t de  l’autre  Ima- 
ge p r,  ne  l’étoit  de  la  meme  place  MT i ce  qui 
met  la  Proportion  à couvert  de  toute  difpute. 
Du  refte  la  meme  chofe  arrive  , foit  que  le 
troifiéme  Prifrne  D H foit  placé  immédiate- 
ment après  les  deux  premiers  , ou  à une  dif- 
tance  confiderable  : de  forte  que  la  Lumière 
rompue  par  les  deux  premiers  Prifmes  tombe 
fur  le  troifiéme,  ou  blanche  &c  circulaire  , ou 
colorée  & oblongue. 

Sixie’me  Expérience.  Ayant  pris  deux 
Planches  allez  minces  je  fis  au  milieu  de  cha- 
cune une  Trou  rond  d’un  tiers  de  Pouce  de 
Diamètre  j & ayant  fait  dans  le  volet  de  la 
Fenêtre  un  Trou  beaucoup  plus  large  , pour 
Iailïer  entrer  dans  la  Chambre  obfcure  un 
gros  Trait  de  Lumière  Solaire  , je  mis  un  Prif- 
nie  derrière  le  yol.t  au  devant  de  cette  Lu- 
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miere  pour  la  faire  tomber  rompue  fur  le  Mur 
oppofé  ; & juftement  derrière  ce  Prifme  je  fi- 
xai une  de  mes  Planches  en  forte  que  le  mi- 
lieu de  la  Lumière  rompue  pût  palier  au  tra- 
vers du  Trou  que  j’y  avois  fait,  Sc  que  le  relie 
fût  intercepté  par  la  Planche.  Enluite  , à la 
diftance  d’environ  douze  pieds  de  la  première 
Planche,  je  fixai  l’autre  Planche  en  telle  lorte 
que  le  milieu  de  la  Lumière  rompue  qui  ayant 
pâlie  par  le  Trou  de  la  première  Planche , étoit 
tombee  fur  le  Mur  oppofé  , pût  palier  à tra- 
vers le  Trou  de  cette  autre  Planche  , & que  le 
relie  étant  intercepté  par  la  Planche  pût  y tra- 
cer l’Image  colorce  du  Soleil.  Et  immédiate- 
ment derrière  cette  fécondé  Planche  je  fixai 
un  autre  Prifme  pour  rompre  la  Lumière  qui 
palToit  au  travers  du  Trou.  Alors  je  revins 
promptement  au  premier  Prifme  , ôc  le  tour- 
nant lentement  de  côté  &:  d’autre  autour  de 
fon  Axe,  je  fis  en  forte  que  l’Image  qui  étoit 
tombée  fur  la  fécondé  Planche,  fe  mouvoit  en 
haut  & en  bas  fur  cette  Planche  , pour  que 
toutes  les  parties  de  l’Image  pulTent  palTerfuc- 
celfivement  par  le  Trou  de  cette  Planche  , ôc 
tomber  fur  le  Prifme  qui  étoit  derrière.  En  mê- 
me temps  je  marquai  fur  le  Mur  oppofé  les 
lieux  où  cette  Lumière  palToit  après  avoir  été 
rompue  dans  le  fécond  Prifme;  & par  la  diffé- 
rence de  ces  Lieux  , je  trouvai  que  la  Lumière 
qui  ayant  foulfert  la  plus  grande  Refraétion 
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dans  le  premier  Pnlmc  , alloic  à l'cxtrcmité 
Bleue  de  l'Image  , étoit  encore  plus  rompue 
dans  le  fécond  Prifme  que  la  Lumière  qui  alloit 
à l’extrcmité  Rouge  de  la  meme  Image  i ce  qui 

I>rouve  la  première  Proposition  aulîi  bien  que 
a fécondé.  Et  cela  fe  partoit  ainfi , foit  que  les 
Axes  des  deux  Prifmes  furtent  parallèles,  ou 
bien  inclinés  l’un  à l'autre,  & à l’Horizon  , a 
Angles  donnes  quelconques. 

• ’ Exrlication.  Soit  * F le  Trou  large  fait 
au  volet  de  la  Fenêtre,  au  travers  duquel  le 
Soleil  donne  fur  le  premier  Prifme  ABC:  Que 
la  Lumière  rompue  tombe  fur  le  milieu  de  la 
Planche  DE ; que  le  milieu  de  cette  Lumière 
tombe  fur  le  Trou  G qui  eft  au  milieu  de  cette 
meme  Planche  : que  cettè  partie  de  la  Lu- 

mière , qui  a pâlie  par  ce  Trou  , tombe  encore 
Pur  le  milieu  de  la  fécondé  Planche  de,  Sc  y 

Î>eigne  une  Image  du  Soleil  oblongue  & co- 
orée, telle  qu’elle  a été  décrite  dans  la  troi- 
fiéme  Expérience.  En  tournant  doucement  le 
Prifme  AB  C de  côté  Sc  d’autre,  autour  de  fon 
Axe,  cette  Image  fera  tranfportée  vers  le  haut 
Sc  vers  le  bas  de  la  Planche  de’,Sc.  par  ce  moyen 
toutes  fes  parties , d’un  bout  à 1 autre  , peu- 
vent être  tranfmifes  fucceflivenient  à travers 
le  Trou  g qui  eft  au  milieu  de  cette  Planche. 
En  meme  temps  il  faut  fixer  un  autre  Prifme 
a b c immédiatement  apres  le  Troug,  pour  que 
Ja  Lumière  qui  parte  au  travers  de  ce  -Trou  y 
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Toit  rompue  une  kconde  fois.  Ces  chofes  ninfi 
difpofées  , je  marquai  les  endroits  M de  N du 
Mur  oppofe  , fur  lefquels  tomboit  la  Lumière 
rompue , ôc  je  trouvai  que , tandis  que  les  deux 
Planches  de  le  fécond  Prifme  reftoient  immo- 
biles , ces  endroits  étoient  dans  un  change- 
ment continuel  Ci  l’on  tournoit  le  premier  Prif- 
me autour  de  fon  Axe.  Car  lorfque  la  partie 
inferieure  de  la  Lumière  qui  tomboit  fur  la  fé- 
condé Planche  de,  étoit  envoyée  à travers  le 
Trou  g,  elle  alloit  à un  endroit  inferieur  du  Mut 
M ; Se  lorfque  la  partie  fupericure  de  cette  Lu- 
mière étoit  envoyée  à travers  le  meme  Trou 
g , elle  alloit  à un  endroit  fuperieur  du  Mur 
Ni  &c  lorfque  quelque  partie  intermédiare  de 
cette  même  Lumière  étoit  envoyée  au  travers 
deceTroug,  elle  alloit  à quelque  endroit  du 
Mur  entre  M de  N.  Parce  que  la  poficion  des 
Trous  dans  les  Planches  ne  changcoit  jamais, 
l’Incidence  des  Rayons  lur  le  fécond  Prifme 
étoit  la  même  dans  tous  ces  cas.  Mais  quoique 
cette  Incidence  fut  commune  , quelques-uns 
des  Rayons  étoient  plus  rompus,  & d’autres 
moins  : Ces  Rayons-là  étoient  les  plus  rompus 
dans  le  fécond  Prifme,  qui  par  une  grande  Re- 
fraélion  dans  le  premier  Prifme,  étoient  jettes 
plus  à l'écart  ; & par  confequcnt  on  peut  à 
jufte  titre  nommer  ces  Rayons-là  les  plus  refrangi- 
bles , qui  font  conftammcnt  plus  rompus  que  les 
autres, 
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Sïptie’me  Hxierience.  Ayant  fait 
deux  Troüs  l’un  près  de  l’autre  dans  le  volet 
de  ma  Fenêtre  , je  mis  au  devant  deux  Prif- 
mes  , un  devant  chaque  Trou  , lefquels  puf- 
fent  envoyer  fur  le  Mur  oppolé  (de  la  manié- 
ré qui  a été  décrite  dans  la  Troifiéme  Expérience  ) 
deux  Images  du  Soleil,  oblongues  & colorées. 
Et  ayant  mis,  à une  petite  diftance  du  Mur, 
un  morceau  de  Papier,  long  & étroit,  dont  les 
bords  étoient  droits  ôc  parallèles  , je  difpofii 
les  Prifmes  & le  Papier  de  telle  maniéré  que  la 
couleur  Rouge  de  l’une  de  ces  Images  tombât 
dire&ement  fur  une  moitié  du  Papier  , & la 
couleur  Violette  de  l’autre  Image  fur  l’autre 
moitié  du  même  Papier  : de  forte  que  le  Papier 
paroifloit  de  deux  couleurs  , Rouge  & Vio- 
let , à peu  près  comme  le  Papier  peint  dans 
la  première  & la  fécondé  Expérience.  Après  cela 
je  couvris  d’un  drap  noir  le  Mur  qui  étoit  der< 
riere  le  Papier,  afin  que  1 Expérience  ne  pût 
point  être  troublée  par  quelque  Lumière  réflé- 
chie du  côté  du  Mur.  Regardant  alors  le  Pa- 
pier au  travers  d’un  troifiéme  Prifme  parallèle 
au  Papier , je  vis  que  la  moitié  du  Papier  qui 
étoit  éclairée  d’une  Lumière  Violette,  étoit  ré- 
parée de  l’autre  moitié  par  une  plus  grande 
Refraétion  , fur  tout  lorfque  je  m’éloignois 
confiderablement  du  Papier.  Car  lorfque  je  le 
fegardois  de  trop  près,  les  deux  moitiées  du  Pa- 
pier ne  paroilfoient  plus  entièrement  féparées. 
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mais  contiguës  par  un  de  leurs  Angles,  comme 
le  Papier  peint,  moitié  Bleu  ôc  moitié  Rouge* 
dans  la  première  Expérience,  La  mêmechofe  arri- 
voit,lorfque  je  me  fervois  d’un  papier  trop  large. 

Quelquefois  au  lieu  du  Papier  , j’employois 
un  Fil  blanc  , qui  au  travers  du  Prifme  paroif- 
foit  divifé  en  deux  fils  parallèles  , comme  cela 
eft  repréfentc  dans  la  Figure  19.  où  D G défi- 
gne  le  fil  éclairé  de  Rayons  violets  depuis  £> 
jufqu’à  E , ôc  de  Rayons  rouges  depuis  E 
jufqu’à  G,  au  travers  des  deux  premiers  Prif- 
mes;  & où  de  ôc  fg  font  les  deux  moitiés  du 
fil,  vues  par  Refraétion  au  travers  du  troifié- 
me  Prifme.  Si  une  moitié  du  fil  eft  conftam- 
ment  illuminée  de  rouge,  ôc  l'autre  moitié  de 
tout. ‘s  les  Couleurs  lucceiïïvement  ( ce  qui 
peut  ctre  effectué  en  faifant  tourner  l’un  des 
deux  premiers  Prifmes  autour  de  (on  Axe  tan- 
dis que  l’autre  refte  immobile  ) cette  derniere 
moitié,  à regarder  le  fil  au  travers  du  troifiéme 
Prifine,  paroîtra,  lorfqu’elle  fera  illuminée  de 
rouge' , continuée  fur  une  ligne  droite  avec  la 
première  moitié  , commençant  d’en  être  uix 
peu  féparée  lorfqu’eüe  fera  illuminée  d’Oran- 
gé , & s’en  écartant  plus  loin  lorfqu’elle  fera 
illuminée  de  jaune  , ôc  plus  loin  encore  lorf- 
qu’elle  fera  illuminée  de  Verd  ,"  ôc  encore  da- 
vantage loi  (qu’elle  fera  illuminée  de  Bleu  , 8c 
plus  encore  lorfqu’elle  fera  illuminée  d’indigo, 
ôc  enfin  le  plus  de  tout  lorfqu’elle  fera  illuminée: 
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d’un  violet  foncé. Tout  cela  montre  évidemment 
que  les  Rayons  de  differentes  couleurs  font  en 
differents  degrés  plus  refrangibles  les  uns  que 
les  autres , & cela  dans  l’ordre  fuivant , à com- 
mencer parles  moins  refrangibles  , le  rouge, 
l’orangé  , le  jaune , le  verd  , le  bleu , l’indigo , 
le  violet  foncé  ; ce  qui  prouve  auflî-bien  la  Fre- 
m iere  Proposition  que  la  Seconde. 

Outre  cela  je  difpofai  * les  Images,  colorées 
PT  & MNt  produites  dans  la  Chambre  obfcu- 
re  par  la  Refraélion  de  deux  Prifnes  , de  t lle 
maniéré  qu’elles  étoient  jointes  bout  à bout  & 
couchées  fur  une  même  ligne  droite,  comme 
je  l’ai  décrit  ci-de/Tus  dans  U ctiquéme  Expérien- 
ce , & regardant  ces  Images  au  travers  d’un 
troisième  Prifme  parall  le  à leur  longueur, 
elles  ne  parurent  plus  unies  enfemble  fur  une 
ligne  droite  , mais  entièrement  féparées  l'une 
de  l’autre  , comme  elles  font  réfréfentées  en 
pt  mn  , l’extrémité  violette  m de  l’Image  mn 
étant  par  une  plus  grande  Refraétion  tranfpor- 
tée  plus  loin  de  fa  première  place  MT , que 
l’extrémité  rouge  t de  1 autre  Image  pt. 

Une  autre  fois  je  difpofai  + ces  deux  Ima- 
ges PT  ôc  M AI,  de  telle  forte  qu’elles  devin- 
rent coïncidentes  dans  un  ordre  inverfe  de 
leurs  couleurs  , l’extrémité  rouge  de  chacune 
de  ces  Images  tombant  fur  l’extrémité  violette 
de  l’autre  , comme  elles  font  repréfentées  dans 
la  Figure  oblongue  PT  AIN  ; après  quoi  les 
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ayart  regardées  au  travers  dunPritmeDH 
que  je  tenois  parallèle  à leur  longueur  , elles 
ne  parurent  point  coïncidentes  comme  lors- 
que je  les  regardois  Amplement  avec  l’œil , 
mais  elles  parurent  fous  la  forme  de  deux  Ima- 
ges diftinétes pt  & mn,  qui  fe  croiloient  par  le 
milieu  à la  maniéré  de  la  Lettre  X.  D’où  il  pa- 
roît  que  le  rouge  d’une  de  ces  Images , & le 
violet  dç  l’autre  , qui  ctoient  coïncidents  en 
P N &c  MT  y (ayant  été  féparés  l’un  de  l’autre 
par  une  plus  grande  Refraétion  du  violet  en  p 
& m y que  du  rouge  en  n & 1 1)  different  en  de- 
grés de  réfrangibilité. 

Ayant  pris  encore  un  petit  cercle  de  papier 
blanc  , je  le  couvris  tout  entier  de  la  lumière 
de  deux  Prifmes  mêlée  enfemble  ; & lorfque 
ce  morceau  de  papier  fut  illuminé  du  rouge 
d’une  des  Images  , & du  violet  foncé  de  l’au- 
tre : de  forte  que  par  le  mélange  de  ces  cou- 
leurs il  paroiffoit  tout-à-fait  teint  en  pourpre  : 
je  le  regardai  d’abord  à une  petite  difiance , & 
enfuite  à une  plus  grande  , au  travers  d’un 
troifiéme  Prifme  ; & à mefure  que  je  m’éloi- 
gnois  du  papier  , fon  Image  fe  féparoit  de  plus 
en  plus  , en  conféquence  de  l’inégale  Refrac- 
tion des  deux  couleurs  mêlées  enfemble  ; & 
enfin  elle  fe  partagea  en  deux  Images  dif- 
tinéles,  l’une  rouge,  S>c  l’autre  violette  : celle- 
ci  étoit  la  plus  éloignée  du  papier}  & par  ccn- 
féquent  elle  avoit  fouffert  la  plus  grande  Re- 
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fraéHon.'tLorfque  le  Prifme,  cj ui  j lacé  près  delà 
Fenêtre,  jettoit  du  violet  fur  le  Papier,  fut  ôté, 
l’image  violette  difparut  aufli-tôt  ; & 1 autre 
Prifme  étant  ôté  , l’imagé  rouge  s’évanoüit  à 
Ton  tour  : ce  qui  fait  voir,  que  ces  deux  Ima- 
ges n’étoient  autre  chofe  que  les  Lumières  des 
deux  Prifmes , d’abord  entre-mêlées  lur  le  Pa- 
pier teint  en  pourpre  , & enfuite  féparées 
de  nouveau  par  leurs  Refraélions  inégales  , 
faites  dans  le  troifiéme  Prifme  , au  travers  du- 
quel on  regardoit  le  Papier.  Une  autre  ebofe 
digne  de  remarque,  c’ell  que  , Ci  l’on  tournoie 
autour  de  fon  Axe  l’un  des  Prifmes  qui  étoic 
près  de  la  Fcnctre,  ( par  exemple,  celui  qui  jet- 
toit  du  violet  fur  le  Papier)  pour  faire  que  tou- 
tes les  couleurs,  le  violet,  l’Indigo,  le  bleu,  le 
verd  , le  jaune  , l’orangé  , le  rouge  , tombaf- 
fent  fuccefTivement  de  ce  Prifme  fur  ce  Papier, 
félon  l'ordre  dans  lequel  je  viens  de  les  nom- 
mer j l’Image  violette  changeoit  de  couleur 
fuivant  cet  ordre,  paflant  ïucceflivement  à 
l’Indigo,  au  bleu  , au  verd  , au  jaune  , & au 
rouge j & en  changeant  atilïi  de  couleur,  elle 
approchoit  de  plus  en  plus  de  l'Image  Rouge 
produite  par  l’autre  Prifme  , jufqu’a  ce  qu’é- 
tant rouge  aulTi,  les  deux  Images  devenoient 
abfolument  coïncidentes.  , t 

Je  mis  aulTr  deux  Cercles  de  Papier  ; fort 
près  l’un  de  Paître,  l’un  fur  la  Lumière  rouge 
d’uu  des  Prifn.es , & l'autre  fur  la  Lumière 
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violette  de  l’autre  Prifme.  ils  avoient  chacun 
un  pouce  de  Diamètre  * & derrière  ces  Cercles 
le  Mur  écoic  couvert  de  noir  , afin  que  l’Expe- 
rience  ne  pût  point  être  troublée  par  aucune 
Lumière  qui  vînt  de  ce  côté-li.  Ces  Cercles 
étant  ainfi  illuminés,  je  les  regardai  au  travers 
d’un  Prifme  que  je  tenois  de  telle  maniéré  que 
la  Ref.a&ion  pût  fe  faire  vers  le  Cercle  rouge  ; 
& à mefure  que  je  m’éloignois  des  Cercles , ils 
s’approchoient  l’un  de  l’autre  de  plus  en  plus , 
juiqu’i  ce  qu’enfin  ils  devinrent  coïncidents  : 
apres  quoi  venant  encore  à m'en  éloigner  da- 
vantage, ils  fe  feparerent  de  nouveau  dans  un 
ordre  contraire  , le  violet  étant  emporté  au  de- 
là du  rouge  par  une  grande  Refraétion. 

Huitie'me  E xperienc  e.  En  Eté  dans 
le  temps  que  la  Lumière  du  Soleil  eft  ordinai- 
rement la  plus  forte,  je  mis  un  Prifme  devant 
le  Trou  du  volet  de  ma  Fenêtre  comme  dans 
la  troiféme  Expérience  , mais  de  telle  forte  que 
l’Axe  du  Prifme  fut  parallèle  à l’Axe  du  Mon- 
de ; Sc  contre  le  Mur  oppofé  à l’endroit  où 
tomboit  II  Lumière  rompue  du  Soleil,  je  mis 
un  Livre  ouvert.  Alors,  a Cix  pics  & deux  pou- 
ces de  diftance  du  Livre  , je  plaçai  la  Lentille 
mentionnée  ci-delfus , par  laquelle  la  Lumière 
que  le  Livre  reflechiroit , pût  devenir  con- 
vergente , & fe  réunir  encore  derrière  la  Len- 
tille à l.i  diftance  de  fiix  piés  & deux  pouces  , 
ôc  y peindre  les  Images  ou  E/peces  particujiç- 
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res  du  Livre  far  une  feuille  de  Papier  blanc , à 
peu  près  comme  dans  la  fécondé  Expérience.  Ayant 
fixé  le  Livre  & la  Lentille , je  marquai  l'en- 
droit où  étoit  le  Papier,  lorfque  les  CaraCteres 
du  Livre  , éclairés  par  le  rouge  le  plus  vif  de 
l'Image  Solaire  qui  tomboit  deflùs  , étoient 
peints  le  plus  diflinCtement  fur  ce  Papier.  Après 
cela,  j’attendis  que  par  le  mouvement  du  So- 
leil & celui  de  fon  Image  fur  le  Livre , toutes 
les  couleurs  depuis  ce  rouge  jufqu'au  milieu 
du  bleu  eulTent  paffé  fur  ces  Caractères  : & 
lorfque  ces  CaraCteres  furent  illuminés  par  ce 
bleu,  je  marquai  encore  l'endroit  duPapieroùils 
étoient  peints  le  plus  diflinCtement  > & je  trou- 
vai que  ce  dernier  endroit  du  Papier  étoit  envi- 
ron deuxpouces  ôc  demi, ou  deux  pouces  & trois- 
quarts  plus  près  de  la  Lentille  que  Le  premier. 
Par  conféquent  la  Lumière  qui  faifoit  l'extré- 
mité violette  de  l’Image,  fut  d’autant  plutôt 
convergée  & raflemblee  par  une  plus  grande 
RcfraCtion  , que  ne  le  fut  la  Lumière  qui  en 
compofoit  l’extremité  rouge.  Du  reitc  , en  fai- 
fant  cecte  Expérience  , j'obfcurcis  la  Chambre 
autant  qu’il  me  fut  poflïble.  Car  fi  les  couleurs 
(ont  délayées  & aftoiblies  par  le  mélange  de 
quelque  Lumière  étrangère  , la  diftance  entre 
fes  divers  endroits  du  Papier  où  paroicront  les 
differentes  couleurs  , ne  fera  pas  fi  grande. 
Dans  la  fécondé  Expérience  où  j'employai  les  cou- 
leurs des  Corps  naturels  , cette  diitance  n’étoit 
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que  d’un  pouce  6c  demi,  à caule  de  l’imper- 
fecton  de  ces  couleurs.  Mais  ici  que  j’em- 
ployois  les  couleurs  du  Tri  me,  qui  font  ma- 
nifeftement  plus  hautes,  plus  foncées , ôc  plus 
vives  que  celles  des  Corps  naturels  , la  diftan- 
ce  étoic  de  deux  pouces  8c  trois  quarts.  Et  lï 
les  couleurs  étoient  encore  plus  vives,  je  ne 
doute  point  que  cette  diftance  ne  fut  confide- 
rablement  plus  grande.  Car  par  l'anticipation 
que  les  Cercles  décrits  dans  la  fécondé  Figure 
de  la  cinquième  Expérience , faifoient  les  uns  fur 
les  autres  , comme  auffi  par  la  Lumière  écla- 
tante des  nuées  q*ui  étoient  proche  du  corps 
du  Soleil , laquelle  fe  mcioit  avec  ces  couleurs, 
& par  des  Rayons  difperfés  par  les  inégalités 
de  la  furface  du  Prifme  > la  Lumière  colorée  du 
Prifme  étoit  fi  compofée , que  les  Images  que 
l’Indigo  & le  violet,  couleurs  foibles  & obfcu- 
r.s,  jettoient  fur  le  Papier,  n’étoient  pas  afiez 
diftinétes  pour  pouvoir  être  bien  remarquées. 

Neuvième  Expérience.  Ayant  pris 
un  Prifme  dont  les  deux  Angles  fur  la  bafe 
étoient  égaux  & ‘demi  droits  , & le  troifiéme 
Angle  droit , je  le  mis  au  devant  d’un  Trait 
de  Lumière  Solaire  qui  palfoit  dans  la  cham- 
bre obfcure.par  un  Trou  fait  dans  le  Volet  de  la 
Fenêtre  , comme  dans  la  troifiéme  Expérience.  Et 
tournant  lentement  ce  Prifme  autour  de  fonAxe 
jufqu’à  ce  que  toute  la  Lumière  qui  avoit  pa/Tc 
à travers  un.  de  fçs  Angles,  4c  y avoit  été  rom- 
pue. 
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puë  , eut  commencé  à être  réfléchie  par  la 
Bafe  par  où  jufqu’alors  elle  écoit  fl  rcie  du  Ver- 
re ij’obfervai  que  les  Rayons  qui  avoient  fouf- 
fert  la  plus  grande  Réfraction,  étoient  plutôt 
réfléchis  que  les  autres.  Sur  cela  je  m’imaginai 
que  les  Rayons  de  la  Lumière  réfléchie  , qui 
étoient  les  plus  refrangibles  , étoient  les  pre- 
miers qui  par  une  totale  reflexion  fe  trouvoient 
dans  cette  Lumière  en  plus  grande  quantité 
que  le  relie  ; & que  dans  la  lùitc  les  autres  y 
entroient  aufli  par  une  reflexion  totale  , en 
aufll  grande  quantité  que  les  premiers.  Pour 
en  faire  l’épreuve,  je  fis  palier  la  Lumière  ré- 
fléchie au  travers  d'un  autre  Prifme;  & cette 
Lumière  ayant  été  rompue  parce  dernier  Prif- 
me  , je  la  Hs  tomber  enfuite  fur  une  feuille  de 
Papier  blanc,  placé  derrière  à quelque  dillan- 
ce,  où  les  couleurs  ordinaires  du  Prifme  furent 
dépeintes  par  le  moyen  de  cette  Refraétion. 
Après  cela,  tournant  le  premier  Prifme  autour 
de  fon  Axe, comme ci-deflùsjj’obfervai  quelorf- 
que  les  Rayons  qui  dans  ce  premier  Prifme 
avoient  fouffert  la  plus  grande  Refraétion  , & 
paroifloient  bleus  & violets , commencèrent  a 
ctre  totalement  réfléchis,la  Lumière  bleue  & la 
'violette, peintes  fur  le  Papier, qui  étoient  les  plus 
rompues  dans  le  fécond  Prifme,  reçurent  un  ac- 
croifTement  fenfible  par  deflus  le  rouge  & le 
jaune  qui  y étoient  les  moins  rompus  ; 5 c qu’en- 
fuite  lorfque  le  relie  de  la  Lumière  , qui  étoit 
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ver  J , jaune  2c  rouge  , commença  à être  tota- 
lement réfléchi  dans  le  premier  Prifrne,  la  Lu- 
mière de  ces  dernières  Couleurs  peintes  fur  le 
Papier  par  Réfraction  dans  le  fécond  Prifrne, 
reçut  un  aulfi  grand  accroifTement  que  ceLuique 
le  violet  2c  le  bleu  y avoient  reçu  auparavant. 
D’où  il  s’enfuit  évidemment  que  le  Trait  de 
Lumière  réfléchi  par  la  Bafe  du  premier  Prif- 
me  étant  grofli  premièrement  par  les  Rayons 
les  plus  refrangihles  , 2c  enfuite  par  les  moins 
refnngiblcs,  eft  compofé  de  Rayons  différem- 
ment refrangihles  Or  que  toute  cette  efpece  de 
Lumière  réfléchie  foit  de  la  même  nature  que 
la  Lumière  du  Soleil  avant  fon  Incidence  fur  la 
Bafe  du  premier  Prifrne,  c’cft  de  quoi  perfonne 
ne  s’eft  jamais  avifé  de  douter, tout  le  monde 
tombant  généralement  d’accord  que  par  de 
tellesréfléxionsla  Lumière  ne  fouffre aucune  al- 
tération dans  fes  modifications  2c  propriétés.  Je 
ne  confidere  iciaucuneRefraétion  faite  dans  les 
côtés  du  premier  Prifrne  ; parce  que  la  Lumiè- 
re y entrant  perpendiculairement  au  premier 
côté  , 2c  en  fortant  perpendiculairement  au  fé- 
cond , ne  fouffre  par  là  aucune  Réfraction. 
Ainfî  doncla  Lumière  incidente  du  Soleil  étant 
de  la  même  nature  que  fa  Lumière  émergente  , 
& cette  demi  rc  étant  compofée  de  Rayons  difl 
f remment  refrangihles  , il  s’enfuitque  la  pre- 
mière doit  être  compofée  de  la  même  maniéré. 
* Explication.  Dans  la  vingt-uni éme 
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Figure,  XBC eit  le  premier  Prifme  ou  fa  feétion 
en  travers;  BCt  fa  Bafc;  B 8c  C.fes  Angles  égaux 
lur  fa  Bafc  , chacun  de  45.  degrés  ; j4, là  Pointe 
rectangulaire  ; FMf un  Trait  de  Lumière  Solaire 
introduitdans  une  Chambre  obfcure  au  travers 
du  Trou  Flar'ge  d’un  tiers  de  pouce  ; M,fo n in- 
cidence lur  la  Baie  du  Prifrne  ; Ai  G , un  Rayon 
moins  rompu;  MH, un  Rayon  plus  rompu;  MN , 
le  Trait  de  Lumière  réfléchi  de  la  Bafe  BC  • 
lrXY y le  fécond  Prifme  par  lequel  ce  Trait  de 
Lumière  eft  rompu  en  paflant  au  travers  ; Ntt 
la  Lumière  de  ce  Trait  la  moins  rompue; & N p} 
celle  qui  l’eft  le  plus.  Lorfqu’on  tourne  le  pre- 
mierPrifine^ÆC  autour  de  fon  Axe  félon  l'ordre 
des  Lettres  j4,B,Ct  les  Rayons  MH  lortent  tou- 
jours plus  obliquement  de  ce  Prifme  ; 8e  enfin, 
après  leur  fortie  la  plus  oblique,  ils  lont  réflé-1 
chis  vers  N,  8e  s'avançant  en  p ils  augmentent 
le  nombre  des  Rayons  N p.  Après  quoi , fi  l’on 
continue  de  mouvoir  le  premier  Prifme  , les 
Ravons  Ai  G font  aulfi  réfléchis  en  N,  & aug- 
mentent le  nombre  des  fcayons  N t.  Donc  la 
Lumière  MN  reçoit  dans  fa  compofition,  pre- 
mièrement les  Rayons  les  plus  refrangibles,  8e 
enfuite  les  moins  r frangihles'  *,  8c  cependant 
après  cette  compofition  , elle  eft  de  la  même 
nature  que  la  Lumière  immédiate  F M y du  So- 
leil , parccqu’eile  ne  reçoit  aucune  altération 
de  la  Réflexion  de  la  Baie  fpccülaire  BC. 

Dixie  me  Expîrïence.  Ayant  pris 
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deux  Prifmes  de  la  même  forme , je  les  liai  en- 
femble  de  telle  maniéré  que  leurs  Axes  & leurs 
Côtés  oppofés  étant  parallèles , ils  compofoient 
un  parallélépipède.  Et  un  Trait  de  Lumière  So- 
laire ayant  été  introduit  dans  ma  Chambre 
obfcure  par  un  petit  trou  fait  au  volet  de  ma 
Fenêtre  , je  mis  ce  parallelepipede  au  devant 
de  ce  Trait  de  Lumière,  à quelque  diftance  du 
Trou , en  telle  fituation  que  les  Axes  des  Prif- 
mes pulTent  être  perpendiculaires  aux  Rayons 
incidents  , & que  ces  Rayons  tombant  fur  le 
premier  côté  de  l’un  des  Prifmes,  pulTent  aller 
a travers  les  deux  côtés  contigus  des  deux 
Prifmes , & fortir  par  le  dernier  côté  du  fécond 
Prifme.  Ce  dernier  côté  étant  parallèle  au  pre- 
mier côté  du  premier  Prifme,  rendoit  la  Lu- 
mière émergente  parallèle  «à  l’incidence.  En- 
fuite  , au  delà  de  ces  deux  Prifmes  j’en  mis  un 
troifiéme  qui  put  rompre  cette  Lumière  émer- 
gente , & par  cette  Refraétion  jetter  les  cou- 
leurs ordinaires  du  Prifme  fur  le  Mur  oppofé  , 
ou  fur  une  feuille  de  Papier  blanc  que  je  tenois. 
à une  diftance  convenable  derrière  ce  troifiéme 
Prifme  pour  y recevoir  cette  Lumière  rompue. 
Après  cela  , je  tournai  le  parallelepipede  au- 
tour de  fon  Axe  ; & Iorfque  les  côtés  conti- 
gus des  deux  Prifmes  qui  le  compofoient , fu- 
rent devenus  fi  obliques  aux  Rayons  incidents  , 
que  ces  Rayons  commenceront  à être  tous  ré- 
fléchis , je  trouvai  qu’alors  les  Rayons  , qui 
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dans  le  troifléme  Prifme  avoient  été  les  plus  rom- 
pus, & aboient  illuminé  le  Papier  de  violet  UC 
de  bleu,  furent  par  Reflexion  les  premiers  fé- 
parés  de  la  Lumière  tranfmife,  les  autres  ref- 
tant  & peignant  leurs  couleurs  fur  le  Papier, 
comme  auparavant,  fçavoir  le  verd,  le  jaune  , 
l'orangé  , & le  rouge  : enfuire  continuant  le 
mouvement  des  deux  Prifmes  liés  cnfemble,  ces 
autres  Rayons  furent  aufli  diflipég  par  une  totale 
Réflexion , chacun  a fon  tour,  lelon  leurs  diffe- 
rents dégrés  de  réfrangibilité.  Donc  la  Lumière 
qui  fortoit  de  ces  deux  Priimes,  cftoit  compfée 
de  Rayons  différemment  refrangibles  > puiique 
les  Rayons  les  plus  refrangibles  pouvoient  en 
ctre  ôtés , tandis  que  les  moins  refrangibles  ref- 
toient.  Mais  fl  après  avoir  paffé  feulement  au 
travers  des  furflices  parallèles  de  ces  deux  Prif- 
mes liés  enfemble  , elle  fou  droit  quelque  chan- 
gement par  la  Refraéliotj  d'une  de  ces  furfices, 
clledevoit  perdre  cette  imprelîionparlaR efrac- 
tion  contraire  de  l’aut/e  furfaceoppofoe:  de  for- 
te qu'étant  par  là  rétablie  dans  fon  premier  état , 
elle  fe  trou  voit  de  la  même  nature  qu’avant  que 
de  tomber  fur  ces  deux  Prifmes  i & par  confé- 
quent  avant  fon  incidence  elle  éroit  autant 
compofée  de  Rayons  différemment  refrangi- 
bles qu’ellel’étoit  apres. 

Explication.  Dans  la  vingt-deuxième  FL  *Fic.  **. 
gur  c,ABCy  & B CD,  font  les  deux  Prifmes 
joints  enfemble  en  forme  de  Parallclepipede, 
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leurs  côtes  B (J  &l  CB  étant  contigus;  & leu  rsC ti- 
rés >4  £ ôcCD  parallèles  entr’eux.  Lerroiliémei 
Prifme  eft  HIK , par. lecjuel  la  Lu  mie  te  du  Soleil, 
qui  a été  introduite  par  leTrouFdans  IaCham- 
bre  obfcure,  &c  qui  là  a paflfé  au  travers  desCôtés 
AB,  BCt  CZ>,  CD,  des  deux  premiers  Prif-- 
mes,  eft  rmpuc  en  O lur  le  Papier  blanc  PTr 
où  elle  tombe  en  partie  fur  P par  une  plus 
grande  Refraétion , en  partie  fur  T par  une 
moindre  , &z  en  partie  fur  R & autres  endroits 
intermediats  par  des  Refraélions  intermediates. 
En  tournant  le  Parallelepide  ACDB  autour  de 
fon  Axe,  félon  l’ordre  des  Lettres  A,C,D ,B s 
il  arrivera  que  , lorfque  les  Plans  contigus  BC 
&.CB  feront  fuffifunment  obliques  aux  Rayons 
JF M qui  tombent  fur  ces  Plans  en  AJ-,  là  ^'éva- 
nouiront totalement  de  la  Lumière  rompue 
O PT , premièrement  les  Rayons  les  plus  rom-» 
pus  O P 3 ( les  autres  OR  Sc  O T,  reliant  com- 
me auparavant  ) enfuite  les  Rayons  O R &c 
d’autres  Rayons  intermediats  , & enfin  les 
Rayons  les  moins  rompus  O T.  Car  lorfque  le 
Plan  BC  viendra  à être  fuffifimmcnt  incliné  aux 
Rayons  qui  tombent  defi'us,  ces  Rayons  com- 
menceront à être  totalement  réfléchis  par  ce 
Plan  vers  N;  &c  les  Rayons  les  plusrefrangibfes 
étant  les  premiers  qui  feront  totalement  réflé- 
chis , ( comme  cela  a été  expliqué  dans  l’Ex- 
perience  precedente  ) ils  doivent  par  confè- 
rent dilparoître  les  premiers  en  P;  & en-* 


Digitized  by  GoogI 


<_7  *t'->  couleurs.  Liv.  I.  Part.  I.  6 $ 

fuite  les  autres,  à mefure  qu’ils  feront , cha- 
cun en  fon  rang  , totalement  réfléchis  en  N ; 
doivent  difparoitre  auili  dans  le  même  ordre 
en  R Sc  T.  Aiufi  donc  les  Rayons  qui  en  O 
fouffrent  la  plus  grande  RefraCtion  , peuvent 
être  feparés  de  La  Lumière  M O tandis  que  les 
autres  Rayons  y relient  ; & par  conféquent  la 
Lumière  M O efl  compofée  de  Rayons  diffé- 
remment refrangibles.  Et  parce  que  les  Plans  A B 
Sc  CD  font  parallèles  entr’eux  , & que  par  cela 
même  ils  détruifent  par  des  Réfractions  égales  Sc 
oppofees  leurs  effets  mutuels , la  Lumière  inci- 
dente FM  doit  être  du  même  genre  & delà  mê- 
me nature  que  IaLumiere  émergenteÆ/O;  & par 
confcquent  elle  efl  compofée  aufli  de  Rayons 
différemment  refrangibles.  Avant  que  les 
Rayons  les  plus  refrangibles  foient  feparés  de 
la  Lumière  émergente  MO  , les  deux  Lumières 
FM  Sc  MO  conviennent  en  couleur  & en  tou- 
te autre  propriété  , autant  que  j’en  puis  juger 
par  mon  obfervation  s c’efl~donç  à jufte  titre 
quelles  font  réputées  de  la  même  nature  ; Sc 
par  confcquent  l’une  efl:  compofée  aufli  bien 
que  l’autre.  Mais  dès  que  les  Rayons  les  plus 
refrangibles  commencent  à être  totalement  ré- 
fléchis , Sc  par  ce  moyen  à être  feparés  delaLu- 
miere  émergente  MO  cette  Lumière  change 
de  couleur  , paflant  fucceflivement  du  blanc  à 
un  jaune  lave  Sc  foible,  à un  aflez  bon  orangé-, 
te  enfin  à un  rouge  très-foncé, apres  quoi  elfe 
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s’évanouit  entièrement.  Car  apres  que  les 
Rayons  les  plus  refrangibles  , qui  en  P tei- 
gnent le  Papier  d’une  couleur  de  pourpre  , 
(ont  leparés  du  Trait  de  Lumière  M O par 
Reflexion  , le  refte  des  couleurs  qui  parodient 
fur  le  Papier  en  R T,  étant  mêlé  dans  la 
Lumière  M O,  y compolè  un  jaune  foiblej  &c 
après  que  le  bleu  &c  une  partie  du  verd  qui  pa- 
rodient fur  le  Papier  entre  P &c  R,  ont  été  dif. 

’ flP  es,  le  refte  qui  paroi't  entre  R &c  T ( c’eft-à- 
dire,  le  jaune,  l'Orangé,  le  rouge,  ôc  un  peu 
de  verd  ) étant  mêle  dans  la  Lumière  MO , y 
compofe  une  couleur  d’Orangé  ; & lorfque 

f»ar  Reflexion  tous  les  Rayons  l'ont  feparés  de 
a Lumière  MO,  excepté  les  moins  refrangi- 
bles  qui  avoient  paru  d’un  rouge  foncé  en  T » 
la  couleur  de  ces  derniers  Rayons  eft  la  mê- 
me dans  ce  Trait  de  Lumière  M O qu’elle 
avoit  été  auparavant  en  T,  la  Refra&ion  du 
Prifme  HIKne  fervant  qu’à  feparcr  les  Rayons 
différemment  refrangibles  fans  produire  aucu- 
ne alteration  dans  leurs  couleurs  , comme  je  le 
prouverai  plus  amplement  dans  la  fuite  : Tou- 
tes obfervations  qui  confirment  la  première 
Proportion  auffi  bien  que  la  fécondé. 

Sch o lie.  Si  joignant  cette  Expérience  avec 
la  precedente , on  n’en  fait  qu’une  feule  ea 
fic.il.  appliquant  un  quatrième  Prifme  VXY*  pour 
rompre  vers  t p , le  trait  de  Lumière  M N,  qui 
auparavant  étoit  réfléchi,  la  conclufîon  fera 
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encore  plus  évidente.  Car  alors  la  Lumière  Npt 
qui  dans  ce  quatrième  Prifhie  eft  plus  rompue 
qu’aucune  autre  , deviendra  plus  forte  & plus 
éclatante  lorfque  la  Lumière  O Pi  qui  eft  la  plus 
rompue  dans  le  troifiéme  Prifme  HlK  , fefera 
évanouie  en  P ; & enfuite  lorfque  la  Lumière  la 
moins  rompue  OT  viendra  à sevavoüir  en  T , 
la  Lumière  la  moins  rompue  Nt  s’augmentera 
aufli  tandis  que  la  Lumière  la  plus  rompue  en 
f ne  reçoit  aucun  nouvel  accroiffement.  Et 
comme  le  trait  tranfmis  MO  a toujours,  en  dif- 

{>aroiflant , la  couleur  qui  doitrélulter  du  me- 
ange  des  couleurs  qui  tombent  fur  le  Papier 
PT , de  meme  le  Trait  réfléchi  Ad  N eft  tou- 
jours de  la  couleur  qui  doit  réfulter  du  mélange 
des  couleurs  qui  tombent  fur  le  papier  pt.  Car 
lorfque  les  Rayons  les  plus  refrangibles  font  par 
une  totale  Réflexion  léparcs  du  Trait  MO,  & 
qu’ils  Iaiflent  ce  Trait  orangé  , l’excès  de  ces 
Rayons  dans  la  Lumière  réfléchie  , rend  non 
feulement  le  violet,  l’indigo  & le  bleu  en p plus 
vifs , mais  fait  aufli  que  le  Trait  M N change 
fa  couleur  jaunâtre  , qui  eft  celle  du  Soleil , en 
un  blanc  pâle  tirant  fur  le  bleu , & qu’il  recou- 
vre enfuite  fa  couleur  jaunâtre  , aufli -tôt  que 
tout  le  refte  de  la  Lumière  tranfmife  M O T eft 
réfléchi. 

Puis  donc  que  parmi  toute  cette  variété 
d’Experiences , faites  ou  fur  une  Lumière  réflé- 
chie par  des  Corps  naturels  , comme  dans  la 
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première  fie  lalèconde  Expérience, ou  par  des  Jpe - 
cultures , comme  dans  la  neuvième  Expérience  > 
ou  fur  une  Lumière  rompue,  fie  cela  avant  que 
les  Rayons  inégalement  rompus  foient  féparés 
les  uns  des  autres  par  divergence  , ôc  qu’ayant 
perdu  la  blancheur  pu’ils  ont  tous  enfemble , ils 
paroiflent  féparcment  de  differentes  couleurs, 
comme  dans  la  cinquième  Expérience,  ou  apres; 
que  féparés  les  uns  des  autres, ils  paroiffent  colo- 
rés , comme  dans  la  fixiéme , la  lèptiéme  , fit  la; 
huitième  Expérience  i ou  enfin  fur  une  Lumiè- 
re tranfmiie  â travers  des  furfaces  parallèles  qui 
détruilènt  les  effets  l’une  de  l’autre  , comme 
dans  la  dixiéme  Expérience  : puis , dis- je,  que 
dans  tous  ces  differents  cas  il  le  trouve  toujours 
des  Rayons  qui,à  incidences  égaies  fur  le  meme. 
Milieu , lôuflrent  des  Reffa&ions  inégales,  ôc 
cela  fans  aucune  divifion  ou  dilatation  des 
Rayons  particuliers  , ni  aucune  contingence 
dans  l’inégalité  des  Refradions , comme  il  pa- 
roi t par  la  cinquième  fit  la  fixiéme  Expérience  j. 
ôc  puifque  les  Rayons  qui  different  en  réfrangi- 
bilité, peuvent  être  féparés  lesuns  des  autres,ou 
par  Réfraction  comme  dans  la  troifiéme  Expé- 
rience , ou  par  Réflexion  comme  dans  la  di- 
xiéme ; & qu’alors  les  differentes  Efpeces  de 
Rayons  priles  à part  , fouffrent  à égales  inci- 
dences des  Refradions  inégales,  ôc  que  les  E£. 
peces  qui  font  plus  rompues  que  les  autres, 
après  avoir  été  (épatées , fout  celles  quiétoienç 


Digitized  by  Googl 


£5*  les  Couleurs.  Liv.  T.  Part.  I.  (j 
plus  rompues  avant  leur  réparation , comme  on 
peut  le  voir  dans  la  fixiéme Expérience, & dans, 
les  fuivantes  : enfin  puifque,fi  la  Lumière  du  So- 
leil efl:  tranfinilè  fucceflivemcnt  à travers  trois, 
quatre  Prifmes  , &c.  mis  en  croix  , les  Rayons 
qui  dans  le  premier  Prifme  font  plus  rompus 
que  les  autres  , font  auflî  plus  rompus  que  les 
autres  dans  tous  les  Prifmes  fuivants,  félon  une 
nïcme  loy  & dans  la  même  proportion,  com- 
me il  paroît  par  la  cinquième  Experienee  i il 
manifede  que  la  Lumière  du  Soleil  êft  un  mé- 
langé de  Rayons  héterogenes,  dont  les  uns  font  • 
conftammenc  plus  refrangibles  que  les  autres, 
comme  le  porte  la  Seconde  Proposi  tioi* 
qui  fait  le  fujet  de  cet  Article. 


t . A - I . ».  w ✓ • ^ ' 

TROISIEME  PROPOSITION: 
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Theoreme.  III. 
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La  Lumière  du  Soleil  efl  eompofée  de  Rayons  dijferentt 
en  Rrflextbilité;  & les  Rayons  qui  font  plus  refran - 
gibles  que  les  autres  y font  aufp plus  rrflèxibles. 

C'1  E L a efl:  é vident  par-  la  Neuvième , & U 
j Dixiéme  Expérience.  Car  cf ans|  la  neuvième;, 
ayant  tourné  le  Prifme.  autour  de  Ion  Axe , 
jufqu’à  ce  que  les  Rayons  qui  en  palfant  du 
Prifme  dans  l’Air  étoient  rompus  par  fa  Baie,’ 
itevinlTenç  fi  inclinés  à cette  Balç  qu’ils  conv* 

Iij 
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mençafl'ent  à être  totalement  réfléchis  ; cej 
Rayons  là  furent  les  premiers  entièrement  réflé- 
chis, qui  auparavant  (à  meme  incidence  que  le 
refte)avoient  fouffert  la  plus  grande Rcfraétion. 
La  même  chofe  arrive  dans  lu  Réflexion  cauféc 
par  la  Bafe  commune  de  deux  Prifmes , dans  la 
dixiéme  Expérience. 

f 

'»-•  ’4  * 

dUATRIE’ME  PROPOSITION. 

• 3 ? Problème  I. 

Taire  enforte  que  les  Rayons  hétérogènes  d'une  Lumière 
composée  ^oient  sépares  les  uns  des  autres. 

LE  s Rayons  héterogenes  font  en  quelque 
forte  féparés  les  uns  des  autres  parla  Refrac- 
Fr  Urne  , dan  s 7* , trofficine  Exper  lente’  \ 
en  otant  ( dans  la  cinquième  Expérience  ) la  Pé- 
nombre des  côtés  reétdignes  de  l’Image  colo- 
xée^  cette  féparation  devient  parfaite  dan$  ces 
memes  côtés -reéti lignes  dej’Inpige.  Il  eft  vrai 
que  la.  Lumière  devient  allez  compofée  fut  ces 
cercles  innombrables,  qui  font  décrits  dans  les 
*fpiK:eS  -renfermés  entre  ces  côté»  redtiï  tfneh 
<&  qui  font  illumines  éhâcûh  ëh  p^ftfou]ifeL.gfe 
Rayons  homo^ertéVS  éé  qm^rrnepar  J’anticji 
pation  de  ëcS  Cetcles  les  uns  f ir  lës  au^ei,'&  pat 
leur  mélange  dans  tous  lés  d’pâcés  quî  le  rencon- 
trent entre.  ces  côtés  ttéHlignes-i-les  éèreles  irfz 
l-  1 
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nombrables  décrits  dans  la  Cinquième  Expérience  , 
Ielqucls  font  illuminés,  chacun  en  particulier, 
de  Rayons  homogènes,  rendent  laLumicre  allez 
compofée  en  rentrant  l’un  dans  l’autre  &:  fe 
mêlant  partout  enfemble.  Mais  fi  l’on  pouvoit 
diminuer  les  diamètres  de  ccsCetcles,  leurs 
Centres  confervant  leurs  diftancesôc  leurs  poli- 
rions, ils  anticiperoient  moins  les  uns  fur  les  au- 
tres -,  &c  par  conféquent  le  mélange  des  Rayons 
héterogenes  diminueroit  à proportion.  Dans  la 
vingt-troifiéme  Figure , foient  A G , B H , C 1,  * fic.  t}, 
D K,  EL,  FM,  les  Cercles  illuminés  par  auT 
tant  d’efpeces  de  Rayons  venant  du  meme  Dit 
que. du  Soleil,  comme  on  l’a  vu  dans  htroi/îem ç 
Expérience  ; de  tous  lefqucls  Cercles  & d’une 
infinité  d’autres  intermediats  couchés  tous  de 
fuite  entre  les  deux  côtés  reétilignes&  parallè- 
les A F,  GM,  cfl:  compofée  l’Image  oblongue 
P T du  Soleil  , de  la  maniéré  que  cela  a 
été  expliqué  dans  la  cinquième  Expérience.  Et 
foient  a g,  b h,  et,  dk.,  el,  f m , autant  de 
moindres  Cercles  couchés  en  pareil  ordre  en* 
tre  dent' lignes  droites  parallèles  a f &c  gm  , 
f-  leurs  centres  gardant  entre  eux  les  mêmes 
rfvftaiVces  ) & illuminés  des  mêmes  cfpeces  dç 
Rlayofis,  c’eft-à-dirc  le  Cercle  a g illuminé  de 
4â  mcirie  efpece  que  le  Cercle  correfpondant 
AG  i le  Cercle  b h,  de  la  même  efpece  que  le 
Cercle  correfpondant  5 H;  & le  relie  des  Cer- 
tes ei  j fm  t refpeéb veulent  illuminé* 
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des  mêmes  efpeces  que  leurs  différons  Cercles 
correfpondans  C I,  DK,  EL  , FM.  Dans  la 
Figure  P T compoféc  des  plus  grands  Cercles , 
trois  de  ces  Cercles  ^ G , B H , Cl , font  fi  en- 
gagés & mêlés  enfemble , que  les  trois  efpeces 
de  Rayons  qui  illuminent  ces  Cercles  avec  une 
infinité  d'autres  fortes  de  Rayons  interme- 
diats , fe  trouvent  mêlés  enfemble  en  êfR  au 
milieu  du  Cercle  B H : le  même  mélange  fe 
rencontre  dans  prefque  toute  la  longueur  delà 
Figure  PT.  Mais  dans  la  Figure  p t , qui  eft 
compofée  des  moindres  Cercles  , les  trois 
petits  Cercles  ag3  bh,  ci,  qui  répondent  aux 
trois  plus  grands  que  je  viens  d’indiquer  , ne 
fe  répandent  point  l’un  dans  l’autre  : il  n’y  a 
pas  meme  , en  aucune  de  leurs  parties , deux 
des  trois  efpeces  de  Rayons  dont  ces  petits 
Cercles  font  illuminés,  qui  foient  mêlées  en- 
femble -,  au  lieu  que  dans  la  Figure  PT  ces 
trois  efpeces  font  toutes  entremêlées  en  QR. 

Or  qui  confiderera  la  chofe  de  cette  manié- 
ré, comprendra  fans  peine  que  le  mélange  des 
Rayons  diminue  dans  la  même  proportion  que 
les  Diamètres  des  Cercles.  Si  l’on  fait  les  Dia- 
mètres des  Cercles  trois  fois  plus  petits  qu’au- 
paravant , leurs  centres  reliant  toujours  à la 
même  difiance , le  mélange  fera  trois  fois  moin- 
dre : fi  on  les  fait  dix  fois  plus  petits,  Je  mélan- 
ge fera  dix  fois  moindre , ôc  ain fi  en  toute  au-» 
tre  proportion.  C’eft-àrdire  que  Je  mélange 
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des  Rayons  dans  la  plus  grande  Figure  PT lera 
à leur  mélange  dans  la  plus  petite  Figure  p t , 
comme  la  latitude  de  la  plus  grande  Figure  à la 
latitude  de  la  plus  petite.  Car  les  latitudes  de 
ces  Figures  font  égales  aux  Diamètres  de  leurs 
Cercles.  D’où  il  s'enfuit  naturellement,  que  le 
mélange  des  Rayons  dans  l’Image  rompue  p t 
eft  au  mélange  des  Rayons  dansja  Lumière 
direéle  &c  immédiate  du  Soleil,  comme  la  lar- 
geur de  cette  Image  eft  à la  différence  qu’il  y 
a entre  la  longueur  & la  largeur  de  la  même 
Image. 

Si  donc  on  veut  diminuer  le  mélange  des 
Rayons  ? il  faut  diminuer  les  Diamètres  des 
Cercles.  Et  c’eft  ce  qu’on  fera  , fi  l’on  peut 
rendre  le  Diamètre  du  Soleil,  auquel  ces  Dia- 
mètres répondent  , plus  petit  qu’il  n’eft  , ou 
( ce  qui  revient  à la  même  chofe  ) fi  hors  de  la 
Chambre  à une  grande  diftance  du  Prifme , ou 
place  vers  le  Soleil  un  Corps  opaque  , percé 
d’un  trou  rond  au  milieu  , afin  d’intercepter 
toute  la  Lumière  du  Soleil,  excepté  ce  qui  ve- 
nant du  milieu  du  corps  du  Soleil  peut  paffer 
au  Prifme  par  ce  trou- Car  par  ce  moyen  les 
Cercles  AG,  B H , & le  refte  ne  répondront 
plus  au  Difque  entier  du  Soleilj  mais  feulement 
.a  cette  partie  du  Soleil,  qui  peut  être  vûë  du 
Prifme  au  travers  deceTrour  c’eft-à-dire  à la* 
grandeur  apparente  de  ce  Trou  , vu  de  ton- 
droit  où.  eft  le  Prifme.  Mais,  afin  que  ces  Cer- 
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clés  puiflent  répondre  plus  diftindement  à cc 
Trou-là  , il  faut  mettre  auprès  du  Prifme  une 
Lentille  par  laquelle  l’Image  du  Trou  ( c’eft- 
à-d ire  , chacun  des  Cercles  AG  , BH,  &c.  ) 
Toit  jette  diftindement  fur  un  Papier  en  PT , 
de  la  meme  maniéré  que  par  une  Lentille  pla- 
cée devant  une  Fenêtre,  les  Images  des  Objets 
de  dehors  font  tracées  ou  peintes  diftinde- 
ment  fur  un  Papier  au  dedans  de  la  Chambre, 
& que  les  côtés  redilignes  de  l’Image  oblon- 
gue  du  Soleil , dans  la  cinquième  Expérience , ont 
été  marqués  diftindement  fans  aucune  Pénom- 
bre. Si  l’on  s’y  prend  ainfi  , il  ne  fera  poinc 
neceffaire  de  placer  ce  Trou  fort  loin,  non  pas 
même  au  delà  de  la  Fenêtre.  C’eft  pourquoi 
au  lieu  d’employer  ce  Trou  , j’en  fis  un  au  Vo- 
let de  ma  Fenêtre  dont  je  me  fervis  comme 
vous  allez  voir. 

Onzie’me  Expérience.  Dans  la  Lu- 
mière du  Soleil,  introduite  dans  ma  Chambre 
obfcure  par  un  petit  Trou  rond  fait  au  Volet 
de  ma  Fenêtre  , je  mis  à environ  dix  ou  douze 
pieds  de  la  Fenêtre  , une  Lentille  par  laquelle 
l’Image  du  Trou  pût  être  jettée  diftindement 
fur  unefeiiille  de  Papier  blanc  , placée  à fix  , 
huit , dix  ou  douze  pieds  de  la  Lentille.  Car 
félon  Ja  différence  des  Lentilles  je  plaçai  le  Pa- 
pier à des  diftances  differentes  qu’il  n’importe 
point,  à mon  avis  , de  marquer  ici  en  détail. 
Enfuite , immédiatement  apres  la  Lentille  je 

mis 
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mis  un  Prifine  par  lequel  la  Lumière  tranfmife 
put  ctre  jettée  par  Refradtion  en  haut  ou  de 
côté  } en  vertu  dequoi  l’Image  ronde  que  la 
Lentille  toute  feule  avoit  jettée  fur  le  Papier, 
pût  être  formée  en  une  Image  oblongue  avec 
des  Côtes  parallèles  , comme  dans  U troifiémc 
Expérience . Je  fis  tomber  cette  Image  oblongue 
fur  un  autre  Papier  à environ  la  meme  diftance 
du  Prifine  qu’auparavant , avançant  le  Papier, 
vers  le  Prifme  , ou  l’en  éloignant , jufqu  a ce^ 
que  j’eufle  trouvé  la  jufte  diftance  où  les  côtés 
redtilignes  de  l’Image  étoient  marqués  de  la  ma- 
niéré la  plus  diftincfte.  Car  en  ce  cas  les  petites 
Images  circulaires  du  Trou,  qui  compofoient 
cette  Image  oblongue  , tout  ainfi  que  les  Cer- 
cles ag,bh,  ci,  &c-  compofent  la  Figure pt(Fig. 
13.  ) fe  trouvoient  terminées  tres-diftindte- 
ment  fans  aucune  Pénombre;  & comme  elles 
ne  s’engageoient  l’une  dans  l’autre  que  le 
moins  qu’il  étoit  pofiîble  , il  s'enfuit  que  lemé- 
lange  des  Rayons  héterogenes  étoit  auffi  le 
moindre  qu’il  fut  pofiîble.  C’cft  ainfi  que  je 
formois  une  Image  oblongue  [(  tefle  que  pt* 
Fig.  13.  & 14.  ) des  Images  circulaires  d’un 
Trou  de  Volet,  f telles  que  a g,  b h,  c i , &c.  ) 
&c  en  faifant  ce  Trou  plus  grand  ou  plus  petit, 
je  rendois  les  Images  circulaires,  a g,  b h,  c i»  &c. 
defquelles  l’Image oblonguepf  étoit  formée, plus 
grandes  ou  plus  petites  à plaifir  ; & par  là  je 
lerçdois  auflï  le  mélange  des  Rayons  , dans 
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cette  Image  p f , aufli  grand  ou  auffi  petit  que 
je  voulois. 

Explication.  Dans  la  vingt-quatrième  F/‘- 
gure,  F reprefentele  Trou  circulaire  fait  dans  le 
Volet  de  la  Fenêtre  i MN , la  Lentille  par  la- 
quelle l’Image  de  ce  Trou  étoit  tracée  diftinéte- 
ment  fur  un  Papier  en  Z;  ABC,  le  Prifme  par 
lequel  les  Rayons , qui  au  fortir  de  la  Lentille 
tendoient  vers  I , fout  rompus  d’I  vers  un  au- 
tre Papier  en  p t,  par  lequel  aufti  l’Image  tonde 
en  J eft  changée  en  une  Image  oblongue  p t en 
tombant  fur  cet  autre  Papier.  Cette  Image  p t 
eft  compofée  de  Cercles  placés  l’un  après  l’au- 
tre en  ordre  reéliligne  , comme  cela  eft  fuffi- 
. laminent  expliqué  dans  la  cinquième  Expérience  : 
& ces  Cercles  font  égaux  au  Cercle  I ; &c  par 
confcquent  leur  grandeur  répond  à celle  du 
Trou  F.  Donc  en  diminuant  ce  Trou,  on  peut 
diminuer  ces  Cercles  à plaifir  tandis  que  leurs 
Centres  reftent  aux  memes  endroits.  Par  ce 
moyen  il  m’eft  arrivé  de  rendre  la  largeur  de 
l’Image  p t quarante  fois  , &c  quelquefois  mê- 
me foixante  ou  feptante  fois  moindre  que  fa 
longueur.  Car , par  exemple  , fi  la  largeur  du 
Trou  F eft  un  dixiéme  de  pouce  ; 6 1 que  la  dis- 
tance Al  F de  la  Lentille  au  Trou  , foie  de  il. 
pieds;  fi  p B ou  p Al , la  diftance  de  l’Image  pt  au 
Prifme  ou  à la  Lentille,  eft  de  io.  pieds,  & que 
l’Angle  réfringent  du  Prifme  foit  de<îi.degrés , 
la  largeur  de  l’Image  p t fera  un  iac  de  pouce,  8c 
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fa  longueur  d’environ  fix  pouces  : donc  fa  lon- 
gueur fera  à fa  largeur  comme  jt.  à 1 -,  8c  par 
conféquent  la  Lumière  de  cette  Image  eft  fep- 
tante  8c  une  fois  moins  compofée  que  la  Lu- 
mière direébe  du  Soleil.  Or  une  Lumière  qui  eft 
fimple  8c  homogène  jufqu’à  ce  point-là  , l'eft 
aftez  pour  pour  faire  fur  la  Lumière  fimple  tou- 
tes les  Expériences  qui  font  contenues  dans  ce 
Livre.  Car  dans  cette  Lumière  la  conlpofition 
des  Rayons  héterogenes  eft  fi  peu  conhderablc 
que  l’Oeil  peut  à peine  la  découvrir  8c  l’ap- 
percevoir , excepté  peut-ctre  dans  l’Indigo  8c 
8c  le  violet.  Car  comme  ce  font  deux  couleurs 
obfcures , elles  reçoivent  aifément  une  altera- 
tion fenfible  de  cette  petite  Lumière  difperfée, 
qui  pour  l’ordinaire  eft  rompue  irrégulière- 
ment par  les  inégalités  du  Prilme. 

Cependant  il  eft  mieux  de  fiibftituer  au 
Trou  rond  F un  Trou  oblong  en  forme  d’un 
long  Parallélogramme , dont  la  longueur  foit 
parallèle  au  Prifme  j4BC.  Car  fi  ce  Trou  a un 
pouce  ou  deux  de  longueur,  8c  feulement  un 
dixiéme  ou  un  vingtième  de  pouce  de  largeur, 
ou  encore  moins  , la  Lumière  de  l’Image  t>  t 
fera  aufli  fimple  qu’auparavant,  ou  même  plus 
fimple  i 8c  l’Image  deviendra  beaucoup  plus 
large , 8c  là  Lumière  fera  par  confequent 
plus  propre  à faire  des  Expériences. 

A ce  Trou  parallélogramme  on  en  peut  fub- 
ftituer  un  triangulaire  a deux  côtés  égaux,  dont 
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la  Bafe  foit,  par  exemple  , environ  la  dixiéme 
partie  d’un  pouce , & la  hauteur  un  pouce  , 
ou  davantage.  Car  par  ce  moyen  , fi  l’Axe  du 
Prifrne  eft  parallèle  à la  perpendiculaire  de  ce 
Triangle , l’Image  p r(  dans  la  vingt-cinquiè- 
me Figure  ) fera  formée  de  Triangles  Ifofceles 
ag,  bb,  ci,  dk.,  ely  fmt  &c.  & d'un  nombre 
nombre  innombrable  d’autres  intermediats,  ré-’ 
pondants  en  forme  & en  grandeur  au  Trou 
triangulaire  , & couchés  de  fuite  l’un  apres 
l'autre  entre  deux  Lignes  parallèles  af&cgm. 
Ces  Triangles  font  un  peu  entremêles  à leur 
Bafe,  mais  non  pas  à leurs  fommets.  C’efi:  pour- 
quoi la  Lumière  eft  un  peu  compofée  du  côté 
de  l’Image  le  plus  brillant  af,  où  font  les  Bafes 
des  Triangles  j mais  entièrement  * décompofée 
du  côté  le  plus  obfcur  gmt  & toutes  les  par- 
ties de  cette  Image  d’entre  les  côtés,  font  plus 
ou  moins  compofées  félon  qu’elles  font  plus  ou 
moins  éloignées  du  côté  le  plus  obfcur  gm.  Et 
quand  on  a une  Image  p t d’une  telle  compofi- 
tion,  l’on  peut  faire  des  Expériences,  ou  lur  la 
Lumière  plus  forte  & moins  fimple  près  du  cô- 
té af,  ou  fur  fa  Lumière  plus  foible  & plus  fim- 
ple près  de  l’autre  côté  g m , félon  qu’on  le 
trouvera  convenable. 

Mais  lorfqu’on  fait  des  Expériences  de  cette 
efp  ece,  il  faut  rendre  la  Chambre  aulfi  obfcu- 
re  qu’il  efi:  poflïble  , de  peur  que  quelque  Lu- 
ï C'eû-à-dire , mt**-fnit  J>mp!e , çh  exempte  de  tente  fompefîtion. 


Digitized  by  Google 


les  Couleurs.  Liv.  I.  Part.  I.  77 
fniere  étrangère  ne  fe  mcle  avec  la  Lumière  de 
l’Imagepf,  6c  n'en  détruife  la  (implicite  i fur 
tout  fi  l’on  a deflein  de  faire  des  Expériences 
fur  la  Lumière  la  plus  fimple  tour  auprès  du 
côté  g m de  l’Image  : car  cette  Lumière  étant 
la  plus  foible  , elle  aura  moins  de  proportion 

Jiu’aucune  autre  à la  Lumière  étrangère, qui  en 
e mêlant  avec  elle  la  rendroit,par  conféqucnt, 
plus  trouble  & plus  compolee.  Il  faut  que  la 
Lentille  foit  bonne  , c’elt-d-dire  propre  aur 
Ufages  Optiques,  6c  quele-Prifme  ait  un  An- 
gle allez  ouvert,  comme  de  6 y ou  70.  degrés  $ 
qu’il  foit  bien  travaillé,  d’un  verre  exempt  de 
bulles  & de  veines  ; que  les  Côtés  n’en  loient 
pas  comme  ils  font  d’ordinaire,  un  peu  conve- 
xes ou  concaves  , mais  ablolument  plans  -,  6c 
que  le  Poli  en  foit  travaillé  de  la  même  ma- 
niéré que  celui  des  verres  de  Telefcopes , 6c 
non  comme  il  l’eft  d’ordinaire  avec  de  la  potée 
qui  ne  fait  qu’ufer  les  bords  des  Trous  faits 
par  le  fable  , de  forte  qu’il  relie  fur  tout  le 
verre  un  nombre  infini  de  très- petites  hau- 
teurs polies  & convexes  , qui  relfemblent  à des 
ondes,  il  faut  encore  que  les  bords  du  Prifme 
& de  la  Lentille  , par  tout  où  ils  peuvent  pro- 
duire quelque  Refraéliûn  irrégulière  , foient 
couverts  d’un  Papier  noir  colé  delfus.  Et  cette 
partie  de  la  Lumière  du  Trait  Solaire  introduit 
dans  la  Chambre  , qui  elt  inutile  à l’Expericn- 
ce,  doit  être  interceptée  avec  du  Papier  noir. 
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ou  avec  quclqu’autre  Corps  de  cette  couleur. 
Car  autrementla  Lumiereinutile  étant  réfléchie 
de  tous  côtés  dans  la  Chambre,  elle  fe  mcleroit 
avec  l’Image  oblongue  , & contribueroit  à la 
broüiller.  Toute  cette  exactitude  n’eft  pas  ab- 
folument  néceflaire  dans  ces  fortes  d'épreu- 
ves ; mais  elle  rendra  le  fucccs  des  Expérien- 
ces d'autant  plus  fenfible  ; & un  Obfervateur 
délicat  trouvera  toujours  qu’elle  vaut  la  peine 
d’être  mife  en  ufage.  Au  refte  , comme  il  eft 
difficile  de  rencontrer  des  Prifmes  de  verre 
propres  à ce  deflein  , j’ai  employé  quelquefois 
des  VaifTeaux  Prtfmatiques , faits  avec  des  mor- 
ceaux de  glace  de  miroir  , & remplis  d’eau  de 
pluye.  Et  pour  augmenter  la  Refraétion  , j’ai 
quelquefois  imprégné  l’Eau  d’une  bonne  quan* 
tiré  de  Sucre  de  Saturne. 
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CINQJJIE’ME  PROPOSITION. 

Theoreme  IV. 

La  Lumière  homogène  eft  rompue  régulièrement  fans 

?’ue  les  Rayons  foient  dilatés , fendus  ou  dijpersés  ; <9* 
a Vif  on  confufe  des  Objets  'vus  a travers  les  Corps 
refingents  par  une  Lumière  héterogene  , vient  de  U 
differente  réfrangibilité  de  differentes  efpeces  de. 
Rayons . 

LA  première  partie  de  cette  Propofition  a 
été  fuffifamment  prouvée  par  la  cinquième 
Expérience  , & fera  mile  encore  dans  un  plus 
grand  jour  par  les  Expériences  fuivantes. 

Douzie'me  Expérience.  Ayant  fait 
au  milieu  d’un  morceau  de  Papier  noir  , un 
Trou  rond  d’environ  la  cinquième  ou  la  fixié- 
me  partie  d’un  pouce  en  diamètre,  je  fis  tqm- 
ber  fur  ce  Papier  l’Image  de  Lumière  homo- 
gène , décrite  dans  la  Propofition  précédente, 
en  telle  forte  que  quelque  partie  de  la  Lumière 
pût  palTer  par  le  Trou  du  Papier.  Cette  partie 
ie  Lumière  une  fois  tranfmife  , je  la  rompis 
avec  un  Prifmc  placé  derrière  le  Papier  i ôc 
laiflant  tomber  perpendiculairement  cette  Lu- 
jniere  rompue  fur  un  Papier  blanc  à deux  ou 
trois  pieds  de  diftance  du  Prifme,  je  trouvai  que 
d’image  que  cette  Lumière  avoit  tracée  fur  ce 
Papier  blanc,n’étoit  pas  oblongue,comme  elle  le 
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de  vie  ne  dans  U troifieme  Expérience  , par  la  Ré- 
fraction de  la  Lumière  compofée  du  Soleil  ^ 
mais  qu’elle  croit  { autant  que  j’en  pouvois  ju- 
ger à l’œil)  parfaitement  circulaire,  la  longueur 
de  l’Image  n’étant  pas  plus  grande  que  fa  lar- 
geur : ce  qui  fait  voir  que  cette  Lumière  efl 
rompue  régulièrement  lans  aucune  dilatation 
des  Rayons. 

Treizième  Expérience.  Je  plaçai 
au  devint  de  la  Lumière  homogène  un  Papier 
circulaire  d’un  quart  de  pouce  de  diamètre  ; 8c 
je  mis  un  autre  Papier  circulaire  de  la  même 

Sandeur  au  devant  d’un  Trait  de  Lumière  So- 
re , non-rompu , blanc , & heterogene.  A près 
quoi  m’éloignant  de  ces  Papiers  à quelques 
pieds  de  dilfance,  je  regardai  les  deux  Cercles 
au  travers  d’un  Prilme.  Le  Cercle  illuminé  par 
la  Lumière  heterogene  du  Soleil  parut  fort 
oblong  comme  dans  la  quatrième  Expérience,  la 
longueur  étant  pluhcurs  fois  plus  grande  que 
fa  largeur  : mais  l’autre  Cercle  illuminé  par  une 
-Lumière  homogène  parut  circulaire , Sc  termi- 
né diftindement  , comme  lorfqu’on  le  regar- 
doit  fimplement  de  l’œil  i ce  qui  prouve  la  Pro- 
portion entière. 

Quatorzie’me  Expérience.  J'expo- 
fai  des  Mouches  & autres  pareils  petits  Objets, 
à la  Lumière  homogène  ; &c  les  regardant  au 
travers  d’un  Prifme  , je  vis  leurs  parties  mar- 
quées aulli  diftin&ement  que  fi  je  les  eufle  re- 
gardée 
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gardées  fimplemenr  de  i'œil.  Je  regardai  aulli 
au  travers  d'un  Prifine  les  memes  objets  ex, 
pofés  à la  Lumière  blanche  héterogene  &c  non 
rompue  du  Soleil  , &c  je  les  vis  terminés  fort 
conrufcment , de  forte  que  je  ne  pouvois  pas 
diftingucr  leurs  plus  petites  parties  l’une  de 
l’autre.  J’expofai  de  même  les  caraéteres  d’une 
Impreflion  très-menue , premièrement  à une 
Lumière  homoge,  &enfuiteàune  Lumière  hé- 
terogene; & les  ayant  regardés  au  travers  d’un 
Prifme,  ils  me  parurent  ii  confus  dans  le  der- 
nier cas  qu’il  me  fut  impofïible  de  les  lire  ; 
mais  dans  le  premier  cas  ils  me  paroiffoient  fi 
diftinéts  que  je  pouvois  les  lire  fort  aifément; 
& il  me  lembloit  que  je  les  voyois  tout  aufïï 
diftindtement  que  lorfque  je  les  regardois  fi m- 
plem  nt  avec  l'Oeil.  Dans  ces  deux  cas  je  re- 
gardai les  memes  Objets , dans  la  même  fitua- 
tion  , au  travers  du  meme  Prifme  , & à la  mê- 
me diftance  : Il  n’y  avoir  de  différence  que  dans 
la  Lumière  dont  ces  Objets  étoient  éclairés , 
laquelle  dans  un  cas  étoit  fîmple;  & dans  l’au- 
tre , compofée  : d’où  l’on  voit  que  la  vifion 
diftin&e  dans  le  premier  cas , & la  vifion  con- 
fufe  dans  le  dernier,  ne  pouvoient  venir  que 
de  cette  différence  de  Lumière  ; ce  qui  prou- 
ve la  Propofidon  entière. 

Une  cnofe  d’ailleurs  très-digne  de  remar- 
que dans  ces  trois  Expériences  , c’efl  que  la 
couleur  de  la  Lumière  homogène  ne  fut  jamais 
changée  par  la  Réfraction.  L 
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SI  XIE’ME  PROPOSITION: 

Theoreme  V. 

Le  Sinus  ^Incidence  de  chaque  Rayon  conjtderéd part, 
ejl  à fon  Sinus  de  Refràflion  en  raifon  donnée. 

QUe  chaque  Rayon  confideré  à parc  , 
foit  fixé  de  fa  nature  à un  certain  de- 
gré de  réfrangibilité , c’eft  ce  qui  eft  aflez  évi- 
dent par  ce  qui  a écé  déjà  dit.  Les  Rayons  qui 
dans  une  première  Refraétion  font  les  plus 
rompus  à égalés  incidences,  font  aufli  les  plus 
rompus  à égales  incidences  dans  les  Réfrac- 
tions fuivantes.  Il  en  efl;  de  même  des  Rayons 
les  moins  refrangibles , & de  tous  les  autres 
qui  ont  un  degré  moyen  de  réfrangibilité  , 
comme  il  paroît  par  la  cinquième  Expérience 
par  la  fixiéme,  la  feptiéme,  la  huitième , & la 
neuvième.  Et  les  Rayons  qui  la  première  fois- 
font  également  rompus  à pareilles  incidences , 
font  aufli  les  autres  fois  également  & uniformé- 
ment rompus  à pareilles  incidences  j èc  cela  , 
foit  qu’ils  foient  rompus  avant  que  d’être  fepa- 
xés  l’un  de  l’autre,  comme  dans  la  cinquième  Expe~ 
rience,  ou  qu’ils  (oient  rompus  feparémenc,  com- 
me dans  la  douzième  Expérience,  la  treiziéme 
& la  quatorzième.  Donc  la  Refraébion  de  cha- 
que Rayon  pris  à part,  efl  régulière.  De  fçavoir 
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quelle  efl  la  Réglé  que  cette  Réfraction  obfer- 
Ve,  c’cft  ce  que  nous  allons  montrer  prefente- 
fnent.  • - 

Ceux  qui  ont  écrit  les  derniers  fur  l’Optique 
enfeignent  que  les  Sinus  d’incidence  font  en 
proportion  donnée  aux  Sinus  de  Refra&ion  , 
comme  cela  â été  expliqué  dans  le  cinquième 
Axiome  i &c  quelques-uns  examinant  Cette  pro- 
portion par  le  moyen  de  quelques  Ihftruments 
proprés  à mefurer  les  Refraétions , oü  parle 
îecours  de  certaines  Expériences , nous  afTu- 
rent  qu’ils  l’ont  trouvée  très  jufte.  Mais  corrt- 
me,  faute  d’entendre  la  differente  réfrangibili- 
té de  differents  Rayons  , ik|éroyént  qUe  fous 
les  Rayons  étoièntfompu4  fui vanf  unefrule  &c 
même  proportion  ; il  efi  À pré  fumer  qu’ils  n’â- 
daptoient  leurs  mefures  qu’à  la  partie  moyen- 
ne de  la  Lumière  rompue  : de  forte  que  tout 
ce  qu’on  peut  conclure  de  leurs  mefurfes  ft'eft 
que  les  Rayons  d’une  moyenne  réfrangibilité  , 
c’eft-à-dife  , ceux;  qui  étant  feparés  ciu  refte 
paroiffent  verds  j font  rômpiiS  fiiivant  une 
proportion  donnée  de  leurs  Sirius:  Il  faut  donc 
qu’a  prefent  je  fafTe  voir  que  pareille*  propor- 
tions données  ont  lieu  à l’égard  de  tous  les  au- 
tres Rayons.  Il  efl  très-raifonnable  que  cela 
foie  ainfi  , la  Nature  étant  toujours  conforme 
à elle-même  : mais  on  demande  aine  preuve 
fondée  fur  l’Experience.  Et  cette  preuve  ert: 
toute  trouvée  fi  l’on  peut  montrer  que  les  Sinus 
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84  Traite  £ Optique,  fur  la  Lumière 
de  Rcfra&ion  des  Rayons  différemment  re- 
frangibles,  font  entr’eux  en  proportion  don- 
née, lorfque  les  Sinus  d’incidence  font  égaux. 
Car  Ci  les  Sinus  de  Refra&ion  de  tous  les 
Rayons  font  en  proportions  données  au  Sinus 
de  Refra&ion  d’un  Rayon  qui  a un  degré 
moyen  de  réfrangibilité  , & que  ce  Sinus  (oit 
en  proportion  donnée  aux  Sinus  égaux  d'in- 
cidence , les  autres  Sinus  de  Refraétion  feront 
aulTi  en  proportions  données  aux  Sinus  égaux 
. d’incidence.  Or  que  les  Sinus  de  Refraélion 
foient  entr’eux  en  proportion  donnée  lorfque 
.les  Sinus  d’incidence  font  égaux,  c’eft  ce  qui 
paroitra  par  l’Experience  fuivante. 

Qü,in-?ie’mb  "Expérience.  Le  Soleil 
donnant  dans  une  Chambre  obfcure  par  un 
petit  Trou  rond  fait  au  Volet  delà  Fenêtre  , 
3foit  * S l’Image  ronde  & blanche  du  Soleil, 
peinte  par:  fa  Lumière  dire&e  fur  le  Mur  oppo- 
ié.  Soit  P T fon  Image  oblongue  colorée , faite 
en  rompant  cette  Lumière  par  un  Prifme  placé 
au  devant  de  la  Fenêtre.  Enfin  foit  pt  y ou 
ip  2.  f , ou! 3 p 3 *3  fon  Image  oblongue  colorée, 
faite  en  rompant  encore  ia  même  Lumière,  de 
.côté  , par  le  moyen  d’un  Prifme  placé  immé- 
diatement après  le  premier  en  le  crotfant  de 
la  maniéré  que  cela  a été  explique  datte  la  cin- 
quième Expérience;  c’eft-à-dire , p r,  lorfque 
la  Refraélion  du  fécond  Prifme  eft  petite  , 
*pz/,lorfqu’eIle  eft  plus  grande;  & 3j?  3 tlorf- 
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qu’elle  elt  la  plus  grande.  Car  telle  fera  la  di- 
verfité  des  Réfractions  , fi  l’Angle  réfringent 
du  fécond  Prifrne  eft  de  differente  grandeur , 
- comme  de  quinze  ou  vingt  degrés  pour  faire 
l’Image  pt  ; de  trente  ou  de  quarante  pour  faire 
l'Image  ip  zt;ôc  de  foixante pour  faire  l’Image 
3p3f.  Mais  au  défaut  de  Prifmes  folides  de 
verre, à angles  de  grandeurs  convenables,  on 
peut  employer  des  vaiffeaux  faits  de  plaques 
de  verre  polies  , cimentées  enfemble  en  forme 
de  Prifmes,  & remplies  d’eau.  Ces  choies  étant 
ainfi  difpofées,  j’obfervai  que  toutes  les  Images 
-Soleil  colorées  PT , pt , ipzt , j pyt,  conver- 
geoient  à fort  peu  près  en  S , où  la  Lumière 
directe  du  Soleil  tomboit  & peignoit  Ion  Ima- 
ge ronde  ôc  blanche  dès  qu’on  retiroit  les  Prif- 
mes.  L’Axe  de  l’Image  PT  y c’elt-à-dire  la  li- 
gne tirée  par  le  milieu  de  cette  Image  , & pa- 
rallèle à fes  côtés  rectilignes , étant  prolongée, 
paffoit  exactement  par  le  milieu  de  l’Image 
ronde  & blanche  S.  Et  lorfque  la  RefraCtion 
du  fécond  Prifrne  étoit  égale  à la  RefraCtion 
du  premier,  l’Angle  réfringent  des  deux  Prif- 
mes étant  d’environ  60.  degrés  , l’Axe  de  l’I- 
mage 3p  3 r , faite  par  cette  RefraCtion  , étant 
prolongé,  paffoit  auff  parle  milieu  de  la  meme 
Image  ronde  & blanche  S du  Soleil.  Mais  lorf- 
que la Refraétion  du  fécond  Prifrne  étoic  moin- 
dre que  celle  du  premier, les  Axes  prolongés  des 
{mages  tp  ou  z t zp  faites  par  cette  RefraCtion, 
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coupoient  l’Axe  prolonge  de  l’Image  TP  au* 
Points  n & m , un  peu  au  delà  du  Centre  de 
l image  ronde  & blanche  Sm  ^C’elfc  pourquoi  la 
proportion  de  la  Ligne  3 tT  à la  Ligne  3 pP 
ctoit  un  peu  plus  grande  que  la  proportion  de 
de  itT  a ip  P ; & celle-ci  un  peu  plus  grande 
que  celle  de  tT  à p P.  Or  lorlque  la  Lumière 
de  l'Image  PT  tombe  perpendiculairement  fur 


le  Mur  , ces  Lignes  *>tT , 3 pP,  & 1 tT , i.pPt 
&ztT,  pP , font  les  Tangentes  des  Réfractions} 
& par  conféquent  cette  Expérience  nous  don* 
ne  les  proportions  des  Tangentes  des  Réfrac- 
tions , d'où  les  proportions  des  Sinus  étant  dé- 
duites , elles  fe  trouvent  égales  , autant  que 
j’en  ai  pu  juger  par  la  vue  des  Images  , & par 
un  certain  raifonnement  Mathématique  : car 
je  ne  fuis  point  entré  là-deflùs  dans  un  calcul 
précis  , & entièrement  exaét.  Ainfi  donc  la 
Propofition  fe  trouve  véritable  à l’égard  de 
chaque  Rayon  pris  à part , autant  qu’il  paroîc 
par  l'Experiencc.  Et  que  la  chofe  foit  véritable 
a toute  rigueur , on  peut  le  démontrer  par  cet- 
te fuppolition  , Que  les  Corps  rompent  la  Lumière  en 
agijjant  fur  fes  Rayons  félon  des  Lignes  perpendiculai - 
fes  à leurs  Surfaces.  Mais  pour  parvenir  à la  Dé- 
monflration  , il  faut  diftinguer  le  mouve- 
ment de  chaque  Rayon  en  deux  mouvemens , 
l’un  perpendiculaire  à la  Surface  réfringente, 
8c  l’autre  parallèle  à cette  Surface}  Sc  pofer  la 
Proportion  luivante  à l'égard  du  Mouvement 
perpendiculaire. 
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Si  un  Mobile  quelconque  tombe  avec  quel- 
que vîtefle  que  ce foit/ur  quelque  Efpace  large 
& mince  , terminé  des  deux  côtés  pat  deux 
Plans  parallèles  v & que  dans  fon  paflage  à tra- 
vers cet  Efpace,  il  foit  prefle  perpendiculaire- 
ment vers  le  Plan  le  plus  éloigné  par  une  force 
qui  à diftances  données  du  Plan,  ait  une  quan- 
tité donnée  : la  vîtefle  perpendiculaire  de  ce 
moblile  au  fortir  de  cet  Efpace,  fera  toujours 
é^alc  à la  Racine  quarrée  de  la  fournie  du  Quar- 
re  de  la  vîtefle  perpendiculaire  qu’avoit  ce 
Mobile  à fon  incidence  furcetEfpace  &c  du 
Quarré  de  la  vîtefle  perpendiculaire  que  ce 
Mobile  auroit  à fon  émergence  , fi  à fon  inci- 
dence fa  vîtefle  perpendiculaire  étoit  infini- 
ment petite. 

La  même  Propofition  fie  trouve  véritable  à 
l’égard  d’un  Mobile  quelconque  retardé  per- 
pendiculairement dans  fon  paflage  à travers 
cet  Efface , fi  au  lieu  de  la  fomme  des  deux 
Quarres  , vous  prenez  leur  différence.  Pour  Et 
pémonftration , les  Mathématiciens  la  trouve- 
ront fans  peine  : c’eft  pourquoi  je  n’en  embar- 
raflerai  pas  ici  le  Lcéteur. 

Suppofe  maintenant  qu’un  Rayon  venant  à 
tomber  fort  obliquement  fur  la  Ligne  MC 
{Fig.  1.  ) foit  rompu  en  C par  le  Plan/?  S fui- 
vantla  Ligne  CN;fi  l’on  demande  quelle  efl: 
la  Ligne  CE  fuivant  laquelle  doit  être  rompu 
tout  autre  Rayon  A C > foient  MC AD  , les 
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BS  Traite  d' Optique , fsr  la  Lumière 
Sinus  d’incidence  des  deux  Rayons  ; &c  N G , 
EF,  burs  Sinus  de  Refraction  : Lient  les  mou- 
vemens  égaux  des  Rayons  incidents  répréfen- 
tés  par  les  Lignes  égales  MC,  JC.  Le  Mouve- 
ment AlC  étant  confideré  comme  parall.le  au 
Plan  réfringent  RS,  foit  l'autre  Mouvement  A C 
diftingué  en  deux  Mouvemens  AD  &cDC  , 
dont  l’un  A D eft  parallèle,  & l’autre  D C 
eft  perpendiculaire  à cette  Surface  réfringente 
RS.  Soient  aufïi  les  deux  Mouvemens  des- 
Rayons  émergents  diftingués  en  deux  , donc 

les  perpendiculaires  font  ~ CG  % 6cAE°  CF. 

Que  fi  la  force  du  Plan  réfringent  commence , 
d’ao-ir  fur  les  Rayons  , ou  dans  le  Plan  même, 
ou  a une  certaine  diftance  du  Plan,  d’un  côté* 

' sc  qu’vlle  finilfe  à une  certaine  diftance  du 
Plan,  de  l’autre  côté  ; fi  dans  tous  les  endroits 
qui  font  entre  ces  deux  limites , elle  agit  furies 
Rayons  félon  des  Lignes  perpendiculaires  au 
Plan  réfringent , & que  les  aétions  exercées  fur 
les  Rayons,  à égales  diftances  du  Plan  réfrin- 
gent , foient  égales  -,  & égales,  ou  inégales  en 
telle  proportion  qu’on  voudra,  à diftances  iné- 
gales : ce  mouvement  du  Rayon  qui  eft  paral- 
lèle au  Plan  réfringent  , ne  fouflrira  aucune 
altération  par  cette  Force  ; & le  mouvement 
qui  lui  eft  perpendiculaire,  fera  altéré  félon  la 
Réglé  de  la  Propofition  précédente.  Si  donc 
pour  la  vîtelfe  perpendiculaire  du  Rayon  émer- 
gent 
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gent  C N , l’on  écrit  C G , comme  ci-ddTus , 
en  ce  cas  la  vîtcflc  perpendiculaire  de  tout  au- 
tre Rayon  émergent  C £,  qui  étoie  ~CF , fera 
égale  à la  Racine  quarrée  de  CD  q -+  CG<p 
Et  en  quarrant  ces  quantités  égales , & y ajou- 
tant les  égales  ADqlcAFCq—CDqy&c  en 
divifant  les  fommcs  parles  égales  CFq  -+  EFq 
S>cCGq-+NGq,  vous  aurez pp  égal  à —•  Et 
par  conféqnent  AD  y le  Sinus  d’incidence,  eft 
a EF , le  Sinus  de  Refraétion  correspondante, 

• comme  Ad  C à IV  G , c’eft-a-dire  , en  raifon 
donnée.  Cette  Démonftration  étant  generale  , 
fans  déterminer  ce  que  c’cft  que  la  Lumière, 
ni  par  quelle  efpece  de  force  elle  eft  rompue, 
& uns  fuppofer  autre  chofe,  finon  que  le  Corps 
réfringent  agit  fur  les  Rayons  en  Lignes  perpendiculai- 
res a la  Surface , je  la  regarde  comme  une  preuve 
très-convaincante  de  la  vérité  abfoluc  de  cette 
Proposition. 

Ainfi  donc,  fi  la  Raifon  des  Sinus  d’inciden- 
ce & de  Refraétion  d’une  Efpece  quelconque 
deRayons  eft  trouvée  en  quelque  cas,  elle  eft 
par  là  donnée  pour  cette  efpece  dans  tous  les 
autres  cas  ; & c’eft  ce  qu’on  peut  aifément 
trouver  par  la  méthode  qui  va  être  expofée 
4ans  la  Proportion  Suivante. 
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SEPTIEME  PROPOSITION: 
Theoreme  VI. 

Ce  qui  empêche  que  les  Teltfcopes  ne  /oient  parfaits  % 
cejl  la  differente  rcfrangtlilité  des  Rayons 
de  Lumière . 

ON  attribue  communément  Pimj>erfe<5Hon. 

des  Telefcopes  à la  Sphéricité  des  Ver- 
res. C’efl  pourquoi  les  Mathématiciens  ont  * 
propofé  de  les  travailler  en  forme  de  S estions 
coniques.  Pour  faire  voir  qu'ils  fe  trompent  , 
j’ai  inféré  ici  cette  Proportion  dont  la  vérité 
paroîtra  par  les  mefures  des  Réfractions  des 
differentes  efpeces  de  Rayons  : mefures  que 
je  détermine  ainfi. 

Dans  la  troificme  Expérience  de  ce  Premier 
Livre,  où  l'Angle  réfringent  du  Prifme  étoit 
de  tfz.  degrés  & demi,  la  moitié  de  cet  Angle 
qui  eft  de  de  31.  degrés,  1 5.  minutes,  eft  l’An- 
gle d’incidence  des  Rayons  à leur  fortie  du. 
Verre  dans  l’Air;  & le  Sinus  de  cet  Angle  eft 
5188.  le  Rayon  ou  demi- diamètre  , étant  10000.. 
Lorfque  l’Axe  de  ce  Prifme  étoit  parallèle  à 
l’Horizon,  & que  la  RefraCtion  des  Rayons, 
à leur  incidence  fur  ce  Prifme,  étoit  égale  à 
celle  qu’ils  fouffroient  en  fôrtant  du  Prifme  * 
j’obfervai  avec  un  quart  de  Cercle  , l’Angle 
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que  faifoient  avec  1 Horizon  les  Rayons  de 
moyenne  réfrangibilité,  c’eft-d-dire,  ceux  qui 
alloient  au  milieu  de  l’Image  colorée  du  Soleil  ; 
& parle  moyen  de  cet  Angle  &c  de  la  hauteur 
du  Soleil  obfervée  en  meme  temps , je  trouvai 
que  l’Angle  que  les  Rayons  émergens  faifoicnc 
avec  les  incidens , étoit  de  44.  degrés , 40.  mi* 
nutes  ; & la  moitié  de  cet  Ançlc , ajoutée  à 
l'Angle  d’incidence,  de  3t.  degrés,  15.  minutes, 
fait  l’Angle  de  Refra&ion , lequffl  eft , par  con- 
séquent , de  5 3 . degrés,  3 5 . minutes,  dont  le  Si* 
nus  eft  8047.  Ce  font  là  les  Sinus  d’incidence  &£ 
de  Refraétion  des  Rayons  de  moyenne  refran- 
gibilicé,  &c  leur  proportion  en  nombres  ronds  eft 
comme  10.  à 31.  Le  Verre  de  ce  Prifme  étoic 
d’une  couleur  tirant  fur  le  Verd.  Pour  le  der* 
nier  des  Prifmes  dont  il  eft  parlé  danslatroi- 
fîéme  Expérience  , il  ctoit  d’un  verre  blanc 
très-clair.  Son  Angle  réfringent  étoit  de  6}. 
degrés  & demi:  l’Angle  que  les  Rayons  émei- 
gents  faifoient  avec  les  incidents,  de  45 . degrés, 
50.  minutes  : le  Sinus  de  la  moitié  du  premier 
Angle,  5161  : le  Sinus  de  la  moitié  de  la  Somme 
desAngles,8i57:  & leur  proportion  en  nombres 
ronds,  eft  comme io.  à 31,  ainfi  qu’auparavant. 

Si  de  la  longueur  de  l’Image  qui  étoic  d’en- 
viron 9.  pouces  3-  quarts,  ou  10.  pouces , vous 
ôtez  Sa  largeur  qui  étoit  de  1.  pouces  un  hui- 
tième-, le  reftey.  pouces  3.  quarts  environ, Seroit 
la  longueur  de  l’Image  file  Soleil  n’étoit  qü’uli- 

M ij 


92.  Traite  d'Optique , fur  \!a  Lumière 
Point*  Sc  par  conlëquent  ce  refte  eft  la  Souten-' 
dante  de  l'Angle  que  les  Rayons  les  plusrefran- 
gibles  , &.  ceux  qui  le  font  le  moins  lorfqu’ils 
tombent  fur  le  Prifme  par  les  mêmes  lignes  , 
contiennent  entre  eux  après  leur  émergence. 
Cet  Angle  eft  donc  de  i.  degr.  o'.  7".  Car  la 
diftance.  entre  l’Image  èc  l’endroit  du  Prifme  où. 
fe  forme  cet  Angle , étoit  de  1 8.  pies  & demi  * 
& à cette  diftance  la  corde  de  7.  pouces  3. 
quarts  foutietft  un  Angle  de  1.  degr.  o.  7".  Or 
la  moitié  de  cet  Angle  eft  l’Angle  que  ces 
Rayons  émergents  contiennent  avec  lesRayons 
émergents  d'une  moyenne  réfrangibilité*  & un 
quart  du  même  Angle  , c’eft-i-dire  , 30'.  i"- 
peut  être  pris  pour  l’Angle  que  ces  Rayons 
émérgentso  co'ntiendroient  avec  les  mêmes 
Rayoris  émergents  d’une  moyenne  réfrangibi- 
lité , s’ils  étoient  coïncidents  avec  eux  dans  le 
Verre,,  &c  qu’ils  ne.  fouflnflent  aucune  autre 
Refraélion  que  celle  qu’ils  fou  firent  en,  fortant 
dû  Verre»  Car  fi  deux  Refraélions  égales, 
l’une,  à i l’incidence  des  Rayons  fur  le  Prifme, 
& l'autre  à leur  émergence,  font  que  le  Rayon 
le  plus  refrangible  , & le  Rayon  le  moins  re- 
frangible  divergent  à leur  émergence  du 
Rayon  moyennement  refrangible  , félon  un 
Angle  qui  loir  la  moitié  de  zd  o'  7"  \ il  s'enfuit 
qu’une  feule  de  ces  Refraétions  fera  que  le 
Rayon  le  plus  refrangible  , & le  Rayon  le 
moins  sefrangible  divergeront  à leur  émergen- 
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ce  du  Rayon  moyennement  refrangible  , le- 
lon  un  Angle  qui  fera  environ  le  quart  de 
x<j. . o'. . 7".  ôe  ce  quart  ajouté  à l’Angle  de  Ré- 
fraction des  Rayons  de  moyenne  réfrangibilité, 
qui  étoit  de  5 3 . degr.  3 5 • & foullrait  de  ce  me- 
me Angle  , donne  les  Angles  de  RcfraCtion 
des  Rayons  les  plus  & les  moins  refrangibles, de 
54.  degr.  5',  x",  & de  53  degr.  4',  $8",  dont 
les  Sinus  font  809*.  & 7995-  l’Angle  commun 
d’incidence  étant  31.  deg.  15'.  ôc  fon  Sinus 
5188.  Ces  Sinus  , à prendre  les  moindres 
nombres  ronds,  font  entr’eux  comme  78.  77. 
50.  1 

Or  fi  vous  ôtés  le  commun  Sinus  d’inciden- 
ce 50.  des  Sinus  de  RefraCtion  77.  & 78.  les 
relies  iy.  & x8.  font  voir  que  dans  les  petites 
RefraCtions  la  RcfraCtion  des  Rayons  les  moins 
refrangibles  ell  à la  RcfraCtion  des  plus  refran- 
gibl  es  , à fort  peu  près  , comme  zy.  à x8.  & 
que  la  différence  des  RefraCtions  des  Rayons 
les  moins  refrangibles , & des  Rayons  les  plus 
refrangibles , ell  environ  la  vingt-feptiéme  ôe 
demie  partie  de  toute  la  RefraCtion  desRayons 
de  moyenne  réfrangibilité. 

De  là  ceux  qui  font  exercés  dans  l’Optique, 
concluront  fans  peine,  que  la  largeur  du  moin- 
dre efpacé  circulaire  où  les  verres  objectifs  des 
Telefcopes  puiflent  ralfembler  toutes  fortes  de 
Rayons  parallèles  , ell  environ  la  vingt  feptié- 
me  6c  demie  partie  de  la  moitié  de  l’ouverture 
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du  verre  , ou  la  cinquante- cinquième  partie 
de  toute  cette  ouverture  : 8c  que  le  foyer  des. 
Rayons  les  plus  refrangibles  eft  plus  près  du 
verre  objeétif  que  le  Foyer  des  Rayons  les 
moins  refrangibles , d’environ  la  vingt -feptié- 
me  8c  demie  partie  de  la  diftance  qu’il  y a entre 
l’Objeétif  8c  le  Foyer  des  Rayons  de  moyenne 
refrangibité. 

Et  fi  des  Rayons  de  toute  efpece,  coulants 
d’unPoint  lumineux  quelconque  placé  dans  l’A- 
xe d’une  Lentille  convexe,  font  rendus  conver- 
gents par  la  refraélion  de  la  Lentille  vers  des 
Points  qui  ne  foient  pas  trop  éloignés  de  la  Len- 
tille -,  le  Foyer  des  Rayons  les  plus  refrangibles 
fera  plus  près  de  cette  Lentille  que  le  Foyer  des 
Rayons  les  moins  refrangibles , d’une  diftance 
qui  fera  à la  vingt-feptiéme  8c  demie  partie  de 
la  diftance  entre  le  Foyer  des  Rayons  de 
moyenne  réfrangibilité  8c  la  Lentille  , comme 
la  diftance  entre  ce  Foyer  8c  le  Point  lumineux 
d'où  coulent  les  Rayons  , eft  à la  diftance  en- 
tre ce  Point  lumineux  8c  la  Lentille , à peu  de: 
chofe  près. 

Or  pour  éprouver  fi  la  différence  entre  les 
Refra&ions  que  les  Rayons  les  plus  refrangi- 
bles 8c  les  moins  refrangibles  coulants  d’un 
même  Point , fouffrent  dans  les  Objectifs  des 
Telefcopes  8c  autres  pareils  verres , étoit  effec- 
tivement auflî  grande  qu’elle  vient  d’être  dé- 
crire , j’imaginai  l'Experience  fuivante. 
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Seizie’me  Expérience.  La  Lentille 
-que  j’avois  employée  dans  la  fécondé  Expé- 
rience, 8c  daqs  la  huitième , étant  placée  à fix 
piés  Se  un  pouce  de  diftance  d’un  Objet  quel- 
conque , raflembloit  l’imagé  de  cet  Objet  par 
les  Rayons  de  moyenne  réfrangibilité  , à la 
diftance  de  fix  piés  Se  un  pouce  de  la  Lentille, 
de  l’autre  côté.  Et  par  conféquent  , félon  la 
Réglé  précédente  elle  doit  raifembler  l’Image 
de  cet  Objet  par  les  Rayons  les  moins  refran- 
gibles  à la  diftance  de  fix  piés  , trois  pouces  Sc 
deux  tiers  de  la  Lentille  > 8c  par  les  Rayons 
les  plus  refrangibles  , à la  diftance  de  cinq 
piés , dix  pouces  & un  tiers  de  cette  même  Len- 
tille : de  forte  qu’entre  les  deux  endroits  où  ces 
Rayons  les  moins  Se  des  plus  refrangibles  rafiem- 
blent  cette  Image , il  peut  y avoir  une  diftan- 
ce d’environ  cinq  pouces  Se  un  tiers.  Car  en 
fuivant  cette  Réglé  , comme  fix  piés  Se  un 
pouce  ( diftance  entre  la  Lentille  Se  L’Objet  lu- 
mineux ) font  à ii.  piés  Se  a.  pouces  ( diftance 
entre  l’Objet  lumineux  8e  le  Foyer  des  Rayons; 
de  moyenne  réfrangibilité , c’eft-à-dire , com- 
me 1.  eft  à 1.  ainfi  la  ij.  8e  demie  partie  de  fix 
piés  8e  un  pouce  (diftance  entre  la  Lentille  8e 
ce  même  Foyer)  à la  diftance  entre  le  Foyer 
des  Rayons  les  plus  refrangibles  , 8e  le  Foyer 
des  moins  refrangibles  : laquelle  diftance  eft 
par  conféquent  de  j.  pouces^,  c’eft-à-dire  * 
fort  aprochant  de  5- pouces  & un  tiers.  Or 
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$6  Traite  cl' Optique , fur  la  Lumière 
pour  fçavoir  fi  cette  mefure  étoit  jufte,  je  ré- 
pétai U fécondé  St  U huitième  Expérience  avec  une 
Lumière  colorée  moins  compçfée  que  celle 
j'avois  employée  «auparavant.  Car  ayant  féparé 
les  Rayons  hétérogènes  par  la  métode  décrite 
dans  {'onzième  Expérience  , je  formai  une  Image 
colorée  , environ  douze  ou  quinze  fois  plus 
longue  que  Large.  Apres  quoi  je  la  fis  tomber 
fur  un  Livre  imprimé  ; St  plaçant  la  Lentille 
ci  - deftus  mentionnée  , «à  fix  piés  & un  pouce 
de  diftance  de  cette  Image  pour  raflembler 
les  efpeces  des  caraCteres  illuminés  , «à  La  mê- 
me diftance  de  l’autre  côté  de  la  Lentille  , je 
trouvai  que  les  Efpeces  ou  Images  des  caractè- 
res illuminés  de  Bleu  , ctoient  environ  trois 


pouces  , ou  trois  pouces  St  un  quart  , plus 
proches  de  la  Lentille  que  les  Efpeces  des  Ca- 
ractères illuminés  d’un  Rouge  foncé.  Mais  les 
Efpeces  des  CaraCteres  illuminés  d’indigo  St 
de  Violet,  paroilfoient  fi  confulcs  St  fi  indiftinc- 
tes  qu’il  m’étoit  impoftlble  de  les  lire.  Sur  quoi 
examinant  le  Prilme  , je  trouvai  qu’il  étoit 
rempli  de  veines  d’un  bout  à l’autre  , de  forte 
que  le  RefraCtion  n’y  pouvoit  point  être  régu- 
lière. Je  pris  donc  un  autre  Prifme , exempt  de 
veines  ; St  au  lieu  de  caraCteres  , je  me  lervis 


de  deux  ou  trois  lignes  noires  parallèles  , un 
peu  plus  larges  que  les  traits  de  ces  caraCteres; 
St  faifant  tomber  les  couleurs  fur  ces  lignes  de 
maniéré  que  ces  lignes  couroient  le  long  des 
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couleurs  d’un  bout  du  Speéîre  à l'autre , je  trou- 
vai que  le  Foyer  de  l’Indigo  , ou  de  la  couleur 
qui  étoit  fur  les  confins  de  l’Indigo  & du  Vio- 
let j c’eft-à-dire  , l’endroit  où  cette  couleur  jet- 
toit  les  Images  des  lignes  noires  le  plus  diftinc- 
tement  ; je  trouvai , dis-je,  que  ce  Foyer  étoit 
environ  4.  pouces  , ou  4.  pouces  & un  quart 
plus  proche  de  la  Lentille  que  le  Foyer  du 
Rouge  le  plus  foncé  , c’eft-à-dire  , que  l’en- 
droit où  cette  couleur  jettoit  les  Images  des 
lignes  noires  le  plus  diftinélement.  Le  violet 
ctoit  fi  foible  , & fi  obfcur  que  je  ne  pouvois 
point  difeerner  diftinétement  les  Images  des 
Lignes  par  cette  couleur.  C’eft  pourquoi  ayanc 
confideré  que  le  Prifme  étoit  compofé  d’un 
verre  obfcur  & tirant  fur  le  verd  , je  pris  un 
autre  Prifme  d’un  verre  clair  & blanc  : mais  le 
Speflre  coloré  formé  par  ce  Prifme  , Iançoit  de 
fes  deux  extrémités  colorées , de  longs  traits 
d’une  Lumière  foible  & blanche  ; ce  qui  me  fit 
conclure  qu’il  y avoit  encore  quelque  chofe  de 
déréglé.  En  effet  ayant  obfervéde  Prifme  , 
j’y  découvris  deux  ou  trois  petites  bulles  qui 
rompoient  irrégulièrement  la  Lumière.  Ayant 
donc  couvert  d’un  Papier  noir  cette  partie  du 
verre  où  paroiffoient  ces  bulles,  & faifantpaffer 
la  Lumière  par  une  autre  partie  du  Prifme  qui 
ctoit  exempte  de  ces  fortes  de  bulles } le  SpeÛre 
coloré  parut  lans  ces  rayonnements  irréguliers, 
& tel  que  je  le  fouhaitois.  Mais  je  trouvai  toû- 
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jours  le  violet  il  obfcur  &c  fi  foible  qu’à  peine 
pouvois-je  voir  les  Images  des  Lignes  par  le 
violet,  &c  qu’il  me  fut  abfolument  impoflible 
de  les  difcerner  par  la  partie  la  plus  foncée  de 
cette  couleur  qui  étoit  tout  près  de  Pextremîté 
du  Spefire.  Sur  cela  je  foupçonnai  que  cette 
couleur  foible  & obfçure  pouvoit  bien  ctre  mê- 
lée d’une  portion  de  Lumière  diiperfée  qui 
étoit  rompue  & réfléchie  irrégulièrement , en 
partie  par  quelques  petites  bulles  renfermées 
dans  les  Verres  , & en  partie  par  les  inégalités 
de  leur  Poli  : Lumière  qui  quoi  qu’en  tres-pe- 
tite  quantité  , pouvoir  neanmoins , étant  blan- 
che , faire  fur  la  vue  une  imprelhon  alfez  forte 

{>our  troubler  les  phenomenes  du  violet,  cou- 
eur  foible  & obfcure.  C’efl;  pourquoi  j’eflayai,  t 
comme  dans  la  douzième  , la  treiziéme  & la 
quatorzième  Expérience,  fi  la  Lumière  de  cette 
Couleur  n’étoit  pas  compofée  d’un  mélange  fen- 
fible  de  Rayons  héterogenes,  mais  je  trouvai 
que  non.  Car  les  Refraélions  ne  firent  fortir  de 
çette  Lumière  aucune  autre  couleur  fenfible 
que  le  violet,  au  lieu  qu’elles  en  auroient  fans  . 
doute  fait  fortir  d’une  Lumière  blanche,  & pat 
çonféquent  de  cette  couleur  violiotte  fi  elle 
eût  été  fenfiblement  compofée  de  Lumière 
blanche.  Je  conclus  donc  que  l’obfcurité  de  - 
ççtte  couleur  , joint  à ce  que  fa  Lumière  étoit 
fort  mince  , & aflez  éloignée  de  l’Axe  de  la 
Lentille  , étoit  la  feule  caufe  pourquoi  je  ne 
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pouvois  pas  voir  diftinétement  les  Images  des 
Lignes  par  cette  couleur  là.  Je  divifiii  donc  ces 
Lignes  noires  parallèles  en  parties  égales,  pour 
pouvoir  aifément  connoître  à quelles  diftances 
etoient  les  couleurs  les  unes  des  autres  dans  le 
Spettrc.  Je  marquai  aulïi  les  diftances  de  la  Len- 
tille aux  Foyers  des  couleurs  qui  jettoient  dif- 
tinélement  les  Images  des  lignes.  Après  quoi 
j’examinai  Ci  la  différence  de  ces  diftances  avoit 
la  même  proportion  à 5.  pouces  & un  tiers  ( qui 
eft  la  différence  la  plus  grande  qu’il  puiffe  y avoir 
depuis  les  Foyers  du  rouge  le  plus  foncé  ôc 
du  violet  jufqu’à  la  Lentille  ) que  chaque  dis- 
tance correfpondante  entre  les  couleurs  obfer- 
vées  dans  le  Speftre , avoit  à la  plus  grande  dif- 
tance  entre  le  rouge  le  plus  foncé  & le  violet, 
mefurée  dans  les  côtés  reélilignes  du  Speftre  , 
c’eft  à dire,  à la  longueur  de  ces  côtés,  ou  à 
l’exccs  de  la  longueur  du  Speflre  par  deffus  fa 
largeur.  Et  voici  à quoi  fe  réduifirent  mes  ob- 
servations. 

Ayant  obfervé  & comparé  le  rouge  fenfible 
le  plus  foncé  , & la  couleur  qui  étoit  fur  les 
confins  du  verd  & du  bleu,  laquelle  aux  côtés 
reétilignes  du Speétre,  étoit  éloignée  du  rouge, 
de  la  moitié  de  la  longueur  de  ces  côtés  ; le 
Foyer  de  la  couleur  qui  fe  trouvoit  fur  les  con- 
fins du  verd  & du  bleu  > c’eft  à dire  , l’endroit 
ou  cette  couleur  jettoit  diftinétement  fur  le  Pa- 
pier les  efpeces  des  Lignes , étoit  plus  près  de 
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Iqo  Tra’te  d’ O pli  que , fur  U Lumière 
la  Lentille  que  ie  Foyer  du  rouge,  c’eft  à dire* 
que  l’endroit  où  cette  couleur  jettoit  diftinéte- 
xnent  les  efpeces  de  ces  mêmes  Lignes , d’en- 
viron i.  pouces  & demi , ou  i.  pouces  trois 
quarts.  Car  quelquefois  les  Mefures  étoientun 
peu  plus  grandes,  & quelquefois  un  peu  plus 
petites  , mais  elles  differoient  rarement  l’une 
de  l'autre  de  plus  d’un  tiers  de  pouce  > & il 
ctoit  fort  difficile  de  déterminer  les  lieux  des 
Foyers  fans,  quelque  petite  erreur.  Or  fi  les 
couleurs  diftantes  l’une  de  l’autre  de  la  moitié 
de  la  longueur  de  l’Image  ( mefurée  fur  fes 
côtés  re&ilignes  ) donnent  pour  la  différence 
des  diftances  entre  leurs  Foyers  & la  Lentille,  i. 
pouces  & demi,  ou  i.  pouces  3.  quarts  ; il  s’en- 
fuit que  les  couleurs  diftantes  de  toute  la  lon- 
gueur de  l’Image  doivent  donner  5.  pouces  , 
ou  5 . pouces  & demi  pour  la  différence  de  ces 
diftances. 

Mais  il  faut  remarquer  ici , que  je  ne  pus 
point  voir  le  rouge  tout-à-fait  jufqu’à  l’extre- 
mité  du  Spefbr-e,  mais  feulement  jufqu’au  cen- 
tre du  demi-cercle  qui  terminoit  cette  extre- 
mité-là , ou  un  peu  plus  avant.  C’eft  pourquoi 
je  ne  comparai  pas  ce  rouge  avec  la  couleur 
qui  étoit  exactement  dans  le  milieu  du  Speflre 
ou  dans  les  confins  du  verd  & du  bleu  , mais 
atec  celle  qui  tiroit  un  peu  plus  fur  le  bleu  que 
furie  verd.*Et  comme  je  comptois  que  toute  1% 
longueur,  des  couleurs  ne  comprenoit  pas  toute 
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la  longueur  du  Speétre , mais  feulement  la  lon- 
gueur de  fss  côtés  reCtilignes , je  continuai  les 
extrémités  demi-circulaires,  & formai  des  cer- 
cles entiers  -,  & dés  que  l’une  ou  l’autre  des 
couleurs  obfervées  venoit  à tomber  au  dedans 
de  ces  Cercles  , je  meiurois  la  diftance  entre 
cette  couleur  ôc  l'extremité  demi-circulaire  du 
Speftre  ; &c  dcduifant  la  moitié  de  cette  diftan- 
ce,  delà  diftance  mefurée  des  deux  couleurs,, 
je  prenois  le  refte  pour  Leur  diftance  corrigée  -, 
& dans  ces  Obfervations  j’ai  mis  cette  diftance 
corrigée  'pour  la  différence  des  diftances  de 
leurs  Foyers  à la  Lentille.  Car  comme  la  lon- 
gueur des  Côtés  reétilignes  du  Spectre  feroit  la 
longueur  entière  de  toutes  les  Couleurs , fi  les 
Cercles  qui  (comme  nous  L’avons  montré) 
compofent  ce  Speétre  , étoient  contractés  &:  ré- 
duits à des  Points  Phyfiques  , ainfi  cette  dif- 
rance  corrigée  feroit  , en  ce  cas  , la  diftance. 
réelle  dés  deux  Couleurs  obfervées. 

Lors  donc  que  je  continuai  de  comparer  le 
Rouge  fenflble  le  plus  foncé  avec  ce  Bleu,  dont 
la  diftance  corrigée  au  Rouge  croit  parties 
de  la  longueur  des  Côtés  reétilignes  du  Speétre; 
la  différence  des  diftances  de  leurs  Foyers  à 1* 
Lentille,  étoit  d’environ  3.  pouces  1 : com- 

me 7.  eft  à ia.  ainfi  eft  3 a à 5 

Lorfque  j’obfervai  le  Rouge  fenfible  le  plus 
foncé  ôc  l’Indigo  , dont  la  diftance  corrigée.- 
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de  l’un  à l’autre  étoit  - ou  - de  la  longueur  des 
Côtés  reétilignes  du  Spetfre-,  la  différence  des 
diftances  de  leurs  Foyers  à la  Lentille  , étoit 
d’environ  3.  pouces  deux  tiers  : & comme  2.. 
eft  à 3.  ainfi  3 ~ à j 

Lorfque  j’oblervai  le  Rouge  fènfible  le  plus 
ioncé  ôc  l’Indigo  foncé  , dont  la  diftance  corri- 
gée de  l’un  à l’autre  étoit  2 ou  -i  de  la  longueur 
des  Cotes  redlilignes  du  Spettre  > la  différence 
des  diftances  deleurs  Foyers  à la  Lentille, étoit 
d’environ  4.  pouces  : ôc  comme  3.  eft  à 4.  ainfi 
eft  4.  à 5.  ôc  un  tiers. 

Lorfque  j’obfervai  le  Rouge  fenfible  le  plus 
foncé  , & cette  partie  du  Violet  qui  fuit  im- 
médiatement l’Indigo  , duquel  Violet  la  dif- 
tance corrigée  au  Rouge  étoit  J?  ou  f de  la 
longueur  des  Côtés  redtilignes  du  Speàre  ; la 
différence  de  leurs  Foyers  à la  Lentille  , étoit 
d’environ  4.  pouces  ôc  demi  : ôc  comme  j.  eft 
à 6.  ainfi  eft  4 ~ à 5 1.  Car  quelquefois  lorfque 
la  Lentille  étoit  placée  avantageufement , fon 
Axe  étant  tourne  vers  le  Bleu  , que  tout  étoit- 
d’ailleurs  bien  difpofé  , que  le  Soleil  étoit  bril- 
lant , ôc  que  je  tenois  l’œil  fort  près  du  Papier 
fur  lequel  la  Lentille  jettoit  les  images  des  Li- 
gnes noires  j je  pouvois  voir  affez  diftindte- 
ment  les  images  de  ces  Lignes  pr,r  cette  partie 
du  Violet  qui  étoit  immédiatement  apres  l’In- 
digo ôc  quelquefois  je  pouvois  les  diieerner 
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par  un  peu  plus  de  la  moitié  du  Violet.  Car  en 
faifant  ces  Expériences  , j'avois  obfervé  qu’il 
n’y  avoit  que  les  Couleurs  qui  étoient  dans 
l’axe  ou  près  de  l’axe  de  la  Lentille  , dont  les 
Efpeces  parulfent  diftin&ement  : de  forte  que 
Lorfque  le  Bleu  ou  l’Indigo  étoit  dans  l’Axe  , je 
pouvois  voir  diftin élément  leurs  efpeces  ; 2c 
alors  le  Rouge  paroiffoit  beaucoup  moins  dif- 
tinéb  qu’auparavant.  Je  m’avifai  donc  d’acour-- 
cir  le  Spettre  des  Couleurs  pour  que  fes  deux 
extrémités  fuflent  plus  près  de  l’Axe  de  la  Len- 
tille. Après  quoi  la  longueur  étoit  d’environ- 
x.  pouces  2c  demi  ; 2c  fa  largeur  d’environ  un 
cinquième  ou  un  fixiéme  de  pouce.  Et  à la  place 
des  Lignes  noires  fur  lefquelles  le  Spectre  étoit  j et-  - 
té,jc  traçai  une  feule  Ligne  noire  plus  large  que 
celles-là  , afin  d’en  pouvoir  difeerner  l’image 
plus  facilement  ; 2c  je  divifai  cette  Li^ne  en 
parties  égales  par  de  petites  lignes  qui  îa  croi- 
foient , pour  m'en  fervir  à mefurer  les  diftan- 
ces  entre  les  Couleurs  obfervées.  Cela  fait , je 
pouvois  voir  quelquefois  l’image  de  cette  Li- 
ane avec  fes  divifîons , prefque  jufqu’au  cen- 
tre de  l’extrémité  violette  demi -circulaire  du 
Speflre;  2c  voici  les  nouvelles  obfervations  que  • 
je  fis.  . 

Lorfque  j’obfervai  le  Rouge  fenfible  le  plus  ; 
foncé  , 2c  cette  partie  du  Violet  dont  la  dit- 
tance  corrigée  au  Rouge  etoit  environ  ~ par- 
ties des  Côtés  reétilignes  du  Spectre  Ja  diffe-  - 


io4  Traité  a Optique , far  la  Lumière. 
raice  des  diftances  encre  les  Foyers  de  ces 
Couleurs  6c  la  Lentille,  croit  une  fois  4.  pouces 
6c  -,  une  autre  fois  4.  pouces  6c  i,  une  autre 
fois  4.  pouces  Z-:  6c  comme  8.  eft  à 9.  ainfi  font 
47»4£»4?àji,5£,5£,  refpe&ivement. 

Lorfque  j’obfervai  le  Rouge  fenfible  le  plus 
foncé,  6c  le  Violet  ienfible  le  plus  foncé  , (la 
diftance  corrigée  de  ces  Couleurs  étant  envi- 
ron ~ ou  i’  parties  de  la  longueur  des  Côtés 
reélilignes  du  Speélre  coloré  , par  un  beau  So- 
leil, 6c  tout  étant  d'ailleurs  dilpofé  avec  le  plus 
d avantage  ) je  trouvai  que  la  différence  des 
diftances  de  leurs  Foyers  à la  Lentille  étoit 
quelquefois  4.  pouces  trois  quarts,  quelquefois 
y pouces  un  quart,  6c  pour  l'ordinaire  y pouces 
ou  environ  : 6c  comme  n.  eft  à iz.  ou  15.  à 
i<>.  ainfi  eft  y pouces  à j.  pouces  8e  demi , ou 
â y pouces  6c  un  tiers. 

Je  fus  convaincu  par  cette  fuite  d’Expc- 
riences  , que  fi  la  Lumière  eût  été  affez  forte 
jufqu’aux  extrémités  du  Sptélre  pour  faire  pa- 
roître  diftinétement  fur  le  Papier  les  images 
des  Lignes  noires,  le  Foyer  du  Violet  le  plus 
foncé  le  feroit  trouvé  plus  près  de  la  Lentille  , 
que  le  Foyer  du  Rouge  le  plus  foncé,  d’envi- 
ron 5.  pouces  6c  un  tiers  pour  le  moins.  Etc’eft 
là  une  nouvelle  preuve  que  les  Sinus  d'Incf- 
dence  8c  de  RefraéHon  de  toutes  les  differen- 
tes efpcces  de  Rayons  , confervent  entr’eux  la 

même 
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meme  proportion  dans  les  plus,  petites  Réfrac- 
tions que  dans  les  plus  grandes. 

J’ai  expofé  ici  tout  au  long  le  détail  de  cette 
délicate  & fatigante  Expérience,  afin  que  ceux 
qui  l’eflayeront  apres  moi,  comprennent  avec 
quelle  circonfpection  ils  doivent  procéder 
pour  la  faire  avec  fucccs.  Et  s’il  arrive  qu’elle 
ne  leur  réiiffiflc  pas  aufïi  bien  qu’à  moi , ils 
pourront  pourtant  conclure  par  la  proportion 
des  diftances  cntr’elles  des  couleurs  du  Speflre , 
à la  différence  des  diftances  de  leurs  Foyers  à 
la  Lentille,  ce  qui  arriveroit  dans  une  Expé- 
rience plus  exaéte  faite  fur  des  Couleurs  plus 
éloignées  l’une  de  l'autre.  Cependant  s’ils  fc 
fervent  d’une  Lentille  plus  large  que  celle  que 
j’ai  employée  , Se  qu’ils  la  fixent  à un  long  bâ- 
ton droit  par  lequel  clic  puifle  être  prompte- 
ment &c  exactement  dirigée  vers  la  couleur 
dont  on  fouhaite  de  trouver  le  Foyer  , je  ne 
doute  nullement  que  l’Experience  ne  leur 
réflîfle  mieux  qu’à  moi.  Car  m’étant  contenté 
* de  diriger  l’Axe  aufli  près  du  milieu  des  cou- 
leurs qu’il  m’étoit  poflible,  les  foibles  extré- 
mités du  Specbre  fe  trouvant  par  là  éloignées  de 
l’Axe,  fe  peignoient  moins  dillinétement  fur  le 
Papier  , que  fi  l’Axe  eût  été  dirigé  fucceflive- 
ment  vers  chacune  des  couleurs  en  particulier. 

Par  ce  qui  vient  d’être  dit , il  eft  certain 
que  les  Rayons  qui  different  en  réfrangibilité, 
ne  fe  rçünilfent  point  au  même  Foyer  : mais 

O 


lo 6 Traite  d’Optique , fur  la  Lumière 

que'  s'ils  coulent  d’un  Point  lumineux  , qui 
d’un  côté  foit  aufli  éloigné  de  la  Lentille  que 
leurs  Foyers  en  font  éloignés  de  l’autre  ; là  le 
Foyer  des  Rayons  les  plus  refrangibles  fera 

f»lus  près  de  la  Lentille  que  le  Foyer  des  Rayons 
es  moins  refrangibles , de  plus  de  la  quator- 
zième partie  de  toute  la  diftance  ; & s'ils  cou- 
lent d’un  Point  Lumineux  , fi  fort  éloigné  de 
la  Lentille  qu’avant  leur  incidence  ils  puiflent 

f>afler  pour  parallèles  ; le  Foyer  des  Rayons 
es  plus  refrangibles  fera  plus  près  de  la  Len- 
tille que  le  Foyer  des  moins  refrangibles , d’en- 
viron la  vingt- feptiéme  , ou  la  vingt-huitième 
partie  de  toute  leur  diftance  de  la  Lentille.  Ec 
le  diamètre  du  Cercle  fitué  dans  l’Efpace  mi- 
toyen entre  ces  deux  Foyers , lequel  Cercle 
les  Rayons  illuminent  Iorfqu’ils  viennent  à 
tomber  là  fur  un  Plan  perpendiculaire  à l’Axe, 

& qui  eft  le  plus  petit  Cercle  où  ils  puiflent 
être  tous  raflemblés , eft  environ  la  cinquante- 
cinquième  partie  du  Diamètre  de  l’ouverture 
du  Verre  : de  forte  qu’il  eft  furprenant  que  les  * 
Telcfcopes  reprefentent  lesObjets  aufli  diftinc- 
tement  qu’ils  font.  Mais  fi  tous  les  Rayons  de 
Lumière  étoient  également  refrangibles , l’er- 
reur qui  ne  vient  que  la  fphericité  des  Verres, 
feroit  plufieurs  centaines  de  fois  moindre.  Car 
fi  l’ObjeéVif  d’un  Telefcopeeft  plan-convexe, 
ayant  fon  côté  plan  tourné  vers  l’Objet;  & que 
le  Diamètre  de  la  Sphere  dont  ce  Verre  eft  an 
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jfcgment  , ioit  appelle  D -,  que  le  demi-dia- 
metre  de  l’ouverture  du  Verre,  foit  appelle  Sy 
& que  le  Sinus  d'incidence  en  partant  du. Verre 
dans  l’Air,  Toit  au  Sinus  de  Refraétion-  comme 
là/?:  les  Rayons  qui  viennent  parallèles  à l'A- 
xe du  verre,  feront  répandus  dans  l’endroit  où 
l'Image  de  l’Objet  eft  tracée  le  plus  diftin&e- 
ment,  fur  un  petit  Cercle  dont  le  Diamètre  eft 
à peu  de  chofe  près,  comme  je  l’infere 
en  calculant  les  errreurs  des  Rayons  par  la 
Méthode  des  Suites  infinies,  & en  rejettantles 
termes  dont  les  quantités  ne  font  d’aucune  con- 
sidération. Comme  par  exemple,!!  lcSinus  d’in- 
cidence 7,  eft  au  Sinus  de  Refraébion  R,  comme 
zo.  à 31  ; & fi  D le  Diamètre  de  la  Sphere  fur  la- 
quelle le  Côté  convexe  du  Verre  a été  travaillé, 
eft  de  100.  piés,  ou  de  îzoo.  pouces  ; &que5le 
demi-diametre  de  l’ouverture  , foit  de  1.  pou- 
ces : le  Diamètre  du  petit  Cercle  ( c’eft  à dire, 
*-±* 5 ) fera  „ 11  * >'  *î — ( ou  — — ) parties 

d’un  pouce.  Mais  le  Diamètre  du  petit  Cercle 
fur  lequel  ces  Rayons  font  répandus  par  une 
inégale  réfrangibilité , fera  environ  la  cinquan- 
te-cinquième partie  de  l’ouverture  du  Verre 
objeétif , laquelle  eft  ici  de  4.  pouces.  Donc 
l’erreur  caufée  par  la  fphericité  au  Verre  eft  à 
l’erreur  caufée  par  la  differente  réfrangibilité 


des  Rayons,  comme 


a quatre  cinquan- 


to-cinquiémes , c’eft  à dire,  comme  1.  a 5445» 

O ïy 


to8  Traite  d Optique  ,'[ur  la  Lumière 
&c  par  conféquent  la  première  erreur  étant  fi 
peu  de  cl^ofe  en  comparaifon  de  la  fécondé  , 
elle  uc  mérité  pas  d’être  confiderée. 

Mais  fi  les  erreurs  caufées  par  la  differente 
réfrangibilité  des  Rayons  font  fi  confiderables, 
d’où  vient,  direz-vous,  que  les  Objets  paroif- 
fent  fi  diftinâement  au  travers  des  Telefcopes» 
C’eft  parce'  que  les  Rayons  errans  , bien  loin 
d’être  répandus  uniformément  fur  tout  cet  Ef- 
pacc  circulaire,  font  raflemblés  d’une  manière 
infiniment  plus  denfe  dans  le  centre  que  dans- 
aucune  autre  partie  du  Cercle  ; &c  parce  que 
du  Centre  à la  Circonférence  ils  deviennent 
toujours  plus  rares  jufqu’à  être  infiniment  rares 
à la  Circonférence  j &c  qu’à  caufe  de  leur  ra- 
reté ils  ne  font  pas  affez  forts  pour  être  vifi- 
bles  , hormis  dans  le  Centre  , 8c  tout  auprès. 

F1G..27.  Soit  * A DE  un  de  ces  Cercles,  décrit  du  Cen- 
tre C,  8c  de  l’Intervale  AC:  Soit  B F G un  plus 
petit  Cercle,  concentrique  au  précèdent,  &c 
qui  coupe  par  fa  Circonférence  le  demi-Dia- 
metre  A C en  B.  Coupez  enfuite  A C en  deux 
également  en  N j 8c  fuivant  mon  calcul  la 
denfité. delà  Lumière,  en  quelque  endroit  B 
que  ce  foit,  fera  à fa  denfité  en  N,  comme  AB 
à B Ci  &c  toute  la  Lumière  au  dedans  du  plus 
petit  Cercle  B F G,  fera  à toute  la  Lumière  au 
dedans  du  plus  grand  Cercle  A ED , comme 
l’excès  du  Quarré  de C par  deflùs  le  Quarré 
de  AB,  efl  au  quarré  de  A C.  Par  exemple, ’fi 
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feC  eft  la  cinquième  partie  dcyîfC  , La  Lumiè- 
re fera  quatre  fois  plus  denfe  en  B qu'eu  N ; 8c 
toute  la  Lumière  au  dedans  du  plus  petit  Cer- 
cle , fora  à toute  la  Lumière  au  dedans  du  plus 
grand  Cercle  comme  ?.  à ij.  D'où  il  s'enfuie 
évidemment,  que  la  Lumière  qui  eft  au  dedans 
du  plus  petit  Cercle  , doit  frapper  les  yeux 
beaucoup  plus  fortement  , que  cette  Luijiiere 
foible  8c  dilatée  qui  eft  renfermée  entre  la  Cir- 
conférence du  petit  Cercle  8c  celle  du  plus 
grand. 

Il  faut  obforver  de  plus , que  les  plus  lurai- 
neufes  des  Couleurs  Prifniatiques  , font  le 
jaune  8c  l’orangé  : ces  deux  C5ulcurs-Ià  , dis- 
je  , affeélent  plus  fortement  les  Sens  que  tou- 
tes les  autres  enfemble  ; 8c  celles  qui  immédia- 
tement apres  ont  le  plus  de  force,  c’eft  le  Rou- 
ge 8c  le  Verd.  Le  Bleu  eft  en  comparaifon  une 
Couleur  foible  & obfcure  8c  l’Indigo  & le  Vio- 
let font  encore  plus.obfcures  8c  plus  foibles,  de 
forte  que  comparés  aux  Couleurs  plus  fortes  , 
ils  ne  méritent  pas  beaucoup  d’attention.  Les 
Images  des  Objets  doivent  donc  ctre  placées , 
non  dans  le  Foyer  des  Rayons  de  moyenne  ré- 
frangibilité , qui  font  furies  confins  du  Verd 
&c  du  Bleu  ; mais  dans  le  Foyer  des  Rayons 
qui  font  au  milieu  de  l’Orangé  & du  Jaune, 
dans  l’endroit  où  la  Couleur  eft  la  plus  lumi- 
neufe  8c  la  plus  brillante,  c’eft-d-dire , dans  le 
Jaune  le  plus  éclatant,  8c  qui  approche  plus 

O iij 
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de  l’Orangé  que  du  Verd.  C’eH  par  ia  réfrac- 
tion dc.ces  Rayons  { dont  les  Sinus  d’inciden- 
ce &.  de  Rétraction  dans  le  Verre  font  comme 
17.  &c  11.  ) qu’il  faut  mcfurer  la  RefiaCtion  du 
Verre  &c  du  Cryftal  pour  des  ufages  optiques. 
Plaçons  donc  l'Image  de  l’Objet  dans  le  Foyer 
de  ces  Rayons  > & tout  le  Jaune  & l'Orangé 
tomberont  dans  un  Cercle. donc  le  diamètre  elt 
environ  la  deux  cent  cinquantième  partie  du 
diamètre  de  l’ouverture  du  Verre.  Et  fi  vous 
ajoutés  la  moitié  la  plus  brillante  du  Rouge  (je 
veux  dire  celle  qui  elt  immédiatement  après 
l’Orangé  ) & la  moitié  la  plus  brillante  du  V erd 
( c’ell- à-dire  , ♦'celle  qui  elt  immédiatement 
apres  le  Jaune)  environ  trois  cinquièmes  delà 
Lumière  de  ces  deux  Couleurs  tomberont  dans 
ce  Cercle-là , & les  deux  autres  cinquièmes  tom- 
beront hors  de  ce  même  Cercle  tout  à l’entour:  6c 
ce  qui  tombera  dehors, fera  répandu  dans  pref- 
que  une  fois  autant  d’efpace  que  ce  qui  tom- 
bera dedans  j & en  gros  fera  par  conféquent 
environ  trois  fois  plus  rare.  De  l’autre  moitié 
du  Rouge  ôc-du  Verd  ( c’elt-à-dire , du  Rouge 
foncé  obfcur , & du  Verd-de-Saule)  environ  un 
quart  tombera  au  dedans  du  Cercle, ôc  les  autres 
trois  quarts  au  dehors  ; & ce  qui  tombera  de- 
horsjlera  répandu  dans  environ  quatre  ou  cinq 
fois  plus  d’efpace  que  ce  qui  tombera  dedans , 
& par  conféquent  fera  en  gros  plus  rare  ; &: 
comparé  avec  toute  la  Lumière  qui  eft  au  de- 
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dans  du  Cercle  , il  fera  environ  15.  fois  plus 
rare  que  toute  cette  Lumière  prifè  en  gros , ou 
plutôt  30.  ou  40.  fois  plus  rare  \ parce  que  le 
Rouge  foncé  qui  fe  trouve  à l’extrémité  du 
Speclre  coloré  , formé  par  un  Prfme  , e t fort 
mince  & fort  rare  -,  & que  le  Verd-de- Saule 
eft  un  peu  plus  rare  que  l'Orangé  & le  Jaune. 
La  Lumière  de  ces  Couleurs  étant  donc  à un  fi 
grand  degré  plus  rare  que  celle  qui  eft  au  de- 
dans du  Cercle  , pourra  à peine  frapper  les 
Sens  , fur  tout  puifque  le  Rouge  foncé  & le 
Verd- de- Saule  , de  cette  Lumière,  font  des 
Couleurs  plus  obfcures  que  le  relie.  On  peut, 
par  la  meme  raifon , négliger  le  Bleu  & le  Vio- 
let, comme  des  Couleurs  plus  obfcures  que 
celles-ci  , & beaucoup  plus  raréfiées  : car  la 
Lumière  denfe  &c  éclatante  qui  eft  renfermée 
dans  le  Cercle  , obfcurcira  la  Lumière  rare  8c 
foible  de  ces  Couleurs  obfcures  qui  font  au- 
tour de  ce  Cercle,  & les  rendra  prefque  infen- 
fibles.  l’Image  fenfible  d’un  Point  lumineux  eft 
donc  à peine  plus  large  qu’un  Cercle  dont  le 
Diamètre  eft  la  deux  cent  cinquantième  partie 
du  Diamètre  de  l’ouverture  du  Verre  objectif 
d’un  bon  Telefcope , ou  n’eft  pas  de  beaucoup 
plus  large  , fi  vous  en  exceptez  une  Lumière 
nebuleufe  , foible  & obfcure  qui  eft  autbur  , à 
laquelle  un  Speétateurne  fera  prefque  aucune 
attention.  Donc  dans  un  Telefcope  qui  a l’ou- 
verture  de  quatre  pouces  , & la  longueur 


ut  Traite  et  Optique,  fur  la  Lumière 
de  cent  pies  , cette  Image  n’excedcra  point  t 
, ou  3".  Et  dans  un  Tclefcope  dont  l’ou- 
verture eft  de  deux  pouces, & la  longueur  de  20. 
ou  jo.  pies,  cette  Image  pourra  oeduper  5"  ou  g", 
ôc  à peine  davantage  : ce  qui  s’accorde  fort 
bien  avec  l’Expcricnce  ; car  quelques  Agrono- 
mes ont  trouvé  que  les  Diamètres  des  Etoiles 
Fixes  dans  des  Tdefcopes  de  20.  à Go.  pies  de 
longueur  , étoient  d’environ  5" ou  G1'  » ou  tout 
au  plus  de  8"  ou  10".  Mais  fi  avec  la  fumée  d’u- 
ne Lampe  ou  d’une  Torche  on  noircit  légère- 
ment le  Verre  objeétif , afin  d’obfcurcir  la  Lu- 
mière de  l’Etoile , cette  foible  Lumière  qui  pa- 
roifloit  dans  la  circonférence  de  l’Etoile  , cefte 
d’être  vifible  ; & fi  le  Verre  eft  fuffifamment 
enfumé  , l’Etoile  paroît  n’être  prefque  plus 
qu’un  Point  Mathématique.  Par  la  meme 
raifon  cette  partie  irrégulière  de  Lumière  qui 
fe  fait  voir  dans  la  circonférence  de  tout  Point 
lumineux,doit  être  moins  vifible  dans  les  plus 
courts  Telefcopes  que  dans  les  plus  longs  ; 

fiarce  que  les  plus  courts  tranfmettent  moins  de 
umiere  à l’oeil. 

Or  que  les  Etoiles  fixes  paroitroient,  à caufe 
de  l’immenfité  de  leur  diftance,  comme  autant 
de  Points  , fi  ce  n’étoit  que  leur  Lumière  eft 
ddatée'  par  Refra&ion  : c’eft  ce  qu’on  peut  vi- 
fiblement  inferer  de  ce  que,Iorfque  la  Lune  ve- 
nant à pafter  vis  à vis  des  Etoiles  , & à les 
çclipfer  , leur  Lumière  ne  s’évanoüit  pas  par 
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degrés,  comme  celle  des  Planettes,  mais  tour 
d’un  coup;  & qu’à  la  fin  de  l’EcIipfe  elles  re- 
paffoient  tout  d’un  coup  , ou  certainement , 
en  moins  d’une  fécondé  , la  Refradlion  de 
l’Atmofphere  de  la  Lune  prolongeant  un  peu 
le  temps  dans  lequel  la  Lumière  de  l’Etoile 
premièrement  s’évanoiiit , &:  reparoît  enfuite. 

Mais  l'uppofé  que  l'Image  fenuble  d’un  Point 
lumineux  loit  meme  150.  lois  moins  large  que 
l’ouverture  du  Verre  , cette  Image  ne  Iaifle- 
roit  pas  d’étre  encore  beaucoup  plus  grande 
qu’elle  ne  le  feroit  Ci  elle  n’étoit  groflïe  que 
par  la  fphericité  du  Verre.  Car  n’étoit  la  dif- 
ferente réfrangibilité  des  Rayons , fa  largeur 
dans  un  Telefcope  de  100.  pies,  dont  l’ouver- 
ture efi:  de  4.  pouces , ne  feroit  que  ~~  par- 
ties d’un  pouce,  comme  il  paroît  par  le  calcul 
qui  en  a été  fait  ci-deffus.  Et  par  confcqucnt 
dans  ce  cas  , les  plus  grandes  erreurs  caufées 
par  la  fphericité  du  Verre  , feroient  aux  plus 
grandes  & plus  fcnli blés  erreurs  caulées  par 
la  differente  réfrangibilité  des  Rayons  , com- 
me ~ — à quatre  deux  cens  cinquantièmes 
tout  au  plus,  c’eftà  dire,  commet,  eft  à izooî 
ce  qui  fait  allez  voir  que  ce  n’efl  pas  la  fpheri- 
cité des  Verres  , mais  la  differente  réfrangibi- 
lité des  Rayons  qui  empêche  la  perfection  des 
Telefcopes. 

Il  y a un  autre  Argument  par  lequel  on  peut 
faire  voir  que  la  differente  réfrangibilité  des 
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Rayons , eft  la  véritable  caul'e  de  l’imperfection 
des  Telefcopes.  C’eft  que  les  erreurs  des 
Rayons , qui  procèdent  de  la  iphericité  des 
Verres  objectifs  , font  comme  les  Cubes  des 
ouvertures  des  Verres  objectifs  : tk  fur  ce  pic- 
là  pour  que  les  Telefcopes  de  differentes  lon- 
gueurs groffiffent  diftinCtement  au  meme  de- 
gré de  diftinCtion , il  faudroit  que  les  ouvertures 
des  objectifs , &c  leurs  pouvoirs  amplifiants  fuf- 
fent  comme  les  Cubes  des  Racines  quarrées  de 
leurs  longueurs  ; ce  qui  ne  s’accorde  point  avec 
l’experience.  Mais  les  erreurs  qui  proviennent 
de  la  differente  réfrangibilité  des  Rayons,  font 
comme  les  limples  ouvertures  des  V erres  objec-  - 
tifs  : de  forte  qu’afin  que  des  Telefcopes  de 
differentes  longueurs  çrofliffent  diftinCtement 
au  même  degré  de  diftinCtion,  leurs  ouvertures 
& leurs  pouvoirs  amplifiants  doivent  être  com- 
me les  Racines  quarrées  de  leurs  longueurs;  ce 
qui  s’accorde  avec  l’Experience , comme  l’on 
fçait  fort  bien.  Par  exemple,  un  Telefcope  de 
64.  piés  de  longueur,  dont  l’ouverture  eft 
de  1.  pouces  & deux  tiers,  groflit  aufli  diftinC- 
tement 110.  fois  ou  environ,  qu’un  Telefcope 
d’un  pié  de  longueur,  & dont  l’ouverture  eft 
d’un  tiers  de  pouce,  groflit  jj.  fois. 

Or  fans  cette  differente  réfrangibilité  des 
Rayons  , on  pourroit  rendre  les  Telefcopes 
plus  parfaits  que  ceux  que  nous  avons  décrits 
jufqu’ici,  avec  des  objectifs  compofés  de  deux 
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Verres,  donc  l'entre-deux  feroit  rempli  d’eau. 

Ainfi  , * foit  AD  FC  un  Verre  objectif  com-  *FiC.zS. 
pofe  de  deux  Verres  A B ED  &cCBEF , éga- 
lement convexes  aux  côtés  extérieurs  AGD 
&c  CH  F,  & également  concaves  aux  côtés  in- 
térieurs BAIE  & B N £ -,  & foit  la  concavité 
B ME  NB  remplie  d’eau.  Soient  les  Sinus  d'in- 
cidence & de  RcfraCtion  du  Verre  dans  l’Air  , 
comme  I eft  à Ri  & de  l’Eau  dans  l’Air,  com- 
me K eff  à R;  & par  conféquent  du  Verre 
dans  l’Eau  * comme  I eft  à K.  Et  foit  D le  Dia- 
mètre de  la  Sphere  fur  laquelle  font  travaillés 
les  Côtés  convexes  AG  D & CH  F;  & que  le 
Diamètre  de  la  Sphere  fur  laquelle  font  tra- 
vaillés les  côtés  concaves  B M E & B N E , foit 
à D comme  la  Racine  cubique  de  K K — Kl 
eft  à la  Racine  cubique  de  RK — RI:  cela 
pofé , les  RefraCtions  qui  fc  font  fur  les  côtés 
concaves  des  Verres  , corrigeront  extrême- 
ment les  erreurs  des  Réfractions  qui  fe  font 
fur  les  côtés  convexes , entant  que  ces  erreurs 
procèdent  de  la  fphericitc  de  la  Figure.  Ce  le- 
roit  là  un  moyen  de  rendre  les  Telefcopes 
alfez  parfaits , n’étoit  la  differente  réfrangibi- 
lité des  diverfes  fortes  de  Rayons.  Mais  à cau- 
fe  de  cette  differente  réfrangibilité,  je  ne  vois 
point  encore  , qu’on  puiffe  par  le  feul  fecours 
des  RefraCtions  , autrement  perfectionner  les 
Telefcopes  qu’en  augmentant  leurs  longueurs, 
à quoi  il  femble  que  l’invention  de  M.  Hujgen$ 
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eft  très-propre-  Car  les  Tuyaux  extrêmement 
longs  font  embaraffants,  & a caufe  de  leur  lon- 
gueur , fort  fujets  à fe  courber,  & dcs-là  à 
s’ébranler  de  telle  forte  qu’ils  caufent  un  trem- 
blement continuel  dans  les  objets  , ce  qui  fait 
qu’il  eft  difficile  de  les  voir  diftindtement  ; au 
lieu  que  par  l’artifice  imaginé  par  M.  Hujygens , 
les  Verres  fe  manient  aifément  ; & l’obje&if 
étant  attaché  à un  Mât  droit  & fort,  en  de- 
vient plus  ferme. 

Voyant  donc  que  de  perfe&ionri'er  des  Te- 
lefcopes  de  longueurs  données,  par  les  Refrac- 
tions , eft  une  affaire  defefperée  : j’imaginai 
autrefois  un  Telefcope  qui  faifoit  voir  les  ob- 
jets par  Rcfléxion  , & où  je  me  fervois  d’un 
Métal  concave  au  lieu  d’un  Verre  objeétif.  Le 
Diamètre  de  la  Sphere  fur  laquelle  je  travaillai 
ce  Métal  concave  , étoit  d’environ  ij.  pouces 
Anglois;  & par  conféquent  l’Inftrument  avoit 
environ  6.  pouces  & un  quart  de  longueur, 
L’Oculaire  etoit  plan  convexe  ; & le  Diamètre 
de  la  Sphere  fur  laquelle  le  côté  convexe  avoit 
cté  travaillé,  étoit  environ  un  cinquième  de 
pouce,  ou  un  peu  moins;  & par  conféquent  il 
groftiffoit  30.  à 40.  fois  les  objets.  Parune  autre 
maniéré  de  mefurer  je  trouvai  qu’il  les  groftif- 
foit environ  fois.  Le  Métal  concave  portoit 
une  ouverture  d’un  pouce  & un  tiers  : cette 
ouverture  n’étoit  pas  bornée  par  un  Cercle 
opaque  qui  couvrît  le  bord  du  Métal  de  tous 
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côtés  ; mais  par  un  Cercle  opaque  placé  entre 
-l’Oculaire  & l’Oeil  , & percé  au  milieu  d’un 

fetit  trou  rond  , par  où  les  Rayons  pafloient  à 
œil.  Car  ce  Cercle  ainfi  placé  arretoit  une 
bonne  quantité  de  la  Lumière  vague  qui  autre- 
ment auroit  troublé  la  Vifion.  Ayant  comparé 
cet  Inftrument  avec  une  aflez  bonne  Lunette 
de  4.  piés  de  long  , dont  l’Oculaire  étoit  un 
Verre  concave  , je  pouvois  lire  à une  plus 
grande  diftance  avec  l’Inftrument  de  ma  fa- 
çon qu’avec  cette  Lunette  de  verre.  Mais  les 
Objets  paroifloient  beaucoup  plus  obfcurs  dans 
cet  Inftrument-là  que  dans  la  Lunette  de  ver- 
re : & cela  en  partie  , parce  qu’il  fe  perdoit 
plus  de  Lumière  par  reflexion  dans  le  Métal, 
que  par  rcfra&ion  dans  le  Verre  St  en  partie , 
parce  que  mon  Inftrument  groflifloit  un  peu 
trop.  Car  s’il  n’eùt  grofli  que  30.  ou  zj.  fois, 
il  auroit  fait  paroître  l’Objet  plus  vif  & plus 
agréable.  J’en  fis  deux  de  cette  elpece  il  y a 
environ  feize  ans  -,  & j’en  ai  encore  un  chez 
moi,  par  lequel  je  puis  prouver  la  vérité  de  ce 
que  je  viens  d’avancer,  il  n’efl:  pourtant  pas  Ci 
bon  qu’il  étoit  d’abord  : car  la  partie  concave 
s’eft:  ternie  plufieurs  fois  -,  & on  l’a  éclaircie  de 
nouveau  en  la  frottant  avec  un  cuir  fort  doux. 
Lorfque  je  fis  les  derniers  Inllrumens  dont  je 
viens  de  parler,  un  Artifan  de  Londres  entre- 
prit d'en  faire  fur  ce  modèle  : mais  s’étant  fervi 
pour  les  polir , d’une  méthode  differente  de 
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celle  dontjem’étots  lervi,fon  ouvrage  le  trou- 
va fort  inferieur  au  mien , comme  je  l’appris  en 
difcourant  avec  un  Ouvrier  qu’il  avoir  em- 
ployé à ce  travail  : voici  la  maniéré  de  polir 
dont  je  me  fcrvis.  Je  pris  deux  plaques  rondes 
de  cuivre  , dont  chacune  avoit  fix  pouces  de 
diamètre,  l’une  convexe  , & l’autre  concave, 
travaillées  en  forte  qu’elles  répondoient  fort 
jufte  l’une  à l’autre.  Sur  la  Plaque  convexe  , je 
travaillai  le  Jlfetal-objefhf-toncave  qui  devoir  être 
poli:  je  le  travaillai, dis-je, jufqu  a ce  qu’il  etlt 
pris  la  forme  de  la  Plaque  convexe  , & qu’il 
fût  prêt  à être  poli.  Enfuite  j’enduifis  la  Pla- 
que convexe  d’une  três-legere  couche  de  Poix, 
faifant  tomber  la  Poix  toute  fondue  fur  cette  Pla- 
que que  j'échauffois  pour  que  la  Poix  fe  con- 
fervât  molle  tandis  que  jç  preflois  cette  Plaque 
convexe  contre  la  concave  que  j’avois  foin  de 
moüiller  , afin  que  la  Poix  fe  répandît  égale- 
ment fur  toute  la  furface  de  la  Plaque  convexe. 
Ainfi  en  bien  travaillant  , je  rendis  cette  Poix 
auffi  mince  qu’une  piece  de  cinq  fous;  & après 
que  la  Plaque  convexe  fut  refroidie,  je  la  tra- 
vaillai encore  pour  la  former  auflî  exaétement 
que  je  pourrois.  Enfuite  ayant  pris  de  la  potée 
que  j'avois  fort  épurée,  & dégagée  de  fes  par- 
ties les  plus  groflieres  en  la  bien  lavant,  j'en 
jettai  un  peu  fur  la  Poix  , 6c  la  broyai  par  le 
moyen  de  la  Plaque  concave  jufqu  a ce  quelle 
eut  cefle  de  craqueter  : après  cela  je  commen-, 
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. çai  à travailler  vivement  le  Metal-objcchfCur  la 
Poix  , durant  deux  ou  trois  minutes , en  ap- 
puyant fortement  delfus.  Mettant  enfuite  de 
nouvelle  potée  fur  la  Poix,  je  la  broyai  encore 
jufqu’à  ce  qu’elle  ne  craquetât  plus  , après 
quoi  je  travaillai  le  Aleml-objeClif  delïus  comme 


auparavant  : &:  je  répétai  tout  cet  ouvrage  juf-- 
qu’à  ce  que  le  Métal  fut  entièrement  poli  , le 
travaillant  la  derniere  fois  de  toute  ma  force 


durant  un  afTez  long  clpace  de  temps  , & ré- 

fiandant  fouvent  mon  fouffle  fur  la  Poix  pour 
a conferver  humide  fins  y mettre  de  nouvelle 
potée.  Je  donnai  au  Metal-objeïhf  deux  pouces- 
de  largeur.  Se  environ  un  tiers  de  pouce  d’é- 
p aille u r pour  l’empecber  de  fe  fauflèr.  J’avois 
deux  de  ces  Objeéhfs  de  Métal  > &c  après  les; 
avoir  polis  tous  deux  , j’ellayai  lequel  étoit  le 
meilleur  , Se  je  travaillai  l’autre  encore  , pour 
voir  Ci  je  pourrais  le  rendre  plus  parfait  que 
celui  que  j’ai  conlervé.  C’ell  ainfi  que  par  plu- 
Ci  eu  r s épreuves  j’appris  la  maniéré  de  polir  , 
jufqu’à  ce  que  je  ns  les  deux  Telefcop es  (infle- 
xion dont  je  viens  de  parler.  Car. cet  Art  de  po- 
lir s’apprendra  beaucoup  mieux  par  une  prati- 
* que  fouvent  répétée  , que  par  toutes  les  def- 
criptions  que  j’en  pourrais  donner.  Avant  que 
de  travailler  le  Aictal-objeclifCur  la  Poix,  j’avois 
toujours  foin  de  travailler  lur  la  Poix  la  potée  ■ 
avec  la  plaque  du  cuivre  concave  , jufqu’à  ce 
qu’elle  cefsàt  de  craqueter  ; parce  que.  Ci  les  ; 
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petites  parties  de  la  potée  ne  lont  pas  difjjo- 
lces  par  ce  moyen  à s’attacher  fortement  a la 
Poix  , il  arrivera  que  roulant  de  tous  côtes  lur 
le  Adetal-objeâift  elles  le  ratifieront,  le  fillonne- 
ront , ôc  y feront  une  infinité  de  petits  creux. 

Mais  parce  qu'il  eft  plus  difficile  de  polir  le 
Métal  que  le  Verre  ; & que  le  Métal  une  fois 
poli  cft  fort  fu jet  à fe  gâter  en  fe  terniflant  •>  Sc 
que  d'ailleurs  il  ne  réfléchit  pas  tant  de  Lu- 
mière que  le  Verre  enduit  de  vif- argent , je 
ferois  d’avis  qu’au  lieu  de  Métal  on  employât 
un  Verre  concave  par  devant,  & tout  autant 
convexe  par  derrière  , & dont  le  côté  convexe 
fût  entièrement  enduit  de  vif- argent.  Il  faut 
que  le  Verre  loit  exactement  de  la  mémeépail- 
feur  par  tout  , tans  quoi  il  f.roit  paroître  les 
Objets  colorés  &c  confus.  Il  y a environ  cinq 
ou  fix  ans  qu’avec  un  tel  Verre  j’efl'ayai  de 
faire  un  Telefcope  à reflexion  , d’environ  4.  pics 
de  long, qui  pût  groflir  environ  150.  lois  ; &:  je 
fus  convaincu  qu’il  ne  manque  qu’un  habile 
Ouvrier  pour  porter  la  chofe  à une  entière 
perfeélion.  Car  le  Verre  que  je  devois  em- 
ployer , ayant  été  travaillé  par  un  de  nos  Arti- 
fans  de  Londres  de  la  maniéré  qu’ils  travail- 
lent les  Verres  pour  en  faire  des  Tclefcopes , 
quoi  que  ce  Verre  parût  aufii  bien  travaillé 
que  les  Objcélifs  ont  accoûtumé  de  l’étre,  ce- 
pendant après  qu’il  eut  été  enduit  de  vif- ar- 
gent , la  reflexion  fit  voir  qu’il  y avoit  fur  la 

fur  fa  ce 
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fur  fa  ce  de  ce  Verre  un  nombre  infini  d’inéga- 
lités qui  rendoient  les  Objets  cor  fus  dans  cet 
Inflrument.  Car  les  erreurs  des  Rayons  réflé- 
chis , produites  par  quelque  inégalité  fur  la 
furftce  du  Verre  , font  environ  fi.v  fois  plus 
nombreufes  que  les  erreurs  des  Rayons  rom- 
pu s, caufées  par  de  pareilles  inégalités.  Cepen- 
dant je  fus  convaincu  par  cette  Expérience, 
que  laRcfléxion  qui  fe  fait  par  le  côté  concave 
du  Verre,  par  laquelle  je  craignois  que  la  vifion 
ne  fut  troublée  , n’y  apporta  aucun  préjudice 
fenfible  -,  & qu’ainfi  rien  ne  manque  pour  per- 
fectionner ces  fortes  de  Telcfcopes,  que  de  bons 
Ouvriers  qui  fçaehent  polir  les  Verres,  & leur 
donner,  en  les  travaillant,  une  forme  véritable- 
ment Sphérique.  J’ai  une  fois  perfectionné  con- 
fiderablement  le  Verre  Objectif  d’unTelefcope 
de  *4.  piés  , fait  par  un  Artifan  de  Londres  , 
en  le  travaillant  fur  de  ia  Poix  mélée-avec  de  la 
potée , fans  appuyer  ddl'us  que  d’une  maniéré 
très-legere,  de  peur  que  la  potée  ne  fîllonnât. 
De  fçavoir  lï  ce  moyen-là  ne  fuff  roit  pas  pour 

Î>olir  les  Ferres  à réflexion , dont  je  viens  de  par- 
er , c’eft  ce  que  je  n’ai  pas  encore  éprouvé. 
Mais  quiconque  effayera  cette  maniéré  de  po- 
lir ou  toute  autre  qu’il  jugera  meilleure  , fera 
bien,  à mon  avis , de  mettre  fes  Verres  en  état 
d’être  polis  en  les  travaillant  avec  moins  de 
violence  que  n’ont  accoutumé  de  faire  nos  Ar- 
tifans  de  Londres.  Car  les  Verres  prelfés  d’une 
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maniéré  fi  violence,  (ont  fujets  à fe  courber  un 
peu  dans  ce  temps-là  ; ce  qui  doit  certaine- 
ment en  gâter  la  figure.  Or  pour  engager  les 
Ouvriers  qui  veulent  fe  perfectionner  dans 
l’art  de  figurer  des  Verres  Optiques,  à eflayer 
ce  qu’on  pourroit  faire  avec  des  Verres  à ^fle- 
xion t je  m'en  vais  décrire  dans  la  Proposition 
fuivante  I Infirmaient  dont  je  viens  de  parler. 


HUITIE’ME  PROPOSITION: 

Problème.  1 1. 

Moyen  Raccourcir  les  Telefcopes. 

SOit  * ABDC  un  Verre  fpheriquement 
concave  par  le  côté  de  devant  A B , & tout 
aufli  convexe  par  le  côté  de  derrière  CD  , de 
forte  qu’il  foit  par  tout  d’une  égale  épaifleur. 
Ayez  foin  , dis-je  , qu’il  ne  foit  pas  plus  épais 
d’un  côté  que  de  l’autre,  de  peur  qu’il  ne  rafle 
paroîtreles  Objets  colorés  & confus.  Du  refte 
qu’il  foit  exactement  travaillé  y enduit  de  Vif- 
argent  par  derrière , Se  enchâflé  dans  le  Tuyau 
VXYZ,  lequel  doit  ctre  fort  noir  en  dedans. 
Soit  EFG  un  Prifme  de  Verre  ou  de  Cryftal, 
placé  près  de  l’autre  extrémité  du  Tube  à égales 
diftances  de  fes  côtés,  par  lemoyen  d’une  efpe- 
ce  de  manche  de  cuivre  ou  de  fer  F G K dont 
le  bout  applati  FG  couvre  un  des  côtés  du 
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Prifme  qui  y fera  attaché  avec  du  Ciment.  Soit 
ce  Prifme  rectangle  en  E,  ayant  les  deux  autres 
Angles  en  F& G exactement  égaux  l’un  à l’au- 
tre ; & par  confisquent  demi-droits.  Soient  les 
côtés  plans  F E ôc  G E t quarrési  & par  confis- 
quent le  troifiéme  côté  F G un  parallélogram- 
me reCtangle  , dont  la  longueur  foi  t à la  lar- 
geur en  proportion  fous-doublée  de  deux  à un. 
Soit  ce  Prifme  placé  de  telle  maniéré  dans  le 
Tube,  que  l’Axe  du  Miroir , ou  Verre  concave 
ÀBD  C puilTe  palfer  perpendiculairement  par 
le  milieu  du  côté  quarré  EF',  & par  confis- 
quent par  le  milieu  du  côté  FG  à un  Angle 
de  45.  degrés.  Soit  le  côté  EF  tourné  vers  le 
Miroir-,  & fôic  le  Prifme  à telle  dillance  du  Mi- 
roir que  les  Rayons  delà  Lumière  RS  ; 
&c.  qui  tombent  fur  ce  Miroir  en  Lignes  pa- 
rallèles à fon  Axe , puilTent  entrer  dans  lePrifi. 
me  par  le  côté  EF , ôc  être  réfléchis  par  le  côté 
F G,  & delà  en  fortir  par  le  côté  GE,  ôc  aller 
au  point  T,  qui  doit  être  le  Foyer  commun  du 
Miroir  ABDC , ôc  d’un  Verre  oculaire  plan- 
convexe  H,  au  travers  duquel  ces  Rayons  doi- 
vent pafler  dans  l’Oeil.  Enfin  , que  les  Rayons 
au  fortir  de  ce  Verre  paflent  par  un  petit  Trou 
rond  , fait  dans  une  petite  plaque  de  Plomb , 
de  Cuivre  , ou  d’Argent , qui  doit  couvrir  le 
Verre,  ôc  n’être  pas  plus  grand  qu’il  ne  faut 
qu’une  quantité  fufnfante  ae  Lumière 
pafler  à travers.  Car  cela  même  rendra 
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l’Objet  diftind  -,  parce  que  la  Plaque  où  l’on 
aura  fait  ce  petit  Trou  , interceptera  toute  la 
portion  vague  de  Lumière  qui  vient  des  bords 
du  Miroir  AB.  Un  tel  Inftrument  bien  fiait , 
s’il  ell  de  fix  pies  de  long  ( à compter  fa  lon- 
gueur depuis  le  Miroir  jufqu’au  Prifme,  & de- 
puis le  Prifine  jufqu’au  Foyer  T ) comportera  , 
a l’endroit  où  eil  le  Miroir,  une  ouverture  de 
fix  pouces,  & groflirales  Objets  environ  deux 
ou  trois  cens  fois.  Mais  ici  il  eft  beaucoup  plus 
avantageux  de  terminer  l’ouverture  par  le 
moyen  du  petit  Trou  placé  vers  H , que  de  la 
terminer  par  le  moyen  d’une  Plaque  poiée  fur 
le  Miroir  AB,  & ouverte  de  i?  en  S.  Que  l’on 
falfe  l’Inftrument  plus  long  ou  plus  court,  l’ou- 
verture doit  être  en  meme  proportion  que  le 
Cube  de  la  Racine  quarré-quarrée  de  la  lon- 
gueur, &:  le  pouvoir  amplifiant  en  même  pro- 
portion que  l’ouverture.  Mais  il  faut  que  le  Mi- 
roir foit  du  moins  un  ou  deux  pouces  plus  lar- 
ge que  l’ouverture  ; & que  le  Verre  du  Miroir 
ioit  a (Tcz  épais  pour  qu’en  le  travaillant  il  ne  fe 
courbe  point.  Le  Prifme  EFG  ne  doit  pas  être 
plus  gros  qu’il  n’efi:  necelTaire  ; & le  côté  de 
derrière  F G ne  doit  pas  être  enduit  de  Vif- 
argent  ; parce  que  fans  en  être  enduit,  il  reflér 
chira  toute  la  Lumière  qui  du  Miroir  tom- 
bera fur  lui.  . ... 

Dans  cet  Inftrument  les  Objets  pnroîtront 
renverfes  j mais  on  pourra  les  redre/Tcr  en  fai- 
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Tant  les  côtés  quarrés  E F ôc  EG  du  Prifme 
EFG , non  plans,  mais  fpheriquement  conve- 
xes , afin  que  les  Rayons  puiffent  aufïi  biey. 
fe  croifer  avant  que  d’arriver  au  Prifme , 
qu’apres  entre  le  Prifme  & l’Oculaire.  * Si 
l’on  veut  que  l’Inflrument  comporte  une  plus 
grande  ouverture  , c’eft  ce  qu’on  peut  faire 
auffi  en  compofant  le  Miroir  de  deux  Verres 
dpnt  l’entre-deux  foit  rempli  d’eau. 

Au  relie  , fuppolé  cjue  la  Tbcorie  concer- 
nant les  Telefcopes  put  être  abfolument  mife 
en  pratique  , les  Telefcopes  ne  pourroient 
pourtant  point  être  perfe&ionnés  au  delà  de 
certaines  bornes.  Car  l’Air  au  travers  duquel 
nous  regardons  les  Etoiles , eft  dans  un  trem- 
blement continuel , comme  on  peut  le  voir  par 
le  tremblottement  qui  fe  remarque  dans  les 
ombres  des  grandes  Tours , & par  la  fcintilla- 
tion  des  Etoiles  Fixes.  Ces  Etoiles  n’étincel- 
Ient  point  lorfqu’elles  font  vues  au  travers  des 
Telefcopes  qui  ont  de  grandes  ouvertures  : car 
les  Rayons  de  Lumière  qui  palfent  par  diffe- 
rentes parties  de  l’ouverture  , tremblant  cha- 
cun à part , & en  confcquènce  de  leurs  trem- 
blements differents  & quelquefois  contraires , 


* Dans  ce  cas  r Image  (ira  un  peu  colorée , parce  auc  les  cotes  con- 
vexes du  Prifme  font  l'efft  d'un  feond  Oculaire  ; CT  la  Lunette  doit 
auffi  être  plus  longue  pour  donner  lieu  a l' Image  rcnverfce  qui  fe  fait 
devant  le  Prifme  , auffi  bien  qu'a  la  fécondé  Image  redrtffie  qui  fe 
fait  entre  le  fri  frit  & l'Oculaire , fit  l'image  renverfee  ctoit  aupa- 
ravant. 
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tombant  en  même-temps  fur  differents  Points 
du  fond  de  l’œil , ces  tremblottemens  font  trop 
prompts  & trop  confus  pour  être  apperçûs  fe- 
parément.  Et  tous  ces  Points  illuminés  pro- 
duifent  un  large  Point  lumineux  , compole  de 
ce  grand  nombre  de  Points  tremblants  , mêlés 
confufémcnt  & infenfîblement  enfemble  par 
des  tremblottemens  fort  courts  & fort  prompts; 
& par  là  ils  font  paroître  l’Etoile  plus  large 
qu’elle  n’eft  en  effet  , & fans  aucun  tremble- 
ment dans  fon  tout.  Les  longs  Telcfcopes  peu- 
vent faire  voir  les  Objets  plus  brillants  & plus 
grands  que  ceux  qui  font  courts  ; mais  on  ne 
içauroit  les  former  de  telle  maniéré  qu’ils  diflî- 
pent  cette  confuflon  de  Rayons  qui  effc  caufée 
par  les  tremblements  de  i’Atmofphere.  Le  feul 
remede  à cela  c’eft  un  Air  très-ferain  & tiès- 
calme  , tel  qu'on  pourroit  peut-être  le  trouver 
fur  la  cime  des  plus  hautes  Montagnes  au  def- 
fus  des  Nuées  les  plus  épaüTes. 


Fin  de  U première  Partie  du  premier  TJ*-*  ' 
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D'OPTIQUE. 

SUR. 

LA  LUMIERE 

et  les  couleurs- 

livre  premier: 

SECONDE  PJKT1E. 

PREMIERE  PROPOSITION: 

Theoreme  I. 

Les  Phénomènes  des  Couleurs  dans  U Lu- 
mière rompue  ou  rcjléchie , ne  font  pat  pro- 
duits par  de  nouvelles  modijications  diffe - 


* Fi«.  t 


nS  Traite  cé  Optique , fur  la  Lumière 
remment  imprimées  a la  Lumtere  , félon 
que  la  Lumière  & i‘ Ombre  font  terminées 
dijft • remment . 

Preuve  fondée  fur  des  Expériences . 

Rem  1ERE  EXPERIENCE. 
Si  un  Trait  de  Lumière  Solaire 
entre  dans  une  Chambre  fortob- 
feure  * par  un  Trou  oblong  F , 
idont  la  largeur  Toit  la  fixiéme 
ou  la  huitième  partie  d’un  pouce  , ou  un  peu 
moins  j Sc  que  ce  Trait  de  Lumière  F H pafle 
en  fuite , premièrement  à travers  un  fort  grand 
Prifme  ABC , qui  foit  à zo.  pies  de  diftancc 
du  Trou,  &c  lui  foit  parallèle}  8c  qu’apres  cela, 
la  partie  blanche  de  ce  Trait  pafle  par  un  Trou 
oblong  H , fait  dans  un  Corps  noir  Sc  opaque 
Gl  y lequel  Trou  ait  environ  la  quarantième 
eu  la  foixanticme  partie  d’un  pouce  de  large  , 
& foit  i deux  ou  trois  pies  de  difcance  du  Prif- 
me, Sc  parallèle  au  Prifme  Se  au  premier  Trou  : 
fi  cette  Lumière  blanche  ainfi  tranfmife  par  le 
Trou  H t tombe  enfuite  fur  un  Papier  blanc  ptt 
placé  apres  ce  Trou  H , à la  diftance  de  3.  ou 
4.  piés  , 2c  y peint  les  Couleurs  ordinaires  du 
Prifme  , fuppofé  le  Rouge  en  t , le  Jaune  en  s , 
le  Verd  en  rt  le  Bleu  en  , Se  le  Violet  en  p ; 
on  peut  avec  un  fil  d’archal  ou  autre  pareil 
Corps  mince  Se  opaque  d’environ  un  dixiéme 

de 
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de  poucede  longueur  , intercepter  les  Rayons 
en  k,  l , *n,  ou  0 3 &c  faire  dilparoître  par  ce 
moyen  telle  Couleur  qu’on  voudra  en  / ,/,  r, 
q,  ou p , les  autres  Couleurs  reliant  fur  le  Pa- 
pier comme  auparavant  ; ou  bien  avec  un 
Obflacle  un  peu  plus  gros  on  peut  ôt:r  deux 
Couleurs  , ou  trois,  ou  quatre  tout  à la  fois  , le 
relie  demeurant.  Ainfi  chacune  des  Couleurs 
peut  , aulfi-bicn  que  le  Violet,  devenir  exté- 
rieure dans  les  confins  de  l'Ombre  vers  p -,  &c 
aufli-bien  que  le  Rouge  , devenir  extérieure 
dans  les  confins  de  l'Ombre  vers  t : chacune 
peut  auffi  confiner  à l'Ombre  faite  au  dedans 
des  Couleurs  par  l’Obftacle  R qui  vient  à inter- 
cepter quelque  partie  intermédiare  de  Lumiè- 
re > Sc  enfin  chacune  de  ces  Couleurs  étant 
laifTçe  feule  peut  confiner  à l’Ombre  des  deux 
Côtés*  Donc  toutes  les  Couleurs  foufFrent  in- 
différemment les  confins  de  l'Ombre  lans  alté- 


ration i &c  par  conféquent  les  caufes  qui  ren- 
dent ces  Couleurs  differentes  les  unes  des  au- 
tres , ne  font  point  les  differents  confins  des 
Ombres  par  où  la  Lumière  foit  différemment 
modifiée  , comme  les  Philofophes  l’ont  crû 
jufqu’ici.  Au  relie  , en  faifant  ces  épreuves , il 
faut  obferver  que  l’Expcrience  reülïîra  d’au- 
tant mieux  , que  les  Trous  F 8c  H feront  plus 
petits , & les  intervalles  entre  ces  Trous  & le 
P rifme  plus  grands  * &:  que  la  Chambre  fera 
plus  obicurc  , pourvu  que  la  diminution  de  la 
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la  Lumière  ne  foit  pas  fi  grande  qu'elle  empê- 
che les  Couleurs  en  pt  d’être  afTez  vifibles. 
Comme  il  n’eft  pas  aifé  de  trouver  un  Prifme 
de  Verre  Solide  qui  foit  affez  grand  pour  cette 
Expérience  , il  faut  Etire  un  Vafe  prijmatique 
avec  des  plaques  de  Verre  polies  &c  cimentées 
enfemble,  qu’on  remplira  d’eau  falée  ,ou  d’hui- 
le claire. 

Seconde  Expérience.  Un  Trait  de 
Lumière  Solaire  introduit  dans  une  Chambre 
* Fie. î.  obfcure  * par  un  Trou  rond  F , de  demi-pouce 
de  Diamètre  , pafla  premièrement  au  travers 
d’un  Prifme  JBC  placé  au  devant  de  ce  Trou, 

8e  enfuite  au  travers  d’une  Lentille  PT  qui 
avoit  un  peu  plus  de  quatre  pouces  de  largeur, 

& étoit  a environ  huit  pies  du  Prifme.  De  la 
cette  Lumière  fe  réünit  en  O Foyer  de  la  Len- 
tille , à environ  trois  piés  de  diftance  de  cette 
Lentille  , où  elle  tomba  fur  un  Papier  blanc  . 
DE.  Lorfque  ce  Papier  étoit  perpendiculaire  à 
cette  Lumière  qui  tomboit  demis , comme  il 
eft  reprefenté  dans  la  fîtuation  DE , toutes  les 
Couleurs  peintes  fur  le  Papier  en  O,  paroif- 
foient  blanches.  Mais  lorfque  le  Papier  tourné 
autour  d’un  Axe  parallèle  au  Prifme,  fe  trou- 
vait fort  incliné  à la  Lumière , comme  il  eft  re- 
prefenté dans  les  polirions  de  8c  fie  , la  même 
Lumière,  dans  un  cas , paroiftoit  Jaune  & Rou- 
ge -,  & dans  l’autre  , Bleue.  Voilà  une  feule  & 
même  portion  de  Lumière  qui  dans  un  feul  fie 
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même  lieu  , lelon  les  differentes  iuchnaifons 
du  Papier  , paroifloit  Blanche  dans  un  cas  , 

Jaune  ou  Rouge  dans  un  autre,  & Bleue  dans 
un  troifiéme  , quoique  dans  tous  ces  cas  les 
confins  de  Lumière  & d’Ombre  , & les  Ré- 
fractions du  Prifme  reftalTent  abfolument  les 
memes. 

Troisième  Expérience.  Voici  une 
autre  pareille  Expérience  qui  eft  encore  plus 
aifée  à faire.  Qu’un  large  Trait  de  Lumière 
Solaire  , entrant  dans  une  Chambre  obfcure 
par  un  Trou  fait  au  Volet  d’une  Fenêtre  , * *Fic.  j* 
ioit  rompu  par  un  grand  Prifme  ABC  donc 
l’Angle  réfringent  C ait  plus  de  60.  degrés  j 8c 
qu’en  fortant  du  Prifme  il  tombe  immédiate- 
ment fur  un  gros  Carton  blanc  D E.Lorfque  ce 
Carton  fera  perpendiculaire  à la  Lumière  , 
comme  il  eft  reprefenté  en  DE,  cette  Lumière 
, parcîtra  parfaitement  blanche  fur  le  Carton  i 
mais  fi  le  Carton  vient  à être  fi? rt  incline  à la 
Lumière  , de  telle  forte  cependant  qu’il  foit 
toujours  parallèle  à l’Axe  du  Prifme  , il  arri- 
vera que  félon  que  le  Carton  fera  incline  d’un 
côté  oii  d’autre  , la  blancheur  de  toute  cette 
Lumière  qui  avoir  paru  fur  le  Carton,  fe  chan- 
gera ou  en  Jaune  ôc  en  Rouge , comme  dans  . la 
fituation  de;  ou  en  Bleu  & en  Violet,  comme 
dans  la. fituation  fit.  Et  fi  la  Lumière  , avant 
que  de  tomber  fur  le  Carton , eft  rompue  deux 
fois  du  même  côté  , par  deux  Prifmes  paralle- 
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les,  ces  Couleurs  en  deviendront  plus  éclatan- 
tes. Dans  cette  Expérience  toutes  les  parties 
moyennes  du  large  Trait  de  Lumière  blanche 
qui  tomboit  fur  le  Carton  , devinrent  entière- 
ment colorées  d’une  feule  Couleur  uniforme 
fans  qu’aucuns  confins  d’Ombre  contribuai^ 
f:nt  à les  modifier  , la  CouTeur  étant  toujours 
la  meme  au  milieu  du  Carton  comme  dans  les. 
bords  j & cette  Couleur  changea  felon  la  diffe- 
rente obliquité  du  Carton  refléchifTant , fans 
qu’il  arrivât 'aucun  changement  dans  les  Ré- 
fractions ou  dans  l’Ombre  , ni  dans  la  Lumière 
qui  tomboit  fur  ce  Carton.  Par  conféquent 
la  caufe  de  ces  Couleurs  efl:  quclqu’autre  chofe 
que  de  nouvelles  modifications  de  Lumière, 
produites  par  des  RcfraCtions  & des  Ombres. 

Si  l’on  demande  quelle  efl:  donc  cette  cau- 
fe ? je  répondrai  que  le  Carton  dans  la  fitua- 
tion  de,  étant  incliné  plus  obliquement  aux 
Rayons  les  plus  refrangibles  qu’à  ceux  qui  le 
font  moins , efl:  plus  fortement  illuminé  par  les 
derniers  que  par  les  premiers  i & que  par  con- 
féquent les  Rayons  les  moins  refrangibles  pré- 
dominent dans  la  Lumière  refléchie.  Or  tou- 
tes les  fois  qu’ils  prédominent  dans  quelque 
Lumière  que  ce  foit , ils  la  teignent  de  Rouge 
ou  de  Jaune,  comme  il  paroît  en  quelque  ma- 
niéré par  la  Première  Propofition  de  la  Première- 
Partie  ,s  & comme  il  paroîtra  plus  particulière-- 
ment  dans  la  fuite.  Le  contraire  arrive  lorfque; 
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le  Carton  eft  dans  la  fituation  S' i>  parce  que  les 
Rayons  les  plus  refrangibles,  qui  teignent  tou- 
jours la  Lumière  en  bleu , &c  9n  violet,  l'ont 
alors  prédominants. 

QuATRIE’ME  EXPERIENCE.  Les  COU- 
leurs  des  Bulles  qu’on  fait  avec  de  l’eau  & du 
iavon,  & qui  fervent  de  jouet  aux  Enfans;  font 
differentes , & changent  de  fituation  en  diver- 
les  manières  fans  aucun  rapport  aux  confins  de 
l’Ombre.  Si  l’on  couvre  une  de  ces  Bulles  avec 
un  Verre  concave  pour  empêcher  qu’elle  ne 
foie  agitée  par  le  vent  ou  par  quelque  autre 
mouvement  de  l’air,  fes  couleurs  changeront 
de  fituation  lentement  & régulièrement,  dans 
le  temps  même  que  l’Oeil , la  Bulle , &c  tous  les 
Corps  d’alentour,  qui  jettent  de  la  Lumière, 
ou  qui  font  de  l’Ombre,  reftent  immobiles.  Et: 
par  conféquent  , les  couleurs  de  ces  Bulle* 
viennent- de  quelque  caufe  reguliere  qui  ne  dé- 
pend point  des  confins  de  l’Ombre.  On  fera: 
voir  dans  le  Livre  fuivant  quelle  eft  cette  caufe.  ■ 

A ces  Expériences  on  peutajoûrer  la  dixiéme 
Expérience  de  la  première  Partie  de  ce  Livre, 
dans  laquelle  la  Lumière  du  Soleil  pafl'ant  dans, 
une  Chambre  obfcure  à travers  les  furfaces  pa- 
rallèles de  deux  Prifmes  liés  enfemble  en  forme 
de  Parallelepipede,  parut  abfolument  d’un  jau- 
ne ou  d’un  rouge- uniforme  en  fortant  des  Prif- 
mes. Dans  ce  cas-là,  les  confins  de  l’Ombre 
jxe  peuvent  contribuer,  en  rien  à la  production:: 
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de  ces  couleurs.  Car  la  Lumière , de  blanche 
qu’elle  étoit,  fe  change  fucceffivement  en  jau- 
ne, orangé,  & rouge,  fans  que  les  confins  de 
l’Ombre  reçoivent  aucune  altération  : & aux 
deux  extrémités  de  la  Lumière  émergente , où 
les  confins  oppofés  de  l’Ombre  devroient  pro- 
duire des  effets  différents  , la  couleur  n’eft 
qu’une  feule  couleur  entièrement  uniforme , 
ioit  du  blanc  , du  jaune  , de  l’orangé,  ou  du 
rouge.  Et  dans  le  milieu  de  la  Lumière  émer- 
gente., où  il  n’y  a nuis  confins  d’Ombre , la 
couleur  fe  trouve  juftement  la  même  qu’aux 
extrémités .,  toute  la  Lumière  étant , au  point 
do  là  fortie , d’une  feule  couleur  uniforme  , foie 
du  blanc*  ou  du  jaune  , de  l’orangé,  ou  du 
rouge  4 & allant  de  là  continuellement  , fans 
recevoir  aucun  de  ces  changemens  de  couleur 
qu’on  fuppôfe  . communément  que  les  confins 
de  l’Ombre  produifenedans  la  Lumière  rompue 
apres  fon  émergence.  Ces  couleurs  ne  fçau- 
roient  venir  non  plus  d’aucunes  nouvelles  mo- 
difications qui  foient  communiquées  à la  Lu- 
mière par  Refraétion , parce  qu’elles  changent 
fucceffivement  de  blanc  en  jaune,  orange,  &c 
rouge, lesRefraétions  reliant  les  mêmes  pendant 
tout  ce  temps-Lij  & parce  que  les  Réfractions 
font  faites  en  fens  contraires  par  des  furfàces 
parallèles  qui  détfuifent  réciproquement  l’effet 
que  chacune  produit  à fon  tour.  Ces  couleurs 
ne  viennent  donc  pas  d’aucunes  modification* 
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de  Lumière,  produites  par  des  Réfractions  &c 
des  Ombres  -,  mais  de  quelque  autre  caufe. 
Nous  avons  déjà  Tait  voir  dans  ÏExperience 
Dixiéme + quelle  eft  cette  caufe,  fans  qu’il  Toit 
neceffaire  de  le  répéter  ici. 

Il  y a encore  une  autre  circonftance  impor- 
tante dans  cette  Expérience.  Car  cette  Lumière 
émergente  étant  rompue  par  un  troifiéme  Pril- 
me  HIK  ( Fig.  *1.  P-art-  L ) vers  le  Papier  PT, 
& y peignant  les  couleurs  ordinaires  du  Prif- 
me , Içavoir  le  rouge , le  jaune , le  vert , le  bien 
& le  violet,  fi  ces  couleurs  provenoientde  cerr 
raines  modifications  de  la  Lumière  produites 
par  les  Refraélions  de  ce  Prifme , elles  ne  fe- 
roient  pas  dans  cette  Lumière  avant  qu’elle  fût 
tombée  fur  ce  Prifme.  Cependant  nous  avons 
trouvé  par  cette  Expérience  , que,  Iprfqu’en 
tournant  les  deux  premiers  P rifmes  autour  de 
leur  Axe  commun  on  faifoit  évanouir  toutes 
les  couleurs , excepté  le  rouge:  la  Lumière  qui 
faifoit  le  rouge  , étant  Iaiffée  feule , paroifloit 
précifément  du  même  rouge  qu’avant  dç 
.tomber  fur  le  troifiéme  Prifme.  Et  en  general 
nous  voyons  par  d’autres  Expériences  , que 
lorfque  les  Rayons  qui  different  en  réfrangibi- 
lité, (ont  feparés  les  uns  des  autres,  & qu’une 
efpece  particulière  de  ces  Rayons  , quelle 
qu’elle  foit , eft  obfeçvée  à part  > la  couleur 
qu’ils  forment , ne  peut  être  changée  par  ai$- 
cune  RefraCtion  ou  jefléxipn  quelconque  , 
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comme  cela  devroit  arriver  li  les  couleurs  n'c- 
toient  «autre  choie  que  des  modifications  de 
Lumière,  produites  par  des  Réfractions , des  ré- 
flexions , & des  Ombres,  C’cft  cette  immuta- 
bilité de  couleur  que  je  vais  décrire  dans  la 
Propofition  fuivante. 

SECONDE  PROPOSITION’ 

; Theoreme  IL 

Foute  Lumière  homogène  a fa  couleur  propre  qui 
répond  à fes  degrés  de  réfrangibilité  ; (ST  cette  cou- 
leur ne  peut  être  changée  , ni  par  réflexion  , ni  par 
\ Refaélion. 

DAns  les  Expériences  raportées  dans  La 
Quatrième  Proposition  de  la 
première  Partie  de  ce  Livre  , apres  que  j'eus  fe- 

Jiaré  les  Rayons  héterogenes  1 :s  uns  des  autres,- 
e SpeCtre  p t formé  par  les  Rayons  feparés , 
en  avançant  depuis  fon  extrémité  p fur  laquelle 
comboient  Iss  Rayons  les  plus  refrangibles  , 
jufqu’i  fon  autre  extrémité  t fur  laquelle 
tomboient  les  moins  refrangibles  > parut 
illuminé  des  couleurs  fuivantes  dans  l’ordre 
cpie  je  vais  les  nommer  , le  violet , l'indigo , le 
bleu , le  vert , le  jaune,  l’orangé , lerouge,  avec 
tous  leurs  degrés  intermediats  dans  une  conti- 
nuçlle  fuccçflîon  qui  varioit  perpetucll -menti 
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-de  forte  qu'on  voyoic  autant  de  degrés  de  cou- 
leurs qu’il  y avoit  d’efpcces  de  Rayons  de  dif- 
ferentes refraneibilités. 

Cinquie’m  e E x peri  e n ce.  Or  que  ces 
couleurs  ne  puffent  point  erre  changées  par 
Refraéïion  , c’cft  dequoi  je  m’aflurai  en  rom- 
pant avec'  un  Prifme  tantôt  une  très-petite  par- 
tie de  cette  Lumière,  & tantôt  une  autre  très- 
petite  partie , de  la  maniéré  que  je  l’ai  décrit 
.dans  U douzième  Expérience  de  la  première  Partie 
de  ce  Livre.  Car  par  cette  RefraéHon  la  couleur 
de  la  Lumière  ne  fut  jamais  changée  le  moins 
du  monde.  Si  quelque  partie  de  la  Lumière 
Rouge  étoit  rompue  , elle  demeuroit  entière- 
ment du  même  Rouge  qu’auparavant.  Cette 
Refraétion  ne  produisit  ni  Orangé,  ni  Jaune, 
ni  Verd,  ni  Bleu  , ni  aucune  autre  nouvelle 
Couleur.  Les  Refraélions  répétées , ne  produi- 
sent aucun  changement  dans  la  Couleur  : 
c’/étoit  toujours  entièrement  le  même  Rouge 
que  la  première  fois.  Je  trouvai  la  même  im- 
mutabilité dans  le  Bleu , le  Jaune  , & les  autres 
Couleurs.  De  meme  , lorfque  je  regardois  au 
travers  d’un  Prifme  quelque  Corps  iîluminé.de 
quelque  partie  que  ce  fût  de  cette  Lumière  hc- 
moçene  , comme  cela  le  trouve  décrit  dans  la 
Quatorzième  Expérience  de  la  première  Partie  > il 
ne  me  fut  pas  poflible  d’appcrcevoir  aucune 
nouvelle  couleur  produite  par  ce  moyen -là. 
Tqjis  Corps, qui  étant  illuminés  d’une  Lumière 
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heterogene,étoient  regardes  au  travers  d’unPrif- 
me  > paroifloient  confus  ( comme  il  a été  déjà- 
dit)  & teints  de  diverfes  Couleurs  nouvelles- 
Mais  ceux  qui  font  illuminés  d’une  Lumière 
homogène  , ne  paroifloient  au  travers  des  Priâ- 
mes , ni  moins  diftinéts  , ni  autrement  colo- 
rés , que  lorfqu’on  les  regardoit  Amplement: 
avec  l’oeil  : leurs  Couleurs  n’étoient  nulle- 
ment changées  par  la  ReFraétion  du  Prilme 
interpofé.  Je  parle  ici  d'un  changement  fenfi- 
ble  de  Couleur  : car  la  Lumière  que  je  nom- 
me ici  homogène  n’étant  pas  homogène  ab- 
solument & à toute  rigueur  , Ion  hétérogénéité 
doit  produire  un  petit  changement  de  couleur.. 
Mais  lorfque  cette  hétérogénéité  diminuoit 
jtufqu’au  point  où  l’on  jseut  la  réduire  par  les 
Expériences  de  la  quatrième Propofltion,  men- 
tionnées ci-deflùs , ce  changement  de  couleur 
étoit  infenfible  ; & par  conséquent , dans  des 
Expériences  où  les  Sens  font  juges , iLdoitêtre 
compté  pour  rien.. 

Sixième  Experiemci.  Et  comme  ces 
Couleurs  ne  pouvoient  point  être  changées 
par  les  Refraélions  , elles  ne  l’étoient  pas  nonr 
plus  par  les  Reflexions.  Car  tout  corps  Blanc, 
Gris  , Rouge  , Jaune-,  Verd  , Bleu  , Violet, 
comme  le  Papier  , les  Cendres  , la  Mine  de 
Plomb  rouge  , l’Orpiment.  l’Indigo,  la  Cen- 
dre Bleue,  l’Or,  l’Argent,  le  Cuivre,  l’Herbe, 
les  Fleurs  bleues  , Les  Violettes  , les  Bulles 
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«Tcau  teintes  de  dirferentes  couleurs  , les  plu- 
mes de  Paon,  la  teinture  du  Bois  Néphrétique , 
&.  autres  telles  chofes  : tout  cela  expofé  à une 
Lumière  homogène  Rouge,  paroiffoit  entière- 
ment rouge, à une  Lumière  Bleue  entièrement 
hleu , à une  Lumière  Verte  entièrement  verd  j 
& ainfi  des  autres  Couleurs.  Dans  la  Lumière 
homogène  de  quelque  couleur  que  ce  fut, 
tous  ces  Corps  paroiflbient  totalement  de  cette 
meme  couleur,  avec  cette  feule  différence  que 
quelques-uns  reflechifToient  cette  Lumière  d’u- 
ne maniéré  plus  forte  , & d’autres  d'une  ma- 
niéré plus  roible.  Mais  je  n’ai  point  encore 
trouvé  de  Corps  qui  en  réfléchiffant  une  Lu- 
mière homogène,  put  en  changer  fenûblement 
la  couleur. 

De  tout  cela,  il  s’enfuit  évidemment  que  fi 
la  Lumière  du  Soleil  ne  confifloit  qu’en  une 
feule  forte  de  Rayons  , il  n’y  auroit  qu’une 
feule  Couleur  dans  le  Monde  , qu’il  ne  feroit 
pas  poflïble  de  produire  aucune  nouvelle  Cou- 
leur par  voye  de  Réflexion  ou  de  Refraéfion  > 
&c  que  par  conféquent  la  diverfité  des  Cou- 
leurs dépend  de  ce  que  la  Lumière  cfl  un  com- 
pofé  de  Rayons  de  différentes  efpeces. 

D E’  F I N I T I O N. 

La  Lumière  homogène:  Par  exemple , les  Rayons  qui 
panifient  Rouges, ou  plutôt  qui  font  paroître  les  Objets  rou- 
ges , je  les  appelle  Rayons  rubrifiques  ou  caufant  le 

S ij 


£$*  des  Couleurs.  Liv.  I.  Part.  II.  14J 


• ■ ■ . t n - * ' » 

TROISIEME  PROPOSITION, 

Problème  I. 

Déterminer  U réfrangibilité  des  differentes  efpeces  de 
Lumière  homogène , qui  répond  aux  J 
differentes  Couleurs. 

P;0  ur  réfoudre  ce  Problème,  j’ai  imagine 
l’Experience  fuivante. 

S eptie’me  Experien  ce.  Ayant  terminé 
exaélement  * les  côtés  reétilignes  AF , GM, 
du  Speélrc  coloré,  formé  parle  Prifme,  com- 
me cela  eft  décrit  dans  la  Cinquième  Expérience 
delà  Première  Partie;  toutes  les  cou- 
leurs homogènes  s’y  trouvèrent  dans  le-même* 
ordre  , &c  dans  la  meme  fîtuation , l’une  par 
rapport  à l’autre,  que  dahs  le  Speétre  compofé' 
de  Lumière  fimple  , décrit  dans  la  Quatrie’me 
Proposition  de  cette  première  Partie.  Car  les' 
Cercles  qui  ferment  le  Speélre  de  Lumiere; 
compofée  P T,  ôc  qui  font  croifés  & corïfon->. 
dus  enfemblê  dans  les  parties  mitoyennes  du 
Speétre  , ne  font  point  entremêlés  dans  lèurs- 
parties  extérieures  où  ils  touchent  lés  côtés 
reétilignes  A F &c  G M.'  Et  c’eft  pour  cClaqù’iL 
n’y  a point  de  nouvelle  couleur'produite  par- 
Kefraétion  dans  ces  côtés  reélilignes  lorfqu’ils' 
(ont  terminés  diftinclement.  J’obfervai  de  plus, 

S iijy 
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que  fi  en  aucun  endroit  entre  les  deux  Cercles 
extérieurs  T M F & PG  A , une  ligne  droite  , 
com  y t'y  traverfoit  le  Speétre,  en  forte  que  par 
fes  deux  bouts  elle  tombât  perpendiculaire- 
ment fur  fes  côtés  reétilignes  ; il  paroifldit  fur 
toute  cette  Ligne  d’un  bout  à l’autre  , une 
feule  & même  couleur  , & le  même  degré  de 
couleur.  Je  traçai  donc  fur  du  Papier  le  péri- 
mètre du  Speétre  FAPGMT;  & faifant  la 
Troifiéme  Expérience  de  la  Prtmiere  Partie  , je 
tenois  le  Papier  de  telle  maniéré  que  le  Speétre 
pût  tomber  fur  cette  Figure  tracée,  & lui  être, 
adaptée  exactement , tandis  qu'une  Perfonne  , 
qui  ayant  lavûë  plus  pénétrante  que  moi,  pou- 
voir mieux  difeerner  les  couleurs  , tirant  en. 
travers  fur  le  Speétreles  lignes  droites  a fi,  yt9 
t £ , &*c.  marquoit  les  confins  des  couleurs , c'eft 
à dire,  du  rouge  F , de  l’orangé  a. y J'fi  3 

du  jaune  ytÇ t,  du  vert  e»0£,  du  bleu  »i*0,  de 
l’Indigo  <A /i*.t  &c  du  violet  a G A h.  Et  cette 
operation  ayant  étc  repetée  plufieurs  fois  fur 
'Je  même  Papier  , & fur  divers  autres  Papiers  , 
je  trouvai  que  les  obfervations  s’accordoient 
alfez  bien  ; & que  les  côtés  reétilignes  M G 8c 
FA  étoient  divifés  par  lefdites  Lignes  qui  cou- 
poient  le  Speétre  en  travers  \ de  la  meme  ma- 
niéré qu’eft  divifée  la  corde  d’un  Infiniment 
de  Mufique.  Soit  G M prolongée  en  X,  de  forte 
que  MX  foit  égale  à G^W  ; & imaginez  que 
GX  f\X,  *iX,tX,yX , & X , MX>  foienç 
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les  unes  aux  aucres  dans  la  proportion  des 
nombres  * > * 7,  7 ,-j  » f , 7 » & qu'ainfi 

elles  reprefèntent  les  cordes  de  la  elé  , du 
Ton , de  la  tierce  mineure  , de  la  quarte  , de 
la  quinte,  de  la  fixte  majeure,  de  la  feptiéme, 
& de  l’oétave  au  déifias  de  la  clé  ; & les  inter- 
vales M <t,  <ty , y«,  en,  w,  i\ , & a G , feront 
les  efpaçes  occupés  par  les  differentes  cou- 
leurs , le  rouge , l’orangé  , le  jaune  , le  vert, 
le  bleu , l’Indigo , le  violet- 

Or  comme  ces  Intervales  ou  Efpaces  foû- 
rendent  les  différences  des  Refraétions  de* 
Rayons,  qui  vont  jufqu’aux  limites  de  ces  cou- 
leurs , c’eft-  à dire  , jufqu’aux  Points  yy 

ty  »,  1,  A,  G,. ils  peuvent  ctre  regardés , fans  au- 
cune erreur  fenflble  , comme  proportionnels 
aux  différences  des  Sinus  de  Réfraction  de  ces 
Rayons  qui  ont  un  commun  Sinus  d’inciden- 
ce : &c  puifque  le  commun  Sinus  d’incidence 
des  Rayons  les  plus  & les  moins  refrangibles 
en  pafTant  du  Verre  dans  Pair  s’efl  trouvé  par 
une  méthode  décrite  ci-deffus , en  proportion 
à leur  Sinus  de  Rcfraétion  , comme  50.  à 77. 
& 78  ; divifez  la  différence  entre  les  Sinus  de 
Refraétion  77.  & 78  , comme  la  Ligne  G M 
eft  divifée  par  ces  Intervales  ; &c  vous  aurez 

, 77  y 77  î»  77  7»77~»:77  ~»77  7>77-;>  7*'>  poê- 
lés Sinus  de  Rcfraétion  de  ces  Rayons  pafTant  du 
Verre  dans  Pair  , leur  commun  Sinus  d’inci- 
dence étant  yo.  Ainfl  donc  les  Sinus  d lncidencc- 
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de  tous  les  Rayons  producteur  du  rouge,  paC- 
fantdu  Verre  dans  l'air,  n’étoient  aux  Sinus  de 
leurs  RefraCtions  , ni  dans  une  plus  grande 
proportion  que  de  50.  à 77 , ni  dans  une  moin- 
dre que  de  50.  à 77.  ôc  un  huitième,  quoiqu’ils 
variartent  entre  eux  lelon  toutes  les  propor- 
tions intermediates.  De  même  , les  Sinus  d’In- 
'cidcnce  des  Rayons  producteurs  du  vert;, 
croient  aux  Sinus  de  leurs  RefraCtions  dans 
toutes  les  proportions  qui  font  contenues  eiv 
tre  celle  de  50..  à 77.  6c  un  tiers  6c  celle  de, 50. 
a 77.  8c  demi.  Ce  fut  par  des  limites  pareilles 
à celles  qui  font  ci-delfus  .mentionnées,  que 
furent  déterminées  les  .Refractions  des  Rayons, 
appartenantes  aux  .autres  couleurs  : les  Sinus 
des  Rayons  producteurs  du  rouge  , s'étendant 
depuis  77.  jufqu’à  77.  ôc  un  huitième;  ceux  des 
"Rayons  producteurs  de  l'orangé , depuis  77.  ôc 
un  huitième, jufqu’à  77.  8c  un  cinquième.;  ceux 
des  Rayons  producteurs  du  jaune  , depuis  77. 
& un  cinquième  jufqu’à  77.  6c  un  tiers  ; ceu^c 
des  Rayons  producteurs  du  vert , depuis  77. 
& un  tiers  jufqu’à  77.  &c  demi;  ceux  desRayons 
producteurs  du  bleu  , depuis  77.  & demi  juf- 
.qu’à  77.  ôc  deux  tiers  ; ceux  des  Rayons  pro- 
ducteurs de  l’Indigo  , depuis  77.  6c  deux  tiers 
jufqu’à  77.  6c  fept  neuvièmes  ; 6c  ceux  des 
Rayons  producteurs  du  violet  , depuis  77.  ôc  ' 
fept  neuvièmes  jufqu’à  78. 

Telles  font  les  Loix  des  Réfractions  que  les 
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Rayons  fou  firent  en  partant  du  Verre  dans 
l'air,  d’où  il  cft  aifé  de  déduire  par  le  Troijiémc 
Axiome  de  la  première  Partie  de  ce  Livre , les 
Loix  des  Réfractions  que  foufircntles  Rayons 
en  partant  de  l’air  dans  le  Verre. 

Huitième  Expérience  : J’ai  trouve 
de  plus,  que  lorfque  la  Lumière  parte  de  l’air  à 
travers  difierens  Milieux' contigus  réfringents, 
comme  à travers  l’eau  6c  le  Verre,  Ôc  qu’elle 
reparte  de  là  dans  l’air , foit  que  les  furfaces 
réfringentes  foient  parallèles  ou  inclinées  l’une 
à l’autre  : j’ai  trouvé  , dis-je  , que  toutes  les 
fois  que  cette  Lumière  eft  redrertee  par  des 
Refraétions  contraires,  de  telle  maniéré  qu’elle 
forte  en  lignes  parallèles  à celles  félon  lesquel- 
les elle  étoit  tombée;  elle  refie enfuitc toujours 
•blanche  : mais  que  fi  les  Rayons  émergents 
font  inclinés  aux  incidents , la  blancheur  de  la 
Lumière  émergente  devient  par  degrés  colorée 
dans  fes  extrémités , à mefure  quelle  s’éloigne 
du  lieu  de  fon  émerfion.  C'eft  dequoi  j’ai  fait 
l’épreuve  en  rompant  la  Lumière  avec  des  Prif- 
mes  de  Verre  enchaflcs  dans  un  vafe  prifmati- 
que  plein  d’eau.  Or  ces  couleurs-là  prouvent 
que  les  Rayons  héterogenes  font  divergés  Sc 
déparés  les  uns  des  autres  par  le  moyen  de  leurs 
RcfraCtions  inégales,  comme  cela  paroîtraplus 
amplement  par  ce  qui  fuit.  Et  au  contraire  la 
blancheur  permanente  fait  voir  qu’à  égales  in- 
cidences des  Rayons,  il  n’y  a point  de  telle  fe- 
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14  6 Traite  d'Optique  , fur  la  Lumière 
paration  des  Rayons  émergents,  ni  par  confis- 
quent aucune  inégalité  dans  leurs  Refraétions 
totales.  D'où  je  croi  pouvoir  déduire  les  deux 
Theoremes  fuivants. 

I.  Les  excès  des  Sinus  de  Réfractions  de  differentes 
efpeccs  de  Rayons  par  deffus  leur  commun  Sinus  d’inci- 
dence, lorfque  les  Réfractions  fe  font  immédiatement  de 
divers  milieux  plus  denfes  dans  un  ftul  O*  même  mi- 
lieu plus  rare , par  exemple  , l’air ; font  entre  eux  en 
proportion  donnée. 

II.  La  proportion  du  Sinus  d'incidence  au  Sinus  de 
Réfaction  d’une  feule  & même  efpece  de  Rayons  en 
paffant  d'un  milieu  dans  un  autre  , efl  compofée  de  la 
proportion  du  Sinus  d'incidence  au  Sinus  de  la  Réfrac- 
tion qui  ferait  faite  du  premier  milieu  dans  un  troifiéme 
milieu  quelconque,  de  la  proportion  du  Sinus  dé  Inci- 
dence au  Sinus  de  la  Rcfiaflion  qui  feroit  faite  de  ce 
troiféme  milieu  dans  le  fécond. 

Par  le  premier  Theoreme  on  connoît  les  Re- 
fra&ions  que  les  Rayons  de  chaque  efpece  fouf- 
frent  en  pallant  d’un  milieu  quelconque  dans 
l’air  , dès  qu’on  a la  Réfraction  des  Rayons 
d’une  efpece  quelconque.  Comme, par  exemple, 
fi  l’on  veut  fçavoir  quelles  font  les  Refradions 
que  les  Rayons  de  chaque  efpece  fou  firent  en 
paffant  de  l’eau  de  pluye  dans  l’air,  foit  fouf- 
trait  le  commun  Sinus  d’Incideice,  du  Verre 
dans  l’air,  desSinus  de  Réf  action;  & les  ex- 
145  cès feront* z 7, 17 -J,  27  ;,  27  277,  z7  7»  z7  1 , 

'28.  Or  fuppofé  que  le  Sinus  d’incidence  des 
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Rayons  les  moins  refrangibles  foie  à leur  Sinus 
deRefraétion, enpafîant  de  l'eau  depluyedans 
l’air  , comme  j à 4,  vous  n’avez  qua  dire, 
comme  1,  différence  de  ces  Sinus,  eft  à 3 Sinus 
d’incidence,  ainfi  17,  le  moindre  de  ces  excès 
mentionnés  ci-deffus,  eft  à un  quatrième  nom- 
bre 81  ; & 81  fera  le  commun  Sinus  d'incidence, 
de  l’eau  de  pluye  dans  l’air  : de  forte  que  fî 
vous  ajoutez  à ce  Sinus  tous  les  excès  ci-deftus 
mentionnés  , vous  aurez  les  Sinus  cherchés 
des  Réfractions , fçavoir , 108,  108^-,  108  j-, 
108-  , 108  -,  108-,  108- , 109. 

I * 9 i 1 9 1 y 

Par  le  fécond  Theoreme  on  trouve  la  Re- 
fraétion  qui  fè  fait  d’un  milieu  dans  un  autre, 
lorfqu’on  a les  Refraélions  qui  fe  font  de 
chaqu’un  de  ces  deux  milieux  dans  un  troifîéme: 
Par  exemple  , fî  le  Sinus  d’incidence  de  quel- 
que Rayon  pafTant  du  Verre  dans  l’air,  eft  a fon 
Sinus  de  Refraétion  comme  zo  à 3 1 ; & que  le 
Sinus  d’incidence  du  meme  Rayon  pafTant  de 
l’air  dans  l’eau  , foit  à fon  Sinus  de  Refraétion 
comme  4 à 3 ; le  Sinus  d’incidence  de  ce  Rayon 
pafTant  du  Verre  dans  l’eau  , fera  à fon  Sinus 
de  Refraélion  comme  zo  à 3 1 & 4 à 3 conjoin- 
tement , c’eft  à dire  , comme  le  produit  de  zo 
multiplié  par  4,  eft  au  produit  de  31  multiplié 
par  3,  ou  comme  80  à 93. 

Ces  Theoremes  une  fois  admis  dans  l’Opti- 
que , il  feroit  aifë  de  traiter  cette  Science  avec 
beaucoup  d’étendue  d’une  maniéré  toute  nou- 
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vclle  , en  failant  voir  non-feulement  qu’elles 
font  les  choies  qui  tendent  à perfectionner  la 
vifion  , mais  encore  en  déterminant  mathéma- 
tiquement tous  les  Phénomènes  concernants  les 
couleurs , lefquels  peuvent  ctre  produits  par  les 
RefraCtions:  car  pour  cela  il  ne  faut  que  trouver 
les  feparations  des  Rayons  hétérogènes , leurs 
divers  mélanges , & les  proportions  qui  fe  trou- 
vent dans  chacun  de  ces  mélanges.  C’elt  par 
cette  méthode  de  railonncr , que  j’ai  trouvé 
prefque  tous  les  Phénomènes  décrits  dans  cet 
Ouvrage  , outre  quelques  autres  moins  necef- 
faires  au  fujet  principal  j & par  le  fuccès  des 
Expériences  que  j’ai  faites  , j’olê  aflurer  que 
quiconque  railonnera  d’abord  exactement , & 
fera  enfuite  toutes  les  Expériences  avec  de  bons 
Verres,  & avec  toute  la  circonfpeCtion  requilè, 
rciilïira  infailliblement  félon  fon  attente.  Mais 
il  faut  qu'il  fçache  avant  toutes  chofes,  quelles 
couleurs  doivent  provenir  d'un  mélange  quel- 
conque de  couleurs  iclon  une  proportion  dé- 
terminée. 

•r  t 

♦ 
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QUATRIEME  PROPOSITION: 

Theoreme  III. 

On  peut  par  voye  de  compo fit  ion  faire  des  couleurs , qui 
à l'ail  feront  fcmblables  aux  couleurs  de  Lumière 
homogène  j mais  non  pas  par  rapport  a l'immutabi- 
litc  de  la  couleur  , & à la  confitution  réelle  de  la 
Lumière.  A mefure  que  ces  couleurs  font  plus  compo - 
fées  , elles  font  a proportion  moins  vives , & moins 
foncées  ; O*  par  une  compofotion  trop  forte  , elles 
peuvent  être  ajfoiblies  & déteintes  jujquà  difpa- 
rottre  abfolument  , le  mélange  devenant  blanc  ou 
gris.  On  peut  au jf  produire  , par  voye  de  compofo- 
tion , des  couleurs  qutne  foient  point  entièrement  fem- 
* blables  d aucune  des  couleurs  de  Lumière  bomofone. 
s* 

CAr  un  mélange  de  Rouge  &c  de  Jaune  ho- 
mogènes, compote  un  jaune  orangé,  lequel 
à 1 u.il  reftemble  à l’Orangé  , qui  dans  la  fuite 
des  couleurs  fimples  reprelentces  par  le  moyen 
du  Prifme,  le  trouve  entre  le  Rouge  & le  Jaune* 
mais  par  rapport  à la  réfrangibilité,  la  Lumière 
de  ce  dernier  Orangé  eft  homogène  , & celle 
de  l’autre  eft  héterogene  : la  couleur  de 
l’un  , regardée  au  travers  d’un  Prifme  , refte 
immuable i & celle  de  l’autre  change  , & fe  ré- 
lout  en  Ces  couleurs  compofantes , le  Ronge  & 
le  Jaune.  De  même  avec  des  couleurs  homoge- 

Tü; 
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i/o  Traité  d'Optique , fur  la  Lum  'icrc 
ncs  voifines,  on  en  peut  compofer  des  nouvelles, 
femblables  aux  couleurs  homogènes  intermédia- 
res. Ainfi  le  Jaune  & le  Vert  mêlés  enfemble, 
produifent  la  couleur  d’entre  deux  ; & fi  à cette 
couleur  vous  ajoutez  du  Bleu  , il  en  refultera 
un  Vert  qui  tiendra  le  milieu  entre  les  trois  cou- 
leurs qui  entrent  dans  fa  compofition.  Car  fi  le 
Jaune  &:  le  Bleu  font  de  part  & d’autre  en  por- 
tions égales, ils  attirent  également  leVert  d’entre 
deux  dans  la  compofition,  & le  tiennent,  pour 
ainfi  dire,  de  telle  force  en  équilibre,  qu’il  ne  rire 
pas  plus  furie  Jaune  d’un  côté  que  îur  le  Bleu 
de  l’autre , & que  par  l'aélion  de  ces  deux  coup- 
leurs ainfi  mêlées,  cettecompofée  demeure  tou- 
jours mitoyenne.  A ce  V err  mélangé  on  peut  en- 
core ajouter  un  peu  de  Rouge  &c  de  Violet , au- 
quel cas  ceVert  ne  difparoîtra  point  encore, mais 
deviendra  feulement  moins  vif  & moins  foncé  :& 
fi  vous  augmentez  la  quantité  du  Rouge  & du 
Violet, ce  Vert  deviendra  toujours  plus  foible,&: 
plus  détrempé,  jufqu’à  ce  que  par  la  fuperiorité 
des  couleurs  ajoutées  il  foie  comme  éteint , &c 
changé  en  Blanc,  ou  en  quelque  autre  couleur. 
De  meme,  fi  à la  couleur  de  quclqueLumiere  ho- 
mogène que  ce  loir,  on  ajoute  la  Lumière  blan- 
che du  Soleil  , qui  eft  compofée  de  toutes  les 
efpeces  de  Rayons , cette  couleur  ne  s’évanouira 
point , ni  ne  changera  d’efpece , mais  fera  plus 
foible  ; &c  à mefiire  qu’on  y ajoutera  plus  de 
cette  Lumière  blanche,  elle  deviendra  toujours 
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plus  foible,  & plus  délayée.  Enfin,  fi  on  mele 
cnfemble  le  Rouge  & le  Violet,  on  Produira  fé- 
lon leurs  differentes  proportions  differens  Pour- 
pres , qui  à l’œil  ne  reflemblent  à la  couleur 
d’aucune  Lumière  homogène  ; Sc  de  ces  Pour- 
pres mêlés  avec  le  Jaune  ôc  le  Blanc,  on  en  peut 
faire  d’autres  nouvelles  couleurs. 


CINQJJIE’ME  PROPOSITION; 

Theorcme  IV. 

0*«  peut  avec  des  couleurs  compofer  le  Blanc  & toutes 
les  couleurs  grifes , entre  le  Blanc  & le  Noir  : la 
blancheur  de  la  Lumière  du  Soleil  efl  compofée  de 
toutes  les  couleurs  primitives , mêlées  dans  une  jufle 
proportion. 

Preuve  fondée  fur  des  Expériences , 

NEuvie’me  Expérience.  Le  Soleil 
ayant  donne  dans  une  Chambre  obfcure 
par  un  petit  Trou  rond  fait  dans  le  Volet  d'une 
Fenêtre  , & fa  Lumière  ayant  été  rompue  là 
par  unPrifme  pour  peindre  * fur  le  Mur  oppofé  * Fjc.j.' 
l’Image  du  Soleil  PT  ; je  tins  un  morceau  de 
Papier  blanc  F,  près  de  cette  Image  , en  forte 
qu’il  pût  être  illuminé  par  la  Lumière  colorée 
qui  étoit  réfléchie  de  cet  endroit-là,  mais  fans 
intercepter  aucune  partie  de  cette  Lumière  dans 
fon  partage  du  Prifme  à l’Image.  Et  je  trouvai 
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que  lorfque  le  Papier  étoit  plus  près  d’une  cou- 
leur que  des  autres , il  paroifloic  teint  de  la 
couleur  dont  il  étoit  plus  près;  mais  que  lors- 
qu'il étoit  à dillances  égales  ou  prefque  éga- 
les de  toutes  les  couleurs,  de  forte  qu’il  pouvoir 
être  également  illuminé  par  toutes  à la  fois , il 
paroiüoit  Blanc.  Lorfque  ce  Papier  le  rrou- 
voit  dans  cette  derniere  fituation  , fi  quelques 
couleurs  étoient  interceptées  , il  perdoic 
aulli-tôt  fa  couleur  blanche,  £c  paroifloic  delà 
couleur  du  rePce  de  la  Lumière  qui  n’avoit  pas 
été  interceptée.  Ainfi  donc  ce  Papier  étoit  illu- 
miné d’une  Lumière  de  diverfes  couleurs,  Sa- 
voir de  Rouge,  de  Jaune,  de  Vert,  de  Bleu,  8c 
de  Violet  ; 8c  chaque  partie  de  cette  Lumière 
ictenoit  fa  propre  couleur,  jufqu’à  ce  qu’elle 
fut  tombée  fur  le  Papier  , 8c  eût  été  refléchie 
de  là  dans  l’œil  : de  forte  que  fi  une  de  ces  par- 
ties eût  été  feule  ( le  refle  de  la  Lumière  étant 
intercepté)  ou  de  beaucoup  Supérieure  en  quan- 
tité au  relie  de  la  Lumière  refléchie  de  delfus 
le  Papier , elle  auroit  teint  ce  Papier  de  fa  pro- 
pre couleur  ; 8c  cependant  étant  mêlée  avec  le 
relie  des  couleurs  dans  une  proportion  conve- 
nable , elle  la  faifoit  paroître  blanc  ; 8c  par 
conléquent  c’étoit  en  ftifant  un  compole  avec 
le  relie,  qu'elle  produifoit  le  Blanc.  Les  diffe- 
rentes parties  de  la  Lumière  colorée  qui  ell  re- 
fléchie de  l’Image  , retiennent  conllamment 
leurs  propres  couleurs  pendant  qu’elles  fc  répan- 
dent 
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dent  de  U dans  l’air  ; puifqu’en  quelque  lieu 
qu’elles  frappent  les  yeux  du  Speéf  ateur  , elles; 
lui  font  voir  les  différentes  parties  de  l’Image 
fous  leurs  propres  couleurs.  Ces  différentes  par- 
ties retiennent  donc  leurs  propres  couleurs  dans 
le  temps  quelles  tombent  fur  le  Papier  V > &c 
c’eft  par  la  confufion  & le  parfait  mélange  de 
toutes  leurs  Couleurs,qu’elles  compofent  la  Blan- 
cheur de  la  Lumière  réfléchie  de  deflus  ce 
Papier. 

Di  x r e’m  e Expérience.  Que  cette  Ima- 
ge Solaire  PT  * tombe  maintenant  fur  la  Len-  * 
tille  M N , large  de  plus  de  quatre  pouces , éloi- 
gnée du  Prifine  ABC  environ  de  fix  piés,&  figu- 
rée de  telle  maniéré  quelle  puifle  faire  que  la 
Lumière  colorée  , qui  fort  du  Prifme  en  diver- 
geant , devienne  convergente  & fe  réünifle  à 
ion  Foyer  G , qui  eft  à environ  fix  ou  huit  pics 
de  diftance  de  la  Lentille  -,  &c  quelle  tombe  là 
perpendiculairement  fur  un  Papier  blanc  DE. 

Si  vous  faites  mouvoir  ce  Papier  en  avant  &c  en 
arriéré  , vous  verrés  que  près  de  la  Lentille  , 
comme  en  de , toute  l’Image  Solaire  ( fuppofé 
en  p t , ) paroîtra  fur  le  Papier  teinte  de  couleurs 
très-fortes , de  la  maniéré  qui  a été  expliquée  ci- 
deffus  : mais  qu’en  le  reculant  de  la  Lentille,  ces 
Couleurs  fe  rapprocheront  continuellement  ; & 
s’entremêlant  de  plus  en  plus , elles  s’affoibliront 
incefTamment  les  unes  les  autres  , jufqu’à  ce 
qu’enfin  le  Papier  parvienne  au  Foyer  G,  où  par 


15  f.  Traite  â'  Optique  , /»r  la  Lumière ' 
un  parfait  mélange  elles  s’évanoüiront  entière- 
ment , & feront  changées  en  une  Couleur  Blan-- 
che , toute  la  Lumière  paroiflant  alors  fur  le  Pa- 

Fier  comme  un  petit  Cercle  blanc.  Apres  quoi  fi^ 
on  éloigné  davantage  le  Papier  de  la  Lentille,, 
les  Rayons  qui  auparavant  étoient  convergents, 
fecroiferont  dans  le  Foyer  G,  & allant  dedà  en 
divergeant , feront-ils  reparoître  les  Couleurs , 
mais  dans  un  ordre  contraire , fuppofé  en  S't  où' 
le  Rouge  t qui  auparavant  étoit  en  bas,  eft  main- 
tenant en  haut , &c  le  Violet  p , qui  auparavant 
étoit  en  haut,  eft  maintenant  en  bas. 

Arrêtons  préfentement  le  Papier  au  Foyer  G, . 
où  la  Lumière  paroît  entièrement  Blanche  fit 
Circulaire  ; & confiderons-en  la  blancheur.  Je 
dis  que  cette  Blancheur  eft  compoféedes  Cou- 
leurs convergentes  : car  fi  une  ou  plufieurs  dé 
ces  Couleurs  font  interceptées  à la  Lentille  , la 
Blancheur  dilparoîtra  aufli  - tôt , & fera  chan- 
gée en  une  Couleur  qui  provient  du  mélange 
des  autres  Couleurs  non-interceptées.  Et  fi  laif- 
fant  pafler  enfuite  les  Couleurs  interceptées , on 
les  fait  tomber  fur  cette  Couleur  eompofée , elles 
fe  mêleront  avec  elle  , & rétabliront  la  Blan- 
cheur par  leur  mélange.  Ainfi , fi  le  Violet , le 
Bleu  & le  Vérd  font  interceptés,  le  Jaune,  l’O- 
rangé & le  Rouge  qui  relient  , compolèront 
une  efpece  d’Orangé  lur  le  Papier  y & fi  apres 
cela  on  lailTe  palfer  les  Couleurs  interceptées , , 
elles  tomberont  fur  cec  Orangé  compofé  * & . 
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tmclées  avec  lui  , elles  produiront  encore  du 
Blanc.  De  meme , fi  le  Rouge  ôc  le  Violet  font 
interceptés  , le  Jaune  , le  Verd  ôc  le  Bleu  qui 
relient,  compolêront  une  efpece  de  Verd  fur  le 
Papier  ; après  quoi  fi  l’on  laide  palier  le  Rouge 
ôc  le  Violet  , ils  tomberont  fur  ce  Verd  ; ôc  mê- 
les avec  lui , ils  produiront  encore  du  Blanc.  Or 
que  dans  cette  compofition  qui  fait  le  Blanc  , 
les  differents  Rayons  ne  fouffrent  aucun  chan- 
gement dans  leurs  qualités  colonfiques  en  agiffanc 
î’un  lùr  l’autre , mais  qu’ils  foient  feulement  mê- 
lés enfemble,  ôc  qu’ils  produifent  le  Blanc  parle 
mélange  de  leurs  Couleurs,  c’ed:  ce  qui  paraîtra 
encore  davantage  par  les  preuves  fuivantes.  * 

Si  apres  avoir  mis  le  Papier  au  delà  du  Foyer 
G, comme  en  J'ejon  intercepte  , ôc  laide  pader 
alternativement  le  Rouge  , il  n’arrivera  par  là 
aucun  changement  au  Violet  qui  rede  fur  le 
Papier,  comme  cela  devrait  être  fi  les  differen- 
tes efpeces  de  Rayons  agid'oient  mutuellement 
les  uns  fur  les  autres  au  Foyer  G , où  ils  fe  croi- 
fenc.  Le  Rouge  qui  eff  fur  le  Papier , ne  fera  pas. 
changé  non  plus  , quoi  qu’ alternativement  on 
intercepte  ôc  laiffe  paffer  le  Violet  qui  le  croife. 

Et  fi  mettant  le  Papier  au  Foyer  G , on  re- 
garde au  travers  du  Prifme  H1 K , l’Image 
blanche  circulaire  en  G , ôc  que  cette  Image 
tranfporeée  par  la  Refradion  du  prifme  en  rvt 
y paroiffe  teinte  de  diverfes  Couleurs , fçavoir 
4e  Violet  en  -v,  de  Rouge  en  r,  ôc  d’autres  Cou- 
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leurs  dans  l’entre  - deux  : après  ccia  , fi  à fre- 
quentes reprifes  on  arrête  & laide  palier  alter- 
nativement le  Rouge  à fon  entrée  dans  la  Len- 
tille , on  le  verra  dilparoître  6c  reparoitre  en  r 
autant  de  fois  ; mais  le  Violet  en  •v  ne  fouffrira 
par  là  aucun  changement.  De  meme , fi  l’on  in- 
tercepte le  Bleu  à Ion  entrée  dans  la  Lentille,  & 
qu’on  le  laide  pafl'er  alternativement , le  Bleu 
en  o>  difparoîtra  & reparoîtra  autant  de  fois , 
fans  qu’il  arrive  aucun  changement  au  Rouge  en 
r.  Donc  le  Rouge  dépend  d’une  certaine  efpece 
de  Rayons , & le  Bleu  d’une  autre  efpece , lel— 
quels  au  Foyer  G,  où  ils  font  mêlés  enlcmble  r 
n’agi  fient  point  l’un  fur  l’autre,  il  en  eft  de  mê- 
me des  autres  Couleurs. 

Je  confiderai  de  plus,  que  lorfque  les  Rayons 
les  plus  refrangiblcs  Pp  , 6c  les  moins  refrangi- 
bles  T t , font  par  convergence  inclinés  l’un  à 
l’autre , fi  l’on  tenoit  le  Papier  fort  oblique  à ces- 
Rayons  dans  le  Foyer  G , il  pourroit  rédéchir 
une  de  ces  deux  efpeces  de  Rayons  en  plus  gran- 
de abondance  qu’il  ne  rédéchiroit  l’autre  ; & 
que  par  ce  moyen  la  Lumière  rédéchie  feroïc 
teinte  dans  ce  Foyer  de  la  Couleur  des  Rayons 
prédominants,  pourvu  que  ces  Rayons  retinf- 
fent  chacun  leurs  Couleurs,  ou  qualités  colorifi- 
ques  dans  le  Blanc  compofé  qu’ils  produifent 
dans  ce  Foyer1’- là.  Car  s’ils  ne  les  retenoient 
point  dans  ce  Blanc -là  -,  mais  que  chaque  ef- 
pece de  Rayons  en  particulier  vint  à y prendre 
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line  difpohrion  propre  à exciter  en  nous  le 
fentiment  de  Blanc,  ils  ne  pourroient  plus  per- 
dre leur  blancheur  par  ces  lorces  de  réflexions, 
j'inclinai  donc  fort  obliquement  le  Papier  aux 
Rayons,  comme  dans  la  fécondé  Expérience 
de  cette  Partie  , afin  que  les  plus  refrangi- 
bles  pu  fient  être  réfléchis  en  plus  grande  abon- 
dance que  les  autres  * & bien-tôt  la  Blancheur 
fe  changea fucceflïvement  en  Bleu,  Indigo,  & 
Violet.  Apres  cela  , j'inclinai  le  Papier  du  côté 
oppofé , afin  que  les  Rayons  les  moins  refrangf. 
blés  fe  trouvaflent  dans  la  Lumière  réfléchie 
en  plus  grande  quantité  que  les  autres  ; & la 
Blancheur  fe  changea  fucceflïvement  en  Jaune  , 
Orangé,  & Rouge. 

Enfin  , je  fis  un  * Inftrument  XK  en  forme  * Fi«. 
de  Peigne  , dont  les  Dents  au  nombre  de  feize , 
av oient  environ  un  pouce  & demi  de  large,  les 
intervalles  des  Dents  comprenant  environ  deux 
pouces.  Apres  quoi  interpolant  fucceflïvement 
les  Dents  de  cet  Inftrument  tout  auprès  de  la 
Lentille, J’interceptai  une  partie  des  Couleurs  par 
le  moyen  de  la  Dent  interpofée  , tandis  que  les 
autres  Couleurs  paflant  à travers  les  intervalles 
de  cette  Dent  à fes  voifi  nes,alloient  tomber  fur  le 
Papier  DE,  & y peignoient  une  Image  Solaire  de 
ligure  ronde. D’abord  j’avois  placé  le  Papier  de 
telle  maniéré  que  l’Image  pût  paroître  Blanche 
toutes  les  fois  qu’on  retireroit  le  Peigne  ; apres 
quoi  , le  Peigne  étant  interpofé  comme  il  vient 
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d’etre  dit , il  arrivoit  qu’i  caule  de  la  partie  'dos 
Couleurs  interceptées  tout  près  delà  Lentille,, 
cette  Blancheur  fie  changeoit  toujours, en  une 
Couleur  .compofée  des  Couleurs,  qui  n’étoient 
pas  interceptées  ; &c  par  le  mouvement  du  Pei- 
gne cette  Couleur  varioit  continuellement  , de 
forte,  que  chaque  Dent  paflant  à Ton  tour  par 
deflus  la  Lentille , toutes  ces  Couleurs  , le  Rou- 
ge, le  Jaune  , le  Verd  , le  Bleu,  St  le  Pourpre, 
fe  fuccedoient  toujours  l’une  l'autre.  Je  fis  donc 
.pafl'er  fuccelïivement  toutes  les  Dent^  fur  la 
gentille  -,  St  lorfqu’elles  pafloient  lentement , on 
voyoit  une  perpétuelle  fuçceflion  de  Couleurs 
fur  le  Papier.  Mais  fi  je  failois  palier  ces  dents  fi 
rapidement  c^ue  les  Couleurs  ne  pu  lient  point 
être  diftinguees  l’une  de  l'autre  à caufe  qu’elles 
fe  fuccedoient  trop  vite,  chacune  de  ces  Cou-  . 
leurs  difparoilToit  entièrement.  On  ne  voyoit 
plus  ni  Rouge , ni  Jaune  , ni  Verd  , ni  Bleu.,  ni 
Pourpre  : mais  du  mélange  confus  de  .toutes 
ces  Couleurs  ,il  n’en  provenoic  qu’une  feule 
d’un  Blanc  uniforme  ; & cependant  nulle 
partie  de  la  Lumière,  quele  mélange  de  toutes 
ces  Couleurs  faifoit  alors  paroître  Blanche , n’é- 
toit  réellement  Blanche.  Une  partie  étoit.tou.- 
ge  , l'autre  jaune  , une  troifiéme  verte  , une 
quatrième  bleue  , St  une  cinquième  pourpre. 
Ainfi  chaque  partie  retient  fa  propre  couleur 
jufqu’à  ce  qu’elle  vienne  à .frapper  le  S^nfonum^ 

Si  .les  impreflions  s’entre -fui.vçnt  allez  lente*. 
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rftent  pour  pouvoir  être  apperçûës  chacune  à 
parc,  il  fe  fait  une  fenfation  diftincte  de  toutes 
les  couleurs  l'une  apres  l’autre  dans  une  fuccef- 
fion  continuelle.  Mais  fi  les  imprefiions  fe  fui- 
vent  fi  promptement  qu’elles  ne  puifient  point 
être  apperçues  chacune  à part  , il  rcfulce  de 
toutes  enfemble  une  fenfation  commune  qui 
n’efl  d’aucune  couleur  en  particulier,  mais  qui 
participe  indifféremment  de  toutes  ; 5c  c’efl  une 
fenfation  de  Blancheur.  La  rapidité  des  fuc- 
ceflions  fait  que  les  imprefiions  des  différentes 
couleurs  font  confondues  dans  le  Senforium  ; 5c 
cette  confufion  produit  une  fenfation  mixte. 
Si  un  Charbon  allumé  eft  rapidement  açité  en 
rond  p>ar  des  tournoyements  continuellement 
répétés,  on  voit  un  Cercle  entier  qui  parole 
tout  de  feu  y 5c  la  raifon  de  cela  , c’efl  que  le 
fentiment  qu'excite  le  Charbon  ardent  dans 
les  différentes  parties  de  ce  Cercle  , refte  im- 
primé-fur  le  Senforium  jufqu’à  ce  que  le  Char- 
bon revienne  encore  au  meme  endroit.  Ainfi 
lorfque  les  Couleurs  s’entre- fuivent  avec  une 
extrême  rapidité  , l’imprefiion  de  chaque  cou- 
leur refie  dans  le  Senforium , jufqu’à  ce  qu’une 
révolution  de  toutes  les  Couleurs  foit  achevée, 
& que  la  première  Couleur  revienne  encore.;  de 
forte  que  les  imprefiions  de  toutes  les  Couleurs 
qui  s’entre-fuivent  fi  rapidement  , fe  trouvent 
toutes  à la  fois  dans  lé  Senforium , & y excitent 
- conjointementune  fenfation  commune  de  toutes 
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ces  Couleurs.il  cil  donc  évident  par  cette  Expé- 
rience , que  les  impreflions  de  toutes  les  Cou- 
leurs étant  mêlées  & comme  confondues  en- 
femblp,  excitent  & produifent  une  fenfation  de 
Blanc,  c’eft-à-dire,  que  la  Blancheur  elt  com- 
pofée  de  toutes  les  Couleurs  mêlées  enfemble. 

Si  maintenant  nous  retirons  le  Peigne  , 

f>our  que  toutes  les  Couleurs  puiflent  pafllr  à 
a fois , de  la  Lentille  au  Papier  , y être  mêlées, 
& être  delà  réfléchies  eniemble  aux  yeux  des 
Spedateurs  ; leurs  impreflions  fur  le  Serforium 
étant  alors  plus  finement  & plus  parfaitement 
entre-mêlées  , y doivent  exciter  une  plus  forte 
fenfation  de  blancheur. 

Au  lieu  d’une  Lentille  vous  pouvez  employer 
deux Prifines  * HI K,  &:  L M N,  lefquels  rom- 
pant la  Lumière  colorée  en  un  fens  contraire  à 
celui  de  la  première  Refradion  , peuvent  faire 
que  les  Rayons  de  divergents  qu’ils  étoient,  de- 
viennent convergents  , &c  fe  réüniflent  en  G 
comme  on  le  voit  repréfenté  dans  la  Septième 
Figure.  Car  dans  l’endroit  où  les  Rayons  s’unif- 
fent  &c  fe  mêlent  enfemble,  ilscompofent  une 
Lumière  blanche , tout  de  même  que  lorfqu’on 
••  fe  fert  d’une  Lentille. 

Onzie’me  Expérience.  Qu£  l’Image 
• corolée  PT*  du  Soleil  tombe  fur  le  Mur  d’une 
Chambre  oblcure  , comme  dans  la  Troifiéme 
Expérience  de  la  Première  Partie  -,  2>c  qu’on  la 
regarde  au  travers  d’un  Prifme  abc,  tenu  paral- 
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lele  au  Prifme  ABC  qui  a forme  certe  Image 
par  voye  de  rcffadion  : de  forte  qu’à  travers 
• ce  fécond  Prifme  elle  paroifle  dans  un  endroit 
plus  bas  qu’auparavant,  comme  en  S vis-à-vis 
delà  Couleur  Rouge  T.  Cela  fait,  fi  vous  vous 
approchez  de  l’Image  PT , le  Spcdfcre.S’  paroî- 
cra  oblong  & coloré  comme  l’Image  P T ; mais 
fi  vous  vous  en  éloignez , les  Couleurs  du  Spec- 
tre Sic  refferrexont  de  plus  en  plus,  & enfin, 
s’évanouiront  abfolument  , le  Spedre  S deve-‘ 
nant  parfaitement  Rond  & Blanc  : &:  fi  vous 
yous  en  éloignez  encore  davantage  , les  Cou- 
leurs reparoitront , mais  dans  un  ordre  con- 
traires Or  le  Spedre  S paroît  Blanc  lorfqu’il 
arrive  que  les  Rayons  de  différentes  efpeces , 
qui  de  divers  endroits  de  l’Image  PT  conver- 
gent-vers  le  P rifme  abc  t fou  firent  de  la  part 
de  ce  dernier  Prifme  des  Rcfradions  fi  inéga- 
lés , qu’en  pafiant  du  Prifme  à l’œil,  ils  diver- 
gent d’un  feul  & meme  Point  du  SpedreJ, 
& par  cela  meme  tombent  fur  un  feul  & même 
Point  de  l’œil  y où  ils  font  mêlés  & confondus 
■enfemble.  ***  ’ ' . :'./ 

De  plus,  fi  l’on  fie  fertici  du  Peigne,  &quc 
les  Couleurs  de  l’Image  PT'  foient  interceptées 
fuccellivemcnt  par  les  Dents  de  ce  Peigne  s le 
Spedre  S fera  continuellement  teint  de  Cou- 
pleurs fuccejfrvcs  lorfque  le  Peigne  fe  mouvra 
lentement.  Mais  fi  en  accélérant  le  mouve- 
ment du  Peigne  des  Couleurs  fie  fuccedent  û 
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rapidement  qti’on.ne  pvnfle  les  voir  chacune» 
à part  *,  une  fenfation  raclée  fie  confufe  de  tou- 
te» ces  Couleurs , fera  que  le  Speétre  paroîtra 
Blanc.  v.  ■ 'j  , 

Douzième  Ex  péri  ï n ce.  Le  Soleil  don* 
* Fjc.  f.  nant  au  travers  d’un  large  Prifme  * ABC  fur 
un  Peigne  XK,  placé  immédiatement  derrière  le 
Prifme , je  fis  tomber  la  Lumière  qui  pafloic 
au  travers  des  luterftices  des  Dents  , lur  un; 
papier  blanc  DE.  Les  Dents  du  Peigne  éga- 
loient  en  largeur  leurs  Interftices  -y  fit  fept  de- 
ces  Dents  avec  leurs  Interftices, contenoient  un 
pouce  en  largeur.  Lorfque  le  Papier  croit  à en- 
viron deux  ou  .trois  pouces  de  diftance  da 
Peigne,  la  Lumière  qui  pafloit  par  fus  differents 
Interftices , peignoir  tout  autant  de  rangs  de 
couleurs  k.1  ymn  yop , qr , &c.  lelquels  étoienr 
parallèles  l’un  à l’autre,  contigus,  fie  fans  aucun 
mélangede  Blanc.  Et  lorfque  le  Peigne  étoitmti 
fans  interruption  de  haut  en  bas,  fie  de  bas  en- 
haut.,  ces  Rangs  de  Couleurs  defeendoient  fie 
montoient  fur  le  Papier.  Mais  lorfque  le  mou- 
vement du  Peigne  étoit  fi  prompt  que  les  Cou-1 
leurs  ne  pouvoient  pas  être  diftinguées  l’une 
de  l'autre,  tout  le  Papier paroilToit  blanc;  parce 
que  ces  Couleurs étoient  mêlées  fie  confondues 
enlcmhle  dans  le  lieu  des  fenfâtions. 

Maintenant  fi  vous  arrêtez  le  Peigne , 6c 
que  vous  reculiez  davamage  le  Papier  d’au- 
prcs  du  Prifme,  vous  verrez  les  tU*015  Rangs: 
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de  Couleurs  s'étendre  & Te  dilater  en  rentrant 
de  plirs  en  plus  ,1’un  dans  l'autre  : & par  le 
mélange  de  leuxs  Couleurs  s’a ftoitylir  récipro- 
quenlent;  & enfin  lorfque  le  Papier  fera  à en- 
• viron  un  pie  de  diftance  du  Peigne,  ou  un  peu 
plus  ( fuppofez  dans  l’endroit  1 Q 1 £ ) les  Cou- 
leurs s’aftoibhront  fi  fort  l'une  l'autre  qu’elles 
en  deviendront  blanches. 

. Arrêtons  enfuite  par  quelque  Obftacle  la  / 
Lumière  qui  pafle  au  travers  d’un  des  Inter  (li- 
ces des  Dents , quoi  qu’il  foit , de  forte  que  le 
. Rang  des  Couleurs  qui  vient  de  la  , foit  ôté  s 
vous  verrez  que  la  Lumière  des  autres  Rangs 
fe  répandra  dans  l’endroit  du  Rang  qu’on  a 
ôté , ôc  y fera  colorée.  Si  après  cela  vous  laiflez 
palier  comme  auparavant  le  Rang  qui  avoir 
difparu-,  fà  Couleur  tombant  fur  les  Couleurs 
des  autres  Rangs,  5c  fe  mêlant  avec  .elles, /fera 
reparaître  le  BÏanc.  : : ' 

Soit  maintenant  lePapicr  aD  rEfort  incliné 
aux  Rayons  incidents , de  telle  forte  que  les 
Rayons  les  plus  refrangibles  ipuiflent  être  -re- 
fléchis  en.plus-grandc  quantité: que  les:aucres  > 

& dès-là  ,1a  Couleur  blanche  du  Papier  fera 
changée  par  l’excès  de  ces  Rayons , en  une 
Couleur  bleue  & violette.  Après  cela.,  foit  le 
Papier  autant  incliné  du  côte  oppofé  pour  que 
les  Rayons  les  moins  refrangibles  foient  réflé- 
chis en  plus  grande  quantité  que  les  autres;  & 
dès-li,la  Blancheur  fera  changée  par  leur  excès 
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en  une  Couleur  jaune  8c  rouge.  Donc  danv 
cette  Lumière  blanche  les  différents  Rayons 
retiennent  leurs  qualités  colorifiques,  par  lef- 
quelles  les  Rayons  de  quelque  efpece  qu’ils, 
foient, venant  à ctre  plus  abondants  que  le  refter,  • 
font  paroître  dès-lors  leur  propre  Couleur  en  . 
vertu  de  leur  excès  8c  de  leur  Supériorité. - 

Par  le  meme  raifonnement  appliqué:  à la. 
troifiéme  Expérience  de  cette  fécondé  Partie,, 
on  peut  conclure  que  la  Couleur  blanche  dé 
toute  Lumière  rompue,  eft.compofée  de  diffe- 
rentes Couleurs  dès  fa  première  émergence  où 
elle  paroît  tout  aufli  blanche  qu’avant  lonlnci* 
dence*-  . 

Treizie’me  Expérience.  Dans  l’Ex- - 
pcrience  précédente  les  differents  Interftices 
des  Dents  du  Peigne  font  la  fonétion  d’autant- 
de  Prifmes  , chaque  Inrerftice  produifimt  le 
Phénomène  que  produiroit  un  Prifme.  C’efl 
pourquoi  employant  differents  Prifmes  au  lieu 
de  ces  Interftices  , j’effayai  de  compofer  du 
Blanc  en  mêlant  les  Couleurr  qui  provenoient 
de  ces  Prifmes:  ce  que  je  fis  avec  trois  Prifmes 
feulement,  & même. quelquefois  en  n'en  em- 
ployant que  deux  , comme  dans  l’Expérience 
que  voici.  Que  deux  Prifmes  * ABC,  ,8c  abc, 
dont  les  Angles  réfringents  E 8c  b font  égaux , 
foient  placés  parallèlement lun à l’autre  de  telle 
forte  que  l’Angle  réfringent  13  de  l’un  des  Prif- 
mes touche  l’Angle  c qui  eff  à la  bafe  de  l!au-^- 
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8c  que  leurs  Plans  CB  8c  c b par  où  fortent 
les  Rayons;,  fe  rencontrent  directement.  Après 
cela , que  la  Lumière  qui  a palfé  au  travers  de 
ces  Priimes  , tombe  fur  le  Papier  M N éloi- 
gné des  Pnfmes  d’environ  huit  ou  douze  pou- 
ces y 8c  les  Couleurs  produites  par  les  extrémi* 
jés  intérieures  B 8c  c des  deux  Prifmes,  fe  mêle- 
ront enfemble  en  PT , 8c  y compofèront  du 
Blanc-  Car  H l’on  retire  l’un  des  Prifmes , le* 
Couleurs  produites  par  l’autre  paraîtront  en  ce 
meme  endroit  PT-,  8cdès  quelePriftneôté,fera 
remis  dans  fa  place , de  forte  que  fes  Couleurs 
puiflent  tomber  en  PT  fur  les  Couleurs  de  l’au- 
tre Prifme,  le  mélange  dés  Couleurs  des  deux 
Prifmes  y rétablira  le  Blanc  tout  attfïi-tcrt. 

Cette  Expérience  réüilit  auflî,  comme  je  l’aî 
éprouvé  , lorfque  l’Angle  b du  Prifme  inférieur 
eft  un  peu  plus  grand  qued’Angle  B du  Prifme 
fupérieur,  6c  qu’entre  les  Angles  intérieurs  B 
&.  c il  celle  quelque  efpace  Bc  ( comme  Cela  eft 
repréfenté  dans  la  Figure)  8c  que  les  Plans  ré- 
fringents BC  8c  bine  font,  ni  placés  direéte- 
ment,  ni  parallèles  l’un  à l’autre.  Car  pour  faire 
réüflir  cette  Expérience,  il  fuffit  que  les  Rayons 
de  toutes  les  fortes  foient  mêlés  d’uné  maniéré 
uniforme  fur  le  Papitren  PT.  Si  les  Rayons  les 
plus  refrangibles  venant  dti  Prifme  fupérieur', 
occupent  tout  l’efpace  depuis  AI  jufqu’en  P % 
lés  Rayons  de  la-même  efpece,qui  viennent’du 
_ prifme  inférieur  , doivent  commencer  en  P t 
x Xüj, 
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&c  occuper  tout  le  relie  de  l’Efpace  -entre  P &c 
N-  Si  les  Rayons  les  moins  rcfrangibles  venant 
du  Priljne  Supérieur , occupent  'l’Efpace  MT , 
les  Rayons  de  la  même  Elpece  qui  viennent  de 
l'autre  Prilnae  -,  doivent  commencer  en  T , ôc 
occuper  l’Efpace  reliant  T N.  Si  parmi  les 
Ràyons  qui  ont  des  degrés ‘mitoyens  de  réfran- 
gibilité, qui  viennent  du  Priline  fupérieujr, 
une  elpece  fe  répand  fur  l'Efpace  M»f,  une 
autre  lur  l’Efpace  MR,  & une  troihéme  fui 
l’Efpace  MS  -,  les  mêmes  fortes  de  Rayons  ve- 
nant du  Prifrne  inférieur,doivent  illuminer  ref- 
peélivement  les  Efpaces  rellans  QN ,RN ,S N. 
Et  ce  que  je  dis  là  , doit  être  appliqué  à toutes 
*les  autres  Efpeces  de  Rayons.  Car  par  ce  moyen 
les  Rayons  de  chaque  Efpece  , feront  dilpçr- 
fés  d'une  maniéré  uniforme  & égale  fur  tout 
l’Efpace  MN  » & étant  uinfi  mêlés  par  touc 
dans  la  même  proportion  , ils  doivent  produire 
partout  la  même  Couleur.  Puis  donc  que  par 
ce  mélange  ils  produjfent  du  Blanc  dans  les 
Efpaces  extérieurs  MP  &c  T N,  ils  doivent  aulfr 
produire  du  Blanc  dans  l’Èfpace  intérieur  PT. 
Voilà  le  fondement  de  la  compofition  qui  3 
produit  la  Blancheur  dans  cette  Expérience  : 
& quelque  autre  moyen  que  j’aye  employé 
pour  faire  une  pareille  compofition,  il  en  a toû* 
jours  refaite  du  Blanc. 

Enfin , fi  avec  les  Dents  d’un  Peigne  d’une 
grandeur  convenable  , on  intercepte  alternatif 
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▼efnentles  Lumières  colorées  des  deux  Prifmes, 
lefquelles  tombent  fur  l'Efpace  PT-,  il  arrivera 
toujours  que  , fi  l’on  fait  mouvoir  le  Peigne 
lentement , cet  Efpace  P T paroî rra  coloré  : 
mais  que  fi  l’on  accéléré  fi  fort  le  mouvement 
du  Peigne  qu’on  ne  puiffc  point  diftinguer  la 
fciccefïion  des  Couleurs , il  paroîtra  Blanc. 

- Quatorzième  Expérience.  Jufqu’ici 
j*ai  produit  du  Blanc  en  mêlant  les  Couleurs  des 
Prilvnes.  Maintenant  pour  mcier  les  Couleurs 
des  corpsNaturels, prenez  de  l’Eau  un  peu  épaif- 
fieavec  du  favon,  ôc  agitez-Ia  jufqu'à  ce  qu’elle 
s’élève  en  écume.  Apres  que  cette  Ecume  fera 
un  peu  repofée  , vous  n’avés  qu’à  la  regarder 
attentivement,  Sc  vous  verres  partout  diverfes 
Couleurs  fur  la  furface  des  différentes  Bulles 
dont  cetto  Ecume  eft  compofée.  Mais  à qui 
s’eii  éloignera  au  point  do  ne  pouvoir  pas  difi. 
tinguer  les  Couleurs  l’une  de  l’autre , toute 
l’Ecume  lui  paroîtra  blanche,  d'un  Blanc  par- 
fait. 

Quinzië’me  Expérience.  Enfin  effayano 
de  compofer  du  Blanc  en  mêlant  enlèmbla 
les  Poudres  colorées  dont  fe  fervent  les  Pein- 
tres , j’ai  obfervé  que  toutes  les  Poudres  colo- 
rées fuppriment  6c  éceignentau  dedans  d’ elles- 
mêmes  une  partie  confiderable  de  la  Lumière 
dont  elles  font  illuminées.  Car  elles  deviennent 
colorées  en  refléchifiant  la  Lumière  de  leur 
propre  couleur  en  plus  grande  quantité,&:  celle 
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des  autres  Couleurs  en  moindre  quantité  ; ce- 
pendant elles  ne. réfléchirent. pas  la  Lumière 
de  . leurs  propres  Couleurs  en  h fraude  Abon- 
dance que  le  font  les  Corps  blançs.  Si , par 
exemple  , on  expofe  ,de  la  Mine  de  Plomb 
rouge,  & un  Papier  blanc  à:Ia  Lumière  rouge 
du  Speétre  coloré  qu’on  aura  formé  dans  une 
Chambre obfcureparlaRçfraéHon  d’un  Prifme, 
comme  il  a.  été  décrit  dans  la  Troi/iéme  Expérience 
de  la  Première  Parties  le  Papier  paroîtra  plus 
lumineux  que  la  Mine:  & par  conféquent  il 
.réfléchit  les  Rayons  qui  font  le  Rouge,  en  plus 
grande  abondance  que  ne  fait -la  Mine-  Et  fi 
on. les  tient  expofés  à la  Lumière  de  quelque 
autre  Couleur  , la  Lumière  refléchie  par  le 
Papier  furpaflera  ..dans  une  beaucoup  plus 
grande  proportion  la  Lumière  qui  fera  reflér- 
chie  par  la  Mine.  Il  en  eft  de  même  d l’é.- 
gard  des  Poudres  de  toutes  autres  couleurs  : & 
par  conféquent  nous.ne  devons  point  attendre 
que  le  mélange  de  ces  fortes  de  Poudres  pro- 
duife  un  Blanc  clair  & net  , comme  .celui  du 
Papier.;  mais  feulement  un  Blanc  fombre  <Sc 
ebfcur  , tel  que  peut  produire  un  mélange  de 
Lumière  & d’Obfcurité  , ou  de  Blanc, &ç  de 
Noir  , c’eft-i-dire  , une  efpece  de  Gris  ou  de 
Brun  , ou  de  Rouflatre  telle  qu’eft  la  Couleur 
des  ongles  de  l’Homme,  celle  des  Souris , des 
Cendres,  des  Pierres  ordinaires , du  Mortier, 
delà  Poufliere,  de  la  Bouc  dans  les  grands 
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.Chemins  , ôc  de  telles  autres  choies.  J’ai  fou- 
ivent  compofë  cette  efpece  de  Blanc  oblcur  par 
le  mélange  de  Poudres  colorées.  Ainfi  ayant 
mis  enfemble  une  partie  de  Mine  de  Plomb 
rouge,  ôc  cinq  parties  de  Verd-de-gris  , j’en 
composai  une  Couleur  Brune,  femblable  à celle 
d’une  Souris.  Car  ces  deux  Couleurs  prifcs  à 
part,  étoientcompofées  des  autres  Couleurs  à 
tel  point  qu’étant  mifes  enfemble  , elles  fai- 
saient un  mélange  de  toutes  les  Couleurs  m’em- 
ployai moins  de  Mine  de  Plomb  que  de  Verd- 
de-gris  } parcgque  la  Couleur  de  la  Mine  de 
Plomb  eft:  beaucoup  plus  éclatante.  De  plus, 
avec  une  partie  de  Mine  de  Plomb  ôc  quatre 

Î>arties  de  Cendre  Bleue,  je  compofaiune  Cou- 
eur  Brune  tirant  un  peu  fur  le  Pourpre  ; ôc 
ayant  ajouté  à cela  un  certain  mélange  d’Or- 
piment  ôc  de  Verd-de-gris  dans  une  julle  pro- 
portion > cette  Couleur  perdit  fa  teinture  de 
Pourpre , ôc  devint  parfaitement  brune  d’un 
Brun  clair.  Mais  l’Expérience  réùflit  beaucoup 
mieux  fins  Mine  de  Plomb,  de  la  manière  que 
je  vais  l’expofer.  A l’Orpiment  j’ajoutai  peu  à 
peu  d’un  certain  Pourpre  vif  ôc  éclatant  dont 
les  Peintres  ont  accoutumé  de  fe  fervir  , juf- 
qu’à  ce  que  l’Orpiment  celfa  d’être  Jaune  , ôc 
devint  Rouge-pale.  Je  commençai  alors  à dé- 
tremper ce  Rouge  en  y mêlant  un  peu  de  Verd- 
de-gris,  ôcun  peu  plus  d’Azur,  juiqu’à  ce  qu’il 
parut  d’un  tel  Gris  ou  Blanc-pale,  qu’il  n’ap- 
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rrochoit  pas  plus  de  l’une  des  fufdites  Cou- 
leurs que  de  l’autre.  Car  par  là  le  Tout  prit  la 
Couleur  d’un  Blanc  pareil  à celui  des  Cendres, 
ou  du  Bois  fraîchement  coupé,  ou  de  la  Peau 
de  l’Homme.  Comme  l’Orpiment  refléchiffoit 
plus  de  Lumière  qu’aucune  des  aurres  Poudres, 
il  contribuoit  plus  que  le  refte  à la  Blancheur 
de  cette  Couleur  compcfée  ; parceque  les  Pou- 
dres de  la  même  efpece,ont  differents  degrés 
de  bonté  ,ileftaffez  difficile  d’en  affigner  exac- 
tement les  proportions.  Mais  félon  que  la  Cou- 
leur d’une  Poudre  eft  plus  ou  moins  foncée  & 
lumineufe  , il  faut  en  l’employant,  en  diminuer 
ou  augmenter  la  doze. 

Or  comme  ces  Couleurs  grifes  & brunes  peu- 
vent être  auffi  produites  par  un  mélange  de- 
Blanc  &:  de  Noir,  èc  qu’elles  ne  différent  point 
par  conféquent  du  Blanc  parfait  par  l’eipece- 
des  couleurs  , mais  feulement  par  le  de- 
o-ré  de  leur  clarté  : il  eft  évident  que  pour  les 
rendre  parfaitement  blanches , il  n'eft  befoin 
que  d'en  augmenter  fuffifamment  l’éclat;  & 
au  contraire  , Ci  en  les  rendant  plus  lumineufes 
on  peut  les  porter  à un  parfait  degré  de  blan- 
cheur , on  pourra  auffi  conclure  de-ld  , que 
ces  Couleurs  font  en  effet  de  la  même  efpcce 
de  couleur  que  les  Blancs  les  plus  parfaits*  & 
qu’ils  n’en  différent  que  par  la  quantité  de  Lu- 
mière. C’eft  dequoi  j’eus  occafion  de  me  con- 
vaincre pari’ Expérience  que  voici.  Ayant  pris 
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un  tiers  du  dernier  mélange  gris , mentionné 
ci-deflus , ( je  veux  dire  celui  qui  étoit  com- 

Ëofé  d’Orpiment , de  Pourpre , de  Cendre 
[eue,  & de  Verd-de-gris  ) j‘en  mis  une  cou- 
che alTez  épaiiTe  fur  le  Plancher  de  ma  Cham- 
bre, dans  l'endroit  où  le  Soleil  donnoit  au  tra- 
vers d’une  Fenêtre  ouverte  ; & je  plaçai  dans 
l’ombre  , tout  auprès  de  cet  Enduit , un  mor- 
ceau de  Papier  blanc  delà  même  grandeur. 
Après  quoi  reculant  à 12.  ou  18.  pies  de  dif- 
tance  de  là , jufqu'à  ce  que  je  ne  pu  fie  plus 
difeerner  l’inégalité  delà  furface  de  la  Poudre, 
ni  les  petites  ombres  que  produifoient  fes  par- 
ticules graveleufes,  cette  Poudre  me  parut  d’un 
Blanc  fi  éclatant , qu’il  furpafloit  même  celui 
du  Papier  , furcout  fi  le  Papier  étoic  un  peu 
ombragé  par  l’interception  de  la  Lumière  re- 
. fléchie  par  les  Nuées  ; & en  ce  cas-là , le  Pa- 
pier comparé  à la  Poudre,  paroilToit  d’un  Gris 
pareil  à celui  dont  la  Poudre  avoit  paru  aupa- 
ravant. Mais  en  mettant  le  Papier  clans  un  en- 
droit où  le  Soleil  donne  à travers  les  vitres 
de  la  Fenêtre , ou  en  fermant  la  Fenêtre  pour 
que  le  Soleil  donne  fur  les  Poudres  au  travers 
des  Vitres,  ou  bien  en  augmentant  ou  dimi- 
nuant par  tel  autre  moyen,  la  Lumière  qui  il- 
lumine les  Poudres  & le  Papier  ; on  peut  ren- 
dre la  Lumière  qui  illumine  les  Poudres , plus 
forte  que  celle  qui  éclaire  le  Papier , dans  une 
proportion  û julle  que  les  Poudres  & le  Papier 
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paroîtront  d’un  degré  de  Blancheur  abfolu— 
ment  égal.  Car  dans  1e  temps  que  je  faifois  cette. 
Expérience,  un  Ami  mutant  venu  voir,  je 
l'arrêtai  à la  porte  de  la  Chambre  -,  & avant: 
que  de  lui  rien  dire  des  Couleurs  qu'on  voyoit 
for  le  Plancher  , ni  du  Papier  qui  étoit  auprès, 
ni  de  ce  que  je  me  propofois  de  faire  , je  lui 
demandai  lequel  de  ces  deux-  Blancs  étoit  lè 
meilleur,  & en  quoi  ils  différoientl’un  de  l’au- 
tre: & après  qu’il  les  eut  regardés  attentivement 
d cette  diftance ,_il  me  répondit,  que  c’étoient 
deux  fort  bons  Blancs;  & qu’il  ne  pou  voit  point 
décerminer  lequel  étoit  lè  meilleur  , ni  ce  qui 
en  faifoit  la  différence.  Or  fi  l’on  confidere  que 
le  Blanc  de  la  Poudre  expofée  au  Soleil,  étoit 
compofé  des  Couleurs,  que  les  Poudres1  conr- 
pofantes , (favoir  l’Orpiment  , le  Pourpre  , là 
Cendre  bleue,  & le  Verd-dé-gris  ) ont  cha- 
cune à part  lorfqu’elles  font  expoféçs  au  même 
Soleil;  on  doit  neceffairement  conclure  de 
cetteExpérience,aulfi-bien  que  de  laprécedente, . 
que  differentes  Couleurs  mêlées  enlemble  peu- 
vent faire  un  Blanc  parfait." 

De  ce  que  je  viens  de  dire  , il  s’enfuit  évi- 
demment encore,  que  la  Lumière  du  Soleil  eft 
compofée  de  toutes  les  Couleurs  que  les  diffé- 
rentes efpeces  de  Rayons  qui  forment  cette  Lu- 
mière donnent  au  Papier  ou  à tout  autre 
Corps  blanc  fur  lequel  ils  tombent",  lorfqu’ils 
font  feparés  l’un  de  l’autre-par  leurs  différences 
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• tefrangibilités.  Car  ces  Couleurs  ( par  la  S e- 
conde  Proposition  ) font  inaltérables} 
& toutes  les  fois  que  tous  ces  Rayons  avec  leurs 
Couleurs  font  de  nouveau  mêles  enfemble,  ils 
reproduifent  la  même  Lumière  blanche  qu’au- 
paravant. 


SIXIEME  P R O POSITION; 


4 Problème  II--  . 


Bans  un  mélange  de  Couleurs  primitives , la  quantité 
la  qualité  de  chaque  Couleur  étant  données , 
connaître  la  Couleur  du  Compoje. 


DU  Centre  * O,  & de  l’Intervale  OD,  * 
•foit  décrit  un  Cercle  ADF-,  & foit  facir-* 
conférence  diftinguée  en'  fept  Parties  , DE, 
EF,  FG , GA,  AB  , BC,  CD,  proportionnel- 
les aux  fept  tons  de  Muiiqües,  ou  aux  Inter-’ 
valles  des  nuit  fons  contenus  dans  une  Oétave,* 


Fie. 11a 


Sol,  L,fk,f(J,lâ,mi;fj,filrc'e(k-à-dirè,  pro- 
portionnelles aux  Nombres  1 , i ~ , £ , fs  9 ~ . • 

Que  la  première  Partie  D E repréfente  le  Rouge} 
la  fécondé  EF,  l’Orangé  i la  troifiéme  FG , le 
Jaune1;  la  quatrième  G A, le  Vert  ; la  cinquième 
AB,\è  Bleu  } la  fixiéme  BC,  I Indigo  } & là  lep- 
riéme  CD  , le  Violet.  Imagine*  que  ce  font  là  - 
toutes  les  Couleurs  de  Lumière  fiinple,  qui  par  ' 
degrés  paffent  l’une  dans  l’autre,  comme  lorf-- 


’ m ■' 


Digitized  by  Google 


174  Traite  d’ Optique , fur  la  Lumière 

qu’elles  font  feparées  par  des  priünes ; la  cir-  . 
conférence  DEF  G AB  CD  repréfentant  toute 
la  fuite  des  Couleurs  depuis  un  bout  de  l’Image 
colorée  du  Soleil  jufqu'à  l’autre:  de  forte  que 
depuis  D jufqu’en£,ce  foient  tous  les  degrés  du 
Rouge,  & en  £ la  Couleur  moyenne  entre  le 
Rouge  & l’Orangé;  depuis  £ jufqu’en  F, tous 
les  degrés  de  l’Orangé  , & en  F la  Couleur 
moyenne  entre  l’Orangé  & le  Jaune;  depuis  F 
jufqu’en  G,  tous  les  degrés  du  Jaune  ; 6c  ainfi 
de  fuite.  Soitple  centre  de  grav-ité  de  l’Arc  D£; 
te  q,r>f>  t,u  yXt  les  Centres  de  gravité  des 
. Arcs  EF t FG , G 4 > AB y BC , 6c  C D refpec- 
tivement:  6c  foient  décrits,  autour  de  ces  Cen- 
tres de  gravité,  des  Cercles  proportionnels  au 
nombre  de  Rayons  de  chaque  Couleur  dans  le 
mélange  donné  , c’eft-à-dire  , le  Cerçlep  pro- 
portionnel au  nombre  des  Rayons  qui  font  Iç> 
Rouge  dans  ce  mélange  ; le  Cercle  <7  propor- 
tionnel au  nombre  des  Rayons  qui  font  l’O- 
rangé dans  ce  mélange  ; 6c  ainfi  du  refle.  Trou- 
vez, apres  cela , le  centre  commun  de  gravité 
de  tous  ces  Cercles  p , q,  r ,f,  t , u , x.  Soit  ce 
centre  Z : alors  tirant  du  centre  du  Cercle 
J DF  par  ce  point  Z,  une  ligne  droite  O^juf- 
qu’à la  circonférence;  la  place  du  point  Y fur 
cette  circonférence , fera  voir  quelle  eft  la  Cou- 
leur qui  doit  provenir  de  la  composition  de  tou- 
tes les  Couleurs  dans  le  mélange  donné  ; 6c  la 
Ligne  OZ  fera  proportionnelle  a la  plénitude  p# 


Digitized  by  Google 


les  Couleurs . Liv  I.  Part.  1 1.  175 

à h force  de  cette  Couleur,  c’cft-à-dire,  à ion 
éloignement  de  la  Couleur  blanche  : par  exem- 
ple , fi  Y tombe  fur  le  milieu  entre  F 8c  G , la 
Couleur  compofée  fera  le  meilleur  Jaune;  Ci  Y 
s’éloignant  du  point  du  milieu,  tend  vers  F ou 
vers  Gy  la  Couleur  compofée  fera  conféquem- 
ment  un  Jaune  tirant  fur  l’Orangé  ou  fur  le 
Vert.  Si  Z tombe  fur  la  circonférence , IaCou- 
leur  fera  forte  8c  vive  au  plus  haut  degré  : s’il 
tombe  à mi-chemin  du  Centre  à la  circonfé- 
rence , la  Couleur  fera  moitié  moins  forte, 
c’eft-à-dire  que  ce  fera  une  Couleur  fembla- 
ble  à celle  qui  refultcroit  du  Jaune  le  plus  vif, 
raclé  avec  une  égale  quantité  de  Blanc  : & s’il 
tombe  fur  le  centre  O , la  Couleur  ayant  perdu 
toute  là  force  , fera  changée  en  Blanc.  Mais  il 
elt  à noter  que  Ci  le  Point  Z tombe  fur  la  Ligne 
OD,  ou  tout  auprès , le  Rougé  8c  le  Violée 
étant  en  ce  cas-là  les  principaux  Ingrédients  , 
la  Couleur  compofée  ne  fera  aucune  des  Cou- 
leurs prrjmatiques  > mais  un  Pourpre  tirant  furie 
Rouge  ou  le  Violet,  félon  que  le  Point  Z fera 
d'un  côté  de  la  Ligne  DO  vers  E , ou  de  l'au- 
tre vers  C;  8c  dans  l’un  8c  l’autre  cas  le  Violée 
compofé  aura  plus  de  feu  8c  d’éclat  que  le  Sim- 
ple. D’ailleurs  , fi  on  mêle  feulement  deux  des 
Couleurs  primitives , qui  dans  le  Cercle  font 
oppofées  l’une  à l’autre,  8c  cela  dans  une  pro- 
portion égale  , le  point  Z tombera  bien  fur  le- 
centre  0 : cependant  la  Couleur  compofée  de 
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-ces  deux-là , ne  fera  pas  parfaitement  blanche,, 
mais  foible  & anonyme.  Car  en  ne_mclant  en- 
-femble  que  -deux  Couleurs  primitives  je  n’ai 
encore  jamais  pu  faire  un  vrai  Blanc.  De  fça- 
voir  fi  l’on  pourroit  le  faire  de.trois  Couleurs 
•primitives,  pnfes  à égales  diftances  dans  la, cir- 
.confcrence,  c’eft  ce  que  j’ignore  : cependant  je 
ne  doute  prefque  point  qu’on  ne  puiife  faire  du 
Blanc  par  le  mélange  de  quatre  ou  cinq  Cou- 
leurs. Mais  ce  font  là  des  curiofités  qui  ne  con- 
tribuent que  j>eu,  ou  point  du  tout  à d’intelli- 
gence des  Phenomenes  de  la  Nature.  Car  dans 
.tous  les  Blancs  que  la  Nature  produit , il  y a 
ordinairement  un  mélange  de  toutes  fortes  de 
Rayons  j & par  confequent  une  .composition 
de  toutes  les  Couleurs. 

Pour  donner  un  Exemple  de  cette  Réglé,,' 
fuppofèz  .qu’une  .Couleur  foit  .compofée  .des 
.Couleurs  homogènes  que  je  vais  nommer  : de 
Violet  une  partie,  d’indigo  une  partie,. de  Bleu 
deux  parties , de  Vert  trois,  de  Jaune  cinq., 
d’Orangé  fix,  & de  Rouge  dix.  Je  décris  les 
Cercles  x,  »,r  ,•/*,  r,q,p,  proportionnels  à ces 
.parties  re-fpeéfivement , c’eft-à-dire  , de  telle 
maniéré  que  fi  le  Cercle  x eft  un  , le  Cercle  h 
doit  un  , le  Cercle  t deux,  le  Cercle/" trois.,  & 
les  Cercles  r,  <7,  & p cinq,  fix,  & dix.  Enfuite,je 
trouve  le  Centre  commun  de  gravité  Z de  tous 
res  Cercles  ; & tirant  par  le  point  Z la  JLignp 
.0  r,Je  Point  K tombe  fur  la  circouferencç  em- 
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-tre  E &c  F , un  peu  plus  près  d'E  que  de  F-, 
..d'où  je  conclus  que  la  Couleur  compofce  de 
■ ces  Couleurs  fimples,lera  un  Orangé  tirant  un 
peu  plus  furie  Rouge  que  lur  le  Jaune.  Je  trou- 
ve aullï  que  O Z ell  un  peu  moins  que  la  moi- 
tié de  Of  i & delà  j 'inféré  que  cet  Orangé  a 
un  peu  moins  que  la  moitié  de  la  plénitude  ou 
de  ta  force  d’un  Orangé  fimple  : je  veux  dire 
.que  c’eft  un  Orangé  tel  que  l’Orangé  qui  doic 
provenir  du  mélange  d’un  Orangé  homogène 
avec  un  bon  Blanc,  fuivant  la  proportion  qu’a 
la  Ligne  O Z avec  la  Ligne  ZY  \ proportion 
qui  n’eft  pas  fondée  fur  la  quantité  des  Pou- 
dres d’Orangé  & de  Blanc  mêlées  enfemble  , 
•mais  fur  la  quantité  de  la  Lumière  qui  en  ell 
•refléchie. 

Quoique  cette  Réglé  ne  lôit  pas  d’une  juf- 
tefle  mathématique,  je  croi  que  pour  la  prati- 
que elle  eft  aflez  exacte*  & la  vérité  en  peut 
être  fuflîfamment  prouvée  à l’œil  , fi  l’on  ar- 
rête quelque  couleur  que  ce  foit , à fon  entrée 
.dans  la  Lentille  , conformément  à la  Dixiéme 
Expérience  dela.fecon.de  Partie  de  ce  Livre.  Car 
les  autres  Couleurs  qui  finis  être  arrêtées  paf- 
fent  jufqu’au  Foyer  de  la  Lentille  , y compofe- 
ront , ou  exactement , ou  à fort  peu  de  chofe 
près , la  Couleur  qui  par  cette  Réglé  doit  re- 
lulter  de  .leur  mélange.  - • • 
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SEPTIEME  PROPO  SITIONï 

Theoreme  V. 

Toutes  les  Couleurs  du  monde  , je  veux  dire  celles  qui 
font  produites  par  la  Lumière  , O*  ne  dépendent  point 
du  pouvoir  de  t Imagination  ; font , ou  les  Couleurs 
des  Rayons  homogènes , ou  des  compofés  de  ces  Rayons ; 

cela  , ou  exactement  t ou  à peu  de  chofe  près  ^ 
félon  la  Réglé  du  Problème  précèdent * 

CAr  il  a été  prouvé  (Propos.  I.  Part . t*  ) 
que  les  changements  de  Couleurs , faits 
par  les  Refraélions  , ne  procedene  d’aucune 
nouvelle  modification  des  Rayons , qui  leur 
foit  imprimée  par  ces  Refraétions,  ni  de  la  dif- 
ferente maniéré  dont  la  Lumière  & l’Ombre 
font  terminées , comme  tous  les  Philofophes 
l’ont  crû  jufqu’ici.  On  a encore  prouvé  que  les 
différentes  Couleurs  des  Rayons  homogènes, ré- 
pondent conftamment  à leurs  différents  degrés 
de  réfrangibilité  (Propos.  I.  Part.  i.  8e  Propos. 
II-  Part,  i.)  6e  que  leurs  degrés  de  réfrangibi- 
lité, ne  fauroient  ctre  changés  ni  par  les  réfrac- 
tions,!"» parles  Refléxions  (Propos.  U.  Porta.)-, 
Ce  par  confisquent  que  leurs  Couleurs  font  pa- 
reillement inaltérables.  On  a auffi  prouvé  d’une 
maniéré  direde,en  faifant  rompre  6e  réfléchir 
des  Rayons  homogènes  lèparément,  que  leurs 
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Couleurs  ne  fauroienc  être  changées  ( Propos. 

II.  Part.  z.  ) On  a prouvé  de  plus  que  , lorfque 
les  différentes  efpeces  de  Rayons  l'ont  mêlées 
enfemblc  , & qu’ils  paffent,  en  fe  croilànt,  au 
travers  d’un  même  efpace,  ils  n’agiffent  point 
là  l’un  fur  l’autre  de  telle  maniéré  qu’ils  chan- 
gent les  qualités  eolorifiques  l’un  de  l'autre 
(Expérience  X.  Part,  z.)  -,  mais  qu’en  mê- 
lant leurs  aétions  dans  le  Senjorium , ils  excitent 
une  fenlation  différente  de  celles  que  les  uns 
ouïes  autres  produiroient  feparément,  c’eft-à-, 
dire  , une  fenlation  d’une  couleur  moyenne 
entre  leurs  Couleurs  propres  -,  & qu’en  parti- 
culier , lorfque  du  concours  8c  du  mélange  de 
toutes  fortes  de  Rayons  il  refulte  une  couleur 
blanche,  le  Blanc  eft  un  mélange  de  toutes  les 
Couleurs  que  tous  les  Rayons  auroient  eû  cha-  , 
cun  à part.  Propos.  V.  Part.  z.  Dans  ce  mé- 
lange les  Rayons  ne  perdent  ni  n’alterent  point 
leurs  differentes  qualités  eolorifiques  : mais  tou- 
tes leurs  differentes  fortes  d’aélions  fe  trouvant 
mêlées  dans  1 c Senforium , elles  y excitent  une 
fenfation  d’une  Couleur  moyenne  entre  toutes 
leurs  Couleurs,  laquelle  eft  le  Blanc.  Car  le 
Blanc  tient  le  milieu  entre  toutes  les  Couleurs , 
participant  à toutes  indifféremment  : de  force 
qu’il  reçoit  avec  une  égale  facilité  la  teinture 
de  chacune  de  ces  Couleurs.  Une  Poudre  rou- 
ge, mêlée  avec  un  peu  de  Poudre  bleue,  ne 
perd  pas  d’abord  fa  Couleur,  non  plus  qu'unç 
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Poudre  bleue  , mêlée  avec  un  peu  de  Poudre' 
rouge  : mais  fi  une  Poudre  blanche  eft  mêlée- 
avec  quelque  Couleur  que  ce  foit , elle  prend 
d’abord  la  teinture  de  cette  Couleur  , & eft 
egalement  capable  d'être  teinte  en  toute  autre- 
Couleur.  On  a fait  voir  auffi,  que  comme  la’ 
Lumière  du  Soleil  efi;  compofée  de  toutes  les • 
efpcces  de  Rayons,  de  même  la  Blancheur  efi; 
un  mélange  des  Couleurs  de  toutes  les  efpeces- 
de  Rayons,  ces  Rayons  ayant  dès  le  commen- 
cement leurs  differentes  qualités  colorifiques ,. 
aulïi-bien  que  leurs  differentes  refrangibilités,, 
& les  confcrvant  toujours  immuables , quel- 
ques Refraétions  ou  Refléxions  qu'ils  fouffrenc» 
en  quelque  temps  que  ce  foit:  lorfqu’une  ef- 
pece  de  Rayons  Solaires  eft  feparée  des  autres; 
par  quelque  moyen  que  ce  foit  ( comme  pan 
Réflexion  dans  la  neuvième  & la  dixiéme  Ex- 
périence de  la  Part.  t.  ou  par  Refraétion,  ce  qui 
arrive  dans  toutes  les  Réfractions)  lesRayons  de’ 
cette  efpece-là  manifeftent  alors  leurs  propres- 
Couleurs.  Toutes  ces  chofes  , dis-je  , ont  été- 
prouvées;  & ce  qui  en  rcfulte  établit  la  Propo- 
sition qui  doit  être  prouvée  ici.  Car  fi  la  Lu- 
mière du  Soleil  eft  mêlée  de  differentes  elpeccs 
de  Rayons , qui  originairement  aient  chacun, 
leurs  differentes  refrangibilités  &c  qualités  co- 
lorifiques , & qui  malgré  leurs  Refraétions  ou 
Refléxions , leurs  Séparations  ou  mélanges  , 
confervent  toutes  ces  propriétés  originales  fans 
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la  moindre  alteration  ; il  luit  delà,  que  toutes 
les  Couleurs  qui  exiftent  dans  la  Nature  , font 
en  effet  telles  que  les  doivent  produire  con- 
ft  anime  ne  les  Qualités  colcrifiques  & originales 
des  Rayons  dont  eft  compofée  la  Lumière  qui 
rend  ces  Couleurs  vifibles.  Et  par  conféquent* 

II  l’on  demande  la  caufe  de  quelque  Couleur' 
que  ce  foit,  il  ne  faut  que  confidcrer  comment 
les  Rayons  de  la  Lumière  Solaire  ont  été  fepa- 
rés  les  uns  des  autres,  ou  mêlés  enfemble  , par 
Reflexion  , Refraélion,  ou  autres  caufes  ; oü 
bien  Trouver  par  quelque*  autre  moyen  quelle* 
fortes  de  Rayons  entrent  dans  la  compofition 
de  là  Lumière  qui  produit  cette-Coulcur-là  , 
&€iï  quelle  proportion  ; après  quoi  il  faut  voir 

(>ar  le  moyen  du  dernier  Problème,,  quelle  eft 
a Couleur  qui  doit  provenir  du  mélange  de 
ces  Rayons,  ou  de  leurs  Couleurs,  Fait  félon 
cette  proportion.  Au  relie  , je  ne  parle  ici  des 
Couleurs  qu’entant  qu’elles  procèdent  de  la 
Lumière.  Car  il  y en  a qui  tirent  leur  origine 
d’ailleurs  , comme  lorfque  par  le  pouvoir  de 
l’Imagination  nous  voyons,  des  Couleurs  en 
fonge , ou  qu’un  Frenctique  voit  devant  lui  ce 
qui  n’y  eft  point  -,  ou  lorfque  nous  voyons  du 
feu  en  recevant  un  coup  fur  l’œil,  ou  que  pref- 
fant  le  coin  d’un  de  nos  yeux,  & regardant 
du  côté  oppofé  , nous  voyons  des  couleurs 
femblables  à ces  lunules  en  forme  d’yeux  qui- 
jtapiffent  la  queue  du  Paon.  Par  tout  où  ces 
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caufes  & autres  pareilles  n’interviennent  point, 
la  Couleur  répond  toujours  à l’Efpece  ou  aux 
Efpeces  de  Rayons  qui  compofent  la  Lumière, 
comme  je  l’ai  trouvé  conftamment  dans  tous 
les  Phcnomenes  des  Couleurs  que  j’ai  eû  moyen 
jufqu’ici  d’examiner.  C’eft  dequoi  je  vais  don- 
ner des  exemples  dans  les  Propofitions  fuivan- 
tes,  en  expliquant  les  Phénomènes  les  plus  rer 
marquablcs. 


huitième  propos itio N, 

Problème  III, 

Rendre  raijon  par  les  Propriétés  de  U Lumieri 
découvertes  ci-dejfus , des  Couleurs  produites 
par  des  Pnjmes.  _ 

S Oit  * ABC  un  Prifme  qui  rompe  la  Lu.-' 
miere  du  Soleil,  introduite  dans  une  Chamr 
are  obfcurc  par  un  Trou  F Q prefque  aulïi  large 
que  le  Prifme  : &c  foit  M N un  Papier  blanc 
lur  lequel  loit  jettée  la  Lumière  rompue  : foit 
fuppofé  que  les  Rayons  les  plus  rcfrangibles, 
ou  producteurs  du  Violet  le  plus  foncé  , tom- 
bent fur  l’Efpace  P’n  ; les  Rayons  les  moins  re- 
frangibles  , ou  producteurs  du  Rouge  le  plus 
foncé  , fur  l’Efpace  T t ; ceux  qui  tiennent  le 
milieu  entre  les  Rayons  producteurs  de  l’In- 
digo Sv  les  Rayons  producteurs  du  Bleu , fur 
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fur  l’Efpace^y  i l’Efpece  moyenne  des  Rayons 
producteurs  du  Vert,  fur  l’Efpace  Rp  ; ceux 
qui  tiennent  le  milieu  entre  les  Rayons  pro- 
ducteurs du  Jaune  &:  les  Rayons  producteurs 
de  l’Orangé  , fur  l’Efpace  .SV;  & les  autres  ef- 
peces  de  Rayons  intermediats , fur  les  Efpaces 
intermediats.  Car  par  ce  moyen  les  Elpaces 
fur  lefquels  les  differentes  efpcces  de  Rayons 
tombent  pleinement,  feront  l’un  plus  bas  que 
l’autre , à caufê  de  la  différente  réfrangibilité 
de  ces  diverfes  fortes  de  Rayons.  Or  fi  le  Papier 
AfJVelKi  près  du  Prifmc  que  les  Efpaces  PT 
& t r n’anticipent  point  l’un  fur  l’autre , la 
diltance TV,  qui  eft  entre  ces  deux  Efpaces, 
fera  illuminée  par  toutes  les  cfpeces  de  Rayons,, 
félon  la  proportion  où  ils  font  l’un  à l’égard  de 
l’autre  dans  l'inftant  qu’ils  viennent  à fortir  du 
prifme ; & par  confequent  elle  fera  blanche. 
Mais  les  Efpaces  PT  ôc  tt  des  deux  côtés  de 
PEfpace  T -r,  ne  feront  pas  illuminés  par  toutes 
les  efpeccs  de  Rayons  ; & par  confequent  ils 

{>aroîtront  colorés.  Ainfl  en  P,  où  les  Rayons 
es  plus  extérieurs,  producteurs  du  Violet  ,, 
tombent  feuls ; la  Couleur  y doit  être  d’un 
Violet  très-foncé:’  en  où  les  Rayons  pro- 
ducteurs du  Violet  ,font  mêlés  avec  les  pro- 
ducteurs de  l’Indigo  > elle  doit  être  d’un  Vio- 
let qui  tire  beaucoup  fur  l’Indigo  : en  R,  où  les 
Rayons  producteurs  du  Violet  , les  produc- 
teurs de  l’Indigo,  les  producteurs  du  Bleu  , 
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une  moitié  de  ceux  qui  produifent  le  Vert,; 
font  mêlés -enfemble-,  leurs  Couleurs  y doivent 
eompofer  ( par  la  conftru&ion  du fécond  Problè- 
me ) une  Couleur  moyenne  entre  l'Indigo  & le 
Bleu  : en  S, où  tous  les  Rayons  font  entremê- 
lés , hormis  ceux  qui  produifent  le  Rouge  8c 
l'Orangé , leurs  Couleurs  y doivent  eompofer, 
par  la  meme  Réglé,  un  Bleu- pale,  tirant  plus 
fur  le  Vert  que  fur  l'Indigo  : & en  avançant  de 
S en  T,  ce  bleu  deviendra  toujours  plus  foi- 
Ble , jufqu’à  ce  qu’en  T, où  toutes  les  Couleurs 
commencent  a le  mêler,  il  foit  changé  en  Blanc. 

De  même  , à l’autre  côté  de  l’Efpace  blanc 
en  t , où  il  n’y  a que  les  Rayons  Jes  moins  re- 
frangibles  ou  les  plus  extérieurs  du  Rouge  ; la 
-Couleur  y doit  être  du  Rouge  le  plus  foncé  : 
en  <r , le  mélange  du  Rouge  & de  I’Orangé,doiç 

Î>roduire  un  Rouge  tirant  fur  l’Orangé  : en  /, 
e mélange  du  Rouge,  de  l’Orangé,  du  Jaune, 
& d’une  moitié  du  Vert,  doit  eompofer  une 
Couleur  moyenne  entre  l’Orangé  & le  Jaune.: 
en  toutes  les  Couleurs  , excepté  le  Violet  & 
l’Indigo,  étant  mêlées  enfemble,  leur  mélange 
xloit  eompofer  un  Jaune-pale  , tirant  plus  lur 
4e  Vert  que  fur  l’Orangé:  & ce  Jaune  deviea- 
dra  toû  jours  plus  pale  & plus  foible  en  allant 
de  x en  .t  , où  par  un  mélange  de  toutes  les 
fortes  de  Rayons, il  deviendra  Blanc. 

Telles  font  les  Couleurs  qui  devroient  paroî- 
trç  fi  la  Lumière  du  Soleil  étoit  parfaitement 

blanclaç 
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blanche.  Mais  comme  elle  tire  fur  le  Jaune  , 
l’exccs  des  Rayons  producteurs  du  Jaune,  par 
lefquels  elle  ell  teinte  de  cette  Couleur , étant 
mêlé  avec  le  Bleu  pale  qui  eft  entre  S & T , 
fait  qu’elle  approche  d'un  Vert-pale.  Ainfi  les 
Couleurs  priles  de  P en  T doivent  être  h Vio- 
Jet  , l’Indigo,  le  Bleu  , un  Vert  fort  foible.  Je 
Blanc,  un  Jaune-pale,  l’Orangé,  ôc  le  Rouge. 
C’elt  ce  qui  fe  trouve  vérifié  par  le  calcul  ; 8c 
quiconque  voudra  prendre  la  peine  d’obferver 
les  Couleurs  produites  par  le  Prifme,  trouvera 
que  la  chofe  efi:  ainfi  établie  dans  la  Nature. 

Ce  fonc-là  les  Couleurs  qui  paroilfent  aux 
deux  côtés  du  Blanc  lorfqu’on  tient  le  Papier 
entre  le  Prifme,  8c  le  Point  X où  les  Couleurs 
fe  rencontrent,  8c  où  le  Blanc  d’entredeux  s’é- 
vanoüit.  Car  fi  l’on  tient  le  Papier  à une  plus 
grande  diftance  du  Prifme  , les  Rayons  les 
plus  refrangibles , ôc  ceux  qui  le  fonde  moins, 
manqueront  dans  le  milieu  de  la  Lumière  ; 8c 
les  autres  Rayons  qui  le  trouvent -là,  étant 
mêlés  enfemble  , produiront  par  leur  mélange 
un  Vert  plus  chargé  qu’auparavant.  De  même 
le  Jaune  ôc  le  Bleu  feront  alors  moins  compo- 
fés  ; 8c  par  conféquent  plus  foncés  qu’aupara- 
vant  : ce  qui  s’accorde  encore  avec  l'Expé- 
rience. 

Et  fi  l’on  regarde , au  travers  d’un  Prifme  , 
«n  Objet  blanc  environné  de  Noir  ou  d’obfcu- 
rité  , la  raifon  des  Couleurs  qui  paroîtront  fur 
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les  bords  de  cet  Objet,  fe  trouvera  à peu  .près 
la  même,  comme  le  verront  aifément  ceux  qui 
prendront  la  peine  d’examiner  la  chofe  avec 
quelque  attention.  Au  contraire,  fi  un  Objet 
noir  eft  environné  d’un  Objet  blanc  , il  fau- 
dra attribuer  les  Couleurs  qui  parodient  au  tra- 
vers du  Prifme , à la  Lumière  de  l’Objet  blanc,, 
laquelle  Te  répand  fur  les  parties  voifines  du 
noir;  &c  c’eft  pour  cela  qu’elles  paroiflent  dans 
un  ordre  contraire  à celui  où  elles  le  trouvent 
lorfqu’dn  Objet  blanc  eft  environné  d’un  noir:- 
Et  l’on  doit  compter  qu’il  en  eft  de  même  lorf- 
qu’on  regarde  un  Objet  dont  quelques- unes 
des  parties  font  moins  lumineules  que  les  au- 
tres. Car  dans  les  confins  des  parties  les  plus 
& les  moins  lumineules,  les  Couleurs  doivent, 
par  les  memes  Principes , provenir  toujours  de 
fexcès  de  la  Lumière  des  parties  les  plus  lumi- 
neufes , & être  de  la  même  efpeee  que  fi  les 
parties  les  plus  obfcures  éroient  noires , avec 
cette  différence  qu’elles  doivent  être  plus  foi- 
files  , & moins  chargées^ 

Ce  que  j’ai  dit  des  Couleurs  produites  par 
le  Prifme  , peut  être  aifément  appliqué  aux 
Couleurs  produites  par  les  Verres  des  Telefco- 
pes  ou  des  Microfcopes , ou  par  les  humeurs 
de  l’Oeil.  Car  fi  le  Verre  Objeétif  d’un  Telefi 
cope  eft  plus  épais  d’un  côté  que  de  l’autre, 
ou  fi  une  moitié  du  Verre , ou  une  moitié  de 
la  Prunelle  de.l’Qeil  eft  couverte  de  quelque 
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fubftance  opaque,  le  Verre  Objeétif,  ou  la 
partie  du  Verre  ou  de  l’Oeil  qui  n’cfl  pas  cou- 
verte, petit  être  copfidcrée  comme  un  Coin 
dont  les  côtés  font  courbés  ; &:  chaque  Coin 
de  Verre  ou  de  toute  autre  Subftance  nellu- 
cide,  fait  l’effet  d'un  Prifme  en  rompant  fa  Lu- 
mière qui  pafle  à travers. 

On  a fait  voir  évidemment  dans  la  Neuvième 
& la  Dixiéme  Expérience  de  la  Première  Partie, 
comment  les  Couleurs  proviennent  delà  diffé- 
rente Refléxibilité  de  la  Lumière.  Mais  il  cfl:  à 
noter  dans  la  Neuvième  Expérience,  Fig.  ai.  de  cette 
Part.  1.  que  parce  que  la  Lumière  directe  du  So- 
leil eft  Jaune,  l’excès  des  Rayons  qui  font  le 
Bleu  dans  le  Trait  de  Lumière  réfléchi  MN , 
n’efl:  capable  que  de  changer  ce  Jaune  en  un 
Blanc-pale  tirant  fur  le  Bleu  , mais  nullement 
de  le  teindre  en  une  Couleur  vifiblemcnt  bleue. 

Pour  donc  avoir  un  meilleur  Bleu , j’employai, 
à la  place  de  la  Lümiere  Jaune  que  donne  le  * 
Soleil,  la  Lumière  Blanche  des  Nuées,  en  va- 
riant un  peu  l’expérience  , comme  vous  l’allez 
voir  dans  le  Paragraphe  fuivant. 

XVI.  Expérience.  * Soit  HFG  un  Prif-  *Fic. 
me  en  plein  air-,  ôc  S l’œil  du  S peétateur regar- 
dant les  Nuées  par  le  moyen  de  la  Lumière  qui 
vient  delà  dans  le  Prifme  parle  côté  plan  FlGK, 

& y eft  refléchie  par  la  Bafe  H ElG  du  Prifme, 
d’où  elle  fort  par  fort  côté  plan  HEFK  pour 
entrer  dans  l’œil.  Et  lorfque  le  Prifme  & l’œil 
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par  Reflexion.  Enfin  le  Point  rqui  tient  le  mi- 
lieu entre p &ct,  bornera  de  meme  les  Rayons 
de  moyenne  Réfrangibilité.  Et  par  conféquent 
tous  les  Rayons  les  moins  refrangibles  qui  vien- 
nent à tomber  fur  la  Bafe  au-delà  de  c'efl-à- 
dire  entrer  &c  B , ôc  qui  peuvent  venir  delà  à 
l'ociî , y feront  réfléchis.  Mais  en  deçà  de  ; , 
c'cft-à-dire,  entre;  Sc  C,  plufieurs  deccs Rayons 
pafleront  au  travers  de  la  Bafe.  Et  tous  les 
Rayons  les  plus  refrangibles  qui  tomberont  fur 
la  Bafe  au-delà  de p , c’eft-à-dire  entre p & B , 
8 c qui  peuvent  venir  parRefléxion  delà  à l’œil,' 
y feront  réfléchis  : mais  dans  tout  l’Efpace 
d’entre  p & C , plufieurs  de  ces  Rayons  les  plus 
refrangibles  pafleront  à travers  la  Bafe  & feront 
rompus:  il  faut  compter  qu’il  en  fera  de  meme 
des  Rayons  de  moyenne  Réfrangibilité  , des 
deux  côtés  du  Point  r.D’oùils’enfuitquc  la  Bafe 
du  Prilme  doit  paroître  blanche  & brillante  dans 
toutl’Efpace  d’entre  t&c  B en  vertu  d’une  totale 
Refléxion  de  toutes  les  efpeces  de  Rayons  vers 
l’œil  i &:  au  contraire  plus  pale , plus  obfcure , 
&c  plus  fombre  dans  tout  l’Èfpace  d’entre  p & 
C,  a caufe  qu’il  s'y  fait  une  tranfmifïion  de 
quantité  de  Rayons  de  chaque  efpece  : mais  en 
r & en  d’autres  endroits  entre p & où  tous  les 
Rayons  les  plus  refrangibles  font  réfléchis  vers 
l'œil , & où  plufieurs  des  moins  refrangibles 
partent  à travers  , l’exccs  des  Rayons  les  plus 
refrangibles  dans  la  Lumière  refléchie  teindra 
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cette  Lumière  de  la.  Couleur  de  ces  Rayons  , 
qui  eft  le  Violet  & le  Bleu.  Et  c’ell  ce  qui  ar- 
rive en  quelque  partie  de  la  Bafe  qu’on  prenne 
la  Ligne  Cp  rt  B entre  les  extrémités  HG  & El. 
du  Prifme. 


NEUVIEME  PROPOSITION; 

Problème  I V. 

Par  les  propriétés  de  la  Lumière  expofées  ci  - deffus  0 
rendre  raifon  des  Couleurs  de  l Arc-tn-Ciel. 

L*  Arc-e  n-C  i e l ne  paroît  jamais  que  dans 
les  endroits  où  il  pleut,  & où  luit  le  So- 
leil en  meme  tems  j & l’on  peut  former  des 
Arcs-en-Ciel  par  art  en  failant  jaillir  de  ,1’eau  , 
qui  poulTée  en  l’air  & difperfée  en  goures  , 
vienne  tomber  en  forme  de  pluye.  Car  le  Soleil 
donnant  fur  ces  goûtes  fait  voir  certainement 
un  Arc-en-Ciel  à tout  Spettateur  qui  le  trouve 
dans  une  julle  pofition  d l'égard  de  cette  Pluye 
du  Soleil:  aulfi  eft-ceprefentement  unechofe 
reconnue  , que  l’Arc-en-ciel  eft  formé  par  la 
Refraétion  de  la  Lumière  du  Soleil  dans  des 
goûtes  de  pluye.  C’cft  ce  que  quelques  Anciens 
avoient  compris,  & ce  qui  a.été  pleinement  dé- 
couvert & expliqué  dans  ces  derniers  tems 
par  le  fameux  Antoine  de  Dominis  Archevêque 
àtSpalato  dans  fon  LivreDe  Radiisy'ifûsÜ'  LuciSf 
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publié  à Venife  en  16I1.  par  Ion  ami  Bartolus , 
mais  compofé  plus  de  vingt  ans  auparavant. 

Car  il  montre  dans  ce  Livre  comment  l’Arc- 
en-ciel  intérieur  eft  produit  dans  des  goûtes 
rondes  de  pluye  par  deux  Refraétions  de  la 
Lumière  Solaire  , &:  une  Réflexion  entredeux  -f 
& l’extericur  par  deux  Réfractions  8c  deux  for- 
tes de  Réflexions  entredeux  , qui  font  faites 
dans  chaque  goûtes  de  pluye  -,  vérifiant  fes  Ex- 
plications par  des  Expériences  qu’il  fait  avec 
une  Phiole  pleine  d’Eau,  & avec  des  boules 
de  verre  remplies  d’eait  & expofées  au  Soleil 
pour  y faire  voir  les  Couleurs  des  deux  Arcs* 
i’exterieur  & l’interieur.  Des-Cartes  qui  a fuivi 
cette  explication  dans  fes  Météores,  a corrigé 
celle  de  l’Arc  extérieur.  Mais  comme  ces  deux 
Savans  hommes  n’entendoient  point  la  vérita- 
ble origine  des  Couleurs , il  eft  neceflaire  d’e- 
xaminer ici  cette  matière  avec  un  peu  plus  de 
précifion.  Pour  comprendre  donc  comment  le 
fait  l’Arc-en-ciel  ; (oit  une  Goûte  d’eau,  ou 
tout  autre  Corps  Spherique  tranfparent , re- 
prefenté  * par  le  Globe  5 NFG  qui  eft  dé-  *Fic 
erit  du  centre  C & de  l’Intervalle  CN.  Soit 
si  N un  des  Rayons  du  Soleil  tombant  fur  ce 
Globe  en  N 5c  que  là  il  foit  rompu  , & 
aille  en  Fi  étant  en  F,  qu’il  forte  de  la  Sphere 
par  Refraétion  tendant  vers  F',  ou  qu’il  foit 
réfléchi  en  G i étant  en  G , qu’il  aille  par  Ré- 
fraction en  R,  ou  qu’il  foit  réfléchi  en  H ; àc 
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qu’en  H il  force  par  Refraction  vers  S , cou>- 
pane  le  Rayon  incident  en  Y.  Prolongez  les  li- 
gnes AN  de  RG  jufqu’à  ce  qu’elles  le  rencoiir- 
trent  en  X ; de  fur  A X fie  N F abbaifTez  les  per- 
pendiculaires CD  de  CEi  de  prolongez  CD 
jufqu’à  ce  qu'elle  tombe  fur  la  circonférence 
enZ*.  Tirez  le  diamètre  B ^parallèle  au  Rayon 
incident  AN  \ de  que  le  Sinus  d’incidence  loic 
.au  Sinus  de  Refradion  de  l’air  dans  l'eau,  çomr 
me  l à R.  Maintenant  fi  vous  fuppofez  que  le 
Point  d’incidence  N fe  meuve  depuis  le  Point 
B fans  discontinuer  jufqu’à  çe  qu’il  parvienne 
pn  L j l’Arc  QF  augmentera  d'abord,  de  çnfuite 
diminuera  , tout-  de  même  que  l’Angle  AX  R 
formé  par  les  Rayons  AN  de  G R:  de  l’Arc  QJ? 
de  l’Angle  AXR  feront  les  plus  grands  qui 
foienc  poflihles , lorfque  ND  fera  aCN  com- 
me yj ii — rr  à V3 RR,  auquel  cas  NE  fera  à 
ND  comme  a.  Ri  I.  De  même  l’Angle  A Y S 
formé  par  les  Rayons  AN  de  HS  , diminuera 
d’abord  , de  en-fuite  augmentera  ; de  enfin  de- 
viendra le  moindre  qui  foie  pollible  , lorfque 
ND  fera  à CN  , comme  V ii—rr  à V 8 RR, 
auquel  cas  NE  fera  à ND  comme  3 R il.  De 
même  dans  le  cas  fuivant , ( c’eft-à-dire,  dans 
le  cas  où  il  arrive  que  le  Rayon  efl  émergent 
après  trois  Reflexions  ) l’Angle  formé  par  le 
Rayon  émergent,  de  par  l’Incident  A N , par- 
viendra à fon  terme  lorlque  ND  fera  à CN 
comme  à y 15  RR  , auquel  cas  NJ? 

fera 
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iêra  à ND  comme  4 R 11.  Et  l'Angle  formé 
par  le  Rayon  émergent  qui  vient  immédiate- 
ment après  ce  dernier  ( c’eft-à-dire  par  le  Rayon 
émergent  après  quatre  Réflexions)  & par  l’In- 
cident AN  , parviendra  à fon  terme  lorfque 
'N D fera  à NC  comme  à V 2.4.  RR  , 

auquel  cas  N E lèra  à N D comme  5 R à I ; 6c 
laRegle  de  ces  limites  fera  continuée  à l’infini, 
en  déduilant  les  Nombres  3 , 8 , ij  , 2.4  , 6c c. 
de  l’addition  perpétuelle  des  termes  de  la  pro- 
greflion  arithmétique  3,  5,  7,  9,  6cc.  U fera 
aiic  aux  Mathématiciens  de  s’alfurer  de  la  vé- 
rité de  tout  ceci. 

Maintenant  il  faut  remarquer,  que  comme 
lorfque  le  Soleil  vient  aux  Tropiques , les  jours 
n’augmentent  & ne  diminuent  que  très -peu 
durant  un  aflez  long -temps , -de  meme  lors 
qu’en  augmentant  la  diftance  CD  ces  Angles 
parviennent  à leurs  limites  , leur  quantité  ne 
varie  que  fort  peu  pendant  quelque  temps  ; & 
que;par  cette  raifôn  parmi  les  Rayons  qui  tom- 
bent fur  tous  des  Points  N du  quart  de  Cercle 
B L , il  en  fortira  un  beaucoup  plus  -grand  nom- 
bre dans  les limites  de  ces  Angles  quedans  au- 
cune autre  Indinaifon.  Il  faut  obfervcr  encore  , 
que  les  Rayons  qui  différent  en  réfrangibilité , 
auront  des  Angles  d’émergence  différemment 
limités  ; que  par  confequent  félon  leurs  diffe- 
rents degrés  de  refrangibilié , ils  fortiront  plus 
abondamment  en  differents  Angles  ; & qu ’é- 
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tant  feparés  les  uns  des  autres,  ils  paroîtront 
chacun  dans  leur  propre  couleur.  - 

De  favoir  quels  font  ces  Angles , c’eft  ce 
qu’on  peut  déduire  du  Theoréme  precedent 
par.  un  calcul  très-aifé.  à faire-  Car  dans  les 
Rayons  les  moins  refrangibles  les  Sinus  I 6c  R 
font  108  &:  81 , comme  nous  l’avons  vu  ci- 
deflùs , d’où  il  paroîtra  par  lé  calcul  > que  le 
plus  grand  Angle  AXR  eft  de  41  degrés , 1 
minutes  •>  & le  plus  petit  Angle  A Y S , de  50 
degrés  , 57  minutes.  Et  dans  les  Rayons  les 
plus  refrangibles  les  Sinus  l.S>c  R font  109  & 81 , 
d’où  il  paroîtra  parle  calcul , que  le  plus  grand 
Angle  AXR  eft  de  40  degrés,  17 minutes}  6c 
le  plus  petit  AYS  de  54  degrés,  7 minutes. 

Maintenant  fuppofez  que  * O eft  l’œil  du 
Speébateur  , & O P une  Ligne  parallèle  aux 
Rayons. du  Soleil.  Et  foient  P O E,  PO  F,POG, 
PO  H,  des  Angles  de  40  degr.  17',  de  41  degr. 
ij  de  50  degr.  $7',  & de  54  degr.  7*,  refpedive- 
ment  j & ces  Angles  étant  tournés  autour  de 
leur  côté  commun  OP,  décriront  par  leurs  au- 
tres Côtés  OE,  OF , OC,  OH,  les  bords  de 
deux  Arc-en-ciels AFB  E,  6c  C H DG.  Car  fi 
E,F,GyHy  font  des  Goûtes  placées  en  quelques 
endroits  que  ce  foient  des  Surfaces  coniques  dér 
crises  par  O E",  O F,  O G , O H , & qu’elles  foient 
éclairées  par  les  Rayons  du  Soleil  SE>  S F,  SG , 
SH } comme  l’Angle  SE  O eft  égal  à l’Angle 
POEyCpti  eft  de  40  degr.  17',  ce  fera  ieplus  grand. 
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'Angle qui puifle  ctre  fait  parla  lignes  E,  6c  par 
iles  Rayons  les  plus  refrangibles  qui  font  rom- 
pus vers  l'œil  après  une  feule  Reflexion  ; & par 
confequent  toutes  les  Goûtes  qui  fe  trouvent 
fur  la  Ligne  O £ enverront  à l’œil  dans  la  plus 
grande  abondance  poilihleles  Rayons  les  plus 
xcfrangibles  , 6c  par  ce  moyen  feront  fentir  le 
Violet  le  plus  foncé  vers  la  Région  où  elles 
font  placées.  De  meme,  l’Angle  S FO  étant 
■égal  a l’Angle  POFqui  eft  de  41  degr.  £*,  fe ra 
Je  plus  grand  Angle  félon  lequel  les  Rayons  les 
moins  refrangibles  puiflent  fortir  des  goûtes 
après  une  feule  Réflexion & par  confequent 
ces  Rayons  viendront  à l’œil  dans  la  plus  gran- 
de quantité  qui  foit  poflïble  , des  Goûtes  qui 
Je  trouvent  fur  la  Ligne  O F , & qui  produiront 
la  fenfation  du  Rouge  le  plus  foncé  dans  cet 
endroit.  Par  la  même  raifon  les  Rayons  qui  ont 
des  degrés  intermediats  de  réfrangibilité , vien- 
dront dans  la  plus  grande  abondance  poflible 
des  Goûtes  entre  E 6c  F}  & feront  fentir  les 
•Couleurs  intermédiares  dans  l’ordre  qu'exigent 
leurs  degrés  de  réfrangibilité , c’eft-à-dire , en 
avançant  de  B en  F , ou  de  la  partie  intérieure 
.de  l’Arc  AFBE  à l’exterieure  dans  cet  ordre, 
le  Violet,  l'Indigo,  le  Bleu,  le  Vert,  le  Jaune, 
J’O  rangé  & Je  Rouge.  Mais  le  Violet  étant  mêlé 
avec  la  Lumière  blanche  des  Nuées  , ce  mé- 
lange le  fera  paroître  foihle , 6c  tirant  fur  le 
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De  plus , l’Angle  S GO  étant  égal  à l’An- 
gle PO  G,  qui  eft  de  50  degr.  57' , fera  le 
plus  petit  Angle  félon  lequel-lcs  Rayons  les 
moins  refrangibles  puiflent  fortir  des  Goûtes 
apres  deux  Refléxions  -,  6>c  par  confequent  les 
Rayons  les  moins  refrangibles  viendront  à l’oeil 
dans  la  plus  grande  quantité  qui  foit  poflible  , 
des  Goûtes  qui  fe  trouvent  fur  la  Ligne  O G , 

& feront  fentir  le  Rouge  le  plus  foncé  vers  la 
Région  où  elles  font  placées.  Et  l’Angle  S H O 
étant  égal  àf’Angl ePOH,  qui  eft  de  54  degr: 
7,  fera  le  plus  petit  Angle  félon  lequel  les 
Rayons  les  plus  refrangibles  puiflent -iortir  des 
Goûtes  apres  deux  Reflé-xions  ; & par  confe- 
quent ces  Rayons  viendront  à l’œil  dans  la-plus 
grande  quantité  qui  foit  poflible , des  Goûtes 
qui  fe  trouvent  fur  la  Ligne  O H , &c  feront 
fentir  le  Violet  le  plus  foncé  vers  la  Région  où 
elles  fonc  placées.  Enfin  , par  la  même  raifon , 
les  Goûtes  qui  font  entre  G & H , exciteront  le 
fentiment  des  Couleurs  intermediates  félon  l’or» 
dre- qu’exigent  leurs  degrés  de  réfrangibilité, 
c’eft-à-dire  , qu’avançant  de  G en  H,  ou  de  la 
partie  intérieure  de  l’Arc-en-ciel  CHD  G à l’ex- 
terieure,les  Couleurs  paroîtrontdans  cet  ordre. 
Rouge  , Orangé,  Jaune,  Vert,  Bleu,  Indigo, 
Violet.  Et. comme  ces  quatre  Lignes  O E,  QF 
O G , OH  y peuvent  être  fituees  indifférem- 
ment en  quelque  endroit  que  ce  foit  de  la  Sur- 
face conique  mentionnée  ci-deflùs;  ce  qui  vient  - 
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dr'ctrc  die. des  Goûtes  & des  Couleurs  cjui  font 
for  ces  Lignes,  doit  être  applique  aux  Goûtes 
&c  aux  Couleurs  quilont  entoutàutre  endroio 
de  ces  Surlaces. 

C’eft  ainfi  -que  feront  formés  deux  Arcs  co- 
lorés', Hun.  intérieur  & çompofé  de  Couleurs 
plus  vives-,  par-une: feule  Réflexion  dans  les 
Goûtes  ; & l'autre  extérieur  & compofé-de  Cou- 
leurs plus  foibles,  par  deux  Réflexions  r caria 
Lumière  s’aflbiblit  à chaque  Réflexion!  £t  les 
Couleurs  de  ces  deux  Arcs  feront,  dans  - urr  or- 
dre oppole , l’une  à l’égard  de  l'autre , le  Rougo 
des  deux  Arcs  parôiflanc  fur  les  bords  de  l’Ef-> 
pacc  <7  F qui  cft  entre- ces  ’ deux  Arcs.  La  lar- 
geur EOF  de  l’Arc  intérieur  , mefurée  à- tra- 
vers les  Couleurs,  fera  d’un  degré  45  minutes  j. 
& la  largeur  GO  H de  l’exterieur,  de  3 degrés 
10':  &Ta  difiance  GOF  entre  les  deux  Arcs 
fera  de  8 degr.  jf'  ; le  plus  grand  demi-diame- 
tre  de  l’Arc  intérieur  , c’eft>à-dire,  l’Angle 
PO  F , étant  de  41  degr.  2.';  & le  plus  petit  dc- 
mi-diametrâ  PO  G de  f Arc  extérieur,  de  jo  de- 
grés Voilà  quelles  feroient- les  inefures  de. 
ces  Arcs,  file  Soleil  né  toit  qu’un  Point  : mais  en. 
vertu  delà  largeur  de  fon  Globe, la  largeur  des 
Arcs  augmentera  i &:  leur-diftance  diminuera  de 
la  moitié  d’un  degré.  Ainfi  la  largeur  de  l’Iris 
intérieur  fera  de  1 degr.  15,  celle  de  l'extérieur-* 
de  3 degr.  40' i leur  di fiance  entre-eux  -,  de  8 
degr.  zji  le  plus  grand  demi-diametre  de  l’Iris  J 
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intérieur  , -de  4 1 degr.  17';  & le  plus  petit  'de 
l’extérieur  de  jo  degr.  41.  Telles  Te  trouvent 

en  effet  les  dimenfions  des  Iris  dans  le  Ciel , ,à 

? ■ 

peu  de  chofe  près , Iorfque  leurs  Couleurs  pa- 
iroiffent  les  plus  vives  & les  înieux  marquée?. 
Car  un  jour  ayant  mefuré  un  Arc-en-Çiel  par 
.le  moyen  des  Inftrumens  que  j’avois  alors , ;je 
trouvai  que  le  plus  grand  demi-diametre  .de 
l’Iris  intérieur  étoit  d’environ  41.  degrés , & 
qüe  La  largeur  du  Rouge  , du  Jaune  8c  du  Vert 
.de  cet  Iris  étoit  d’environ  -^3  ou  64  minutes  , 
outre  trois  ou  quatre  minutes  qu’on -y  pouvoir 
ajouter  en  confédération  , du  Rouge  .extérieur 
qui  étoit  affoibli  & obfcurci  par  l’écla:  des  Nuées 
d’alentour.  La  largeur  du  Bleu  étoit  d’environ 
40  minutes  & plus , fans  compter  le  Violet , qui 
étoit  fi  fort  obfcurci  par  l’éclat  des  Nuées,  que  je 
ne  pus  point  en  mefurer  la  largeur.  Mais  fuppofé 
que  la  largeur  du  Bleu  & du  Violet  pris  ensem- 
ble, fut  égale  à celle  du  Rouge,  du  Jaune  & du 
Vert  pris  enfenible  , toute  la  largeur  de  cet  Iris 
intérieur  devoir  être  d’ehviron  1 degrés  fie  ~ 3 
comme  ci-defTus.  La  plus  petite  diftance  entre 
cet  Iris  & l’Iris  extérieur  étoit  d’environ  8 de- 
grés, 30  minutes.  L’Iris  extérieur  étoit  plus  large 
que  l’interieur  , mais  la  teinture  en  étoit  fi  foi- 
ble  , fur  tout  du  Côté  bleu,  qu'il  ne  me  fut  pas 
pofTible  d’en  mefurer  la  largeur  diftinétement. 
Une  autre  fois  que  les  deux  Arcs  paroifToient 
plus  diflinéls,  je  trouvai  que  la  largeur  de  l’Iris 
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intérieur  étoit  de  z degr- 10',  & que  dans  l’exte- 
• rieur  la  largeur  du  Rouge , du  J aune  & du  Vert 
étoit  à la  largeur  des  mêmes  Couleurs  dans  l’Iris 
intérieur (,  comme  3 à z.  • 

Cette  Explication  de  l’ Arc-en-ciel  eft  encore 
confirmée  par  une  Expérience  connue  qui  a été 
faite  par  Antoine  de  Dominis , & par  De^Cartes.  • 
Ellèconfifte  à fufpendre  une  Boule  de  verre  J 
pleine  d’eau  en  quelque  endroit  où  elle  foit  ex- 
pofée  au  Soleil,  & d’y  jetter  les  yeux  en  fe  pla- 
çant de  telle  maniéré  que  les  Rayons  qui  vien- 
nent de  la  Boule  à l’œil,  puiflenr  faire  avec  les 
Rayons  du  Soleil  un  Angle  de  41  ou  de  fd  de- 
grés. Car  fi  l’Angle  eft  d’environ  41  ou  43  de- 
grés , le  Spectateur  (fupgofc  en  O ) verra -un 
Rouge  fort  vif  fur  le  côte  de  la  Boule  oppôfé 
au  Soleil  ’,  comme  cela'  eft  repré  fenté  en  F-,  & fi 
cet  Angle  devient  plus  petit,  (fuppofezen  fai- 
fant  defeendre  la  Boule  jufquen  E ) d’autres 
Couleurs  paroîtront  fucceflivement  fur  le  même 
côté  de  la  Boule , favoir  le  Jaune,  le  Vert  & le 
Bleu.’  Mais  fi  l’on  fait  l’Angle  d’environ  jo 
degrés  ( fuppofêz  en  hauflànt  la  Boule  jùfqu’en 
G)  il  paraîtra  du  Ronge  fur  le  côté  de  la  Boule 
qui  eft  vers  le  Soleil;  ôc  fi  l’on  fait  l’Angle  encore 
plus  grand  ( fuppofêz  en  hauflant  la  Boule  juf- 
qù’enf/)  leRouge  deviendra  fucceflivement  des 
autres  Couleurs, fe  changeant  fucceflivement  en 
Jaune, Vert  ôc  Bleu.  J’ai  éprouvé  la  même  chofe 
fans  faire  changer  de  place  à la  Boule;  en  hauf- 
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-fiant  ou  baillant  l’œil,ou  en  le  mouvantautrement 
pourdonner  à l’Angle  une  grandeur  convenable. 

. On  ni  a affiuré  ~r  que  fi  la  Lumière  d’une  chan- 
delle eft  rompue  par  un  Prifme  vers  l’oeil , le 
.SpeCtateur  voit  du  Rouge  dans  le  Prifme,  lorl- 
d.]ue  le  Bleu  tombe  fur  l’œil  ; & quelorfque  le 
Rouge  tombe  fur  l’œil,  il  voit  du  Bleu  dans  le 
cPrifme.jSi  cela  étoit  certain  , les  Couleurs  de  la 
Boule  de  Verre  & de  l’Arc-en-ciel  devroient 
.paroître  dans  un  ordre  tout  contraire  à celui  où 
nous  les  voyons.  Mais  les  Couleurs  delà  Chan- 
celle étant  trcs-foibles , la  méprife  vient  appa- 
remment de  la  difficulté  qu’il  y a àCiicerner 
..quelles  Couleurs  tombent  lur  l’œil.  Car  au  con- 
traire en  regardant  la  .Lumière,  du  Soleil  rom- 
pue par  un  Prifme  , j'ai  eu  fouvent  occafion  de 
remarquer  , que  le  SpeCtateur  voit  toujours 
.dans  le  Prifme  la  Couleur  dont  il  a l’œil  actuel- 
lement frappé.  Et  j’ai  éprouvé  la  méme.chofe 
.à  la  Lumière  de  la  chandelle:  car  lorlqu’on  dé- 
tourne-lentement  le  Prifine,  de  la  Ligne  qui  va 
directement  de  la  Chandelle  à. l’œil,  on  voit 
premièrement  du  Rouge  dans  Je  Prifme,  & en- 
duite du  Bleu  -,  & par  conféquent  chacune  de 
ces  Couleurs  eft  vue  dans  le  temps  qu’cjle  tomr 
Le  fiir  l’ceilji  car  le  Rouge  pafle.le  premier  par 
<leflus  l’œil , & puis  le  Bleu. 

La  Lumière  qui  vient  à travers  les  Goûtes  d? 
pluye  par  deux  Réfractions  fans  aucune  Refié- 
.xion,  doit  paroître  dans  fa  plus  grande  force, 

à la 
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a la  diftance  d'environ  z6  degrés  du  Soleil , & 
apres  cela  s’affoiblir  par  degrés  des  deux  côtés , 
à mefure  que  cette  diftance  augmente  ou  dimi- 
nue. Il  en  eft  de  même  de  la  Lumière  qui  pafle 
au  travers  des  grains  fpheriques  de  Grcle.  Mais 
fi  la  Grêle  eft  un  peu  applatie , comme  elle 
l’eft  fouvent , la  Lumière  qui  pafle  à travers , 
peut  devenir  fi  forte  à un  peu  moins  de  diftan- 
ce que  de  16  degrés , qu’elle  formera  un  Halo 
ou  une  Couronne  autour  du  Soleil , ou  de  la 
Lune  ; & cette  Couronne  pourra  être  colorée 
durant  tout  le  temps  que  les  grains  de  Grêle 
feront  dûëment  figurés , auquel  cas  elle  doit 
être  Rouge  en  dedans  par  le  moyen  des  Rayons 
les  moins  refrangibles  , &:  Bleue  en  dehors  par 
le  moyen  des  plus  refrangibles,  fur  tout  fi  dans 
le  centre  des  grains  de  Grêle  il  fè  trouve  des 
globules  opaques  de  Neige,  qui  interceptent  la 
Lumière  au  dedans  de  la  Couronne  , ( comme 
l’a  obfervé  M.  Huygens ) & qui  faflent  que  I’in- 
xerieur  en  foit  terminé  plus  diftinélement  qu’il 
n’auroit  été  fans  cela.  Car  ces  fortes  de  grains 
de  Grêle  , quoique  fpheriques  , terminant  la 
Lumière  par  la  Neige  renfermée  dans  leurs  cen- 
tres, peuvent  faire  par-là  une  Couronne  Rouge 
en  dedans , fans  Couleur  au  dehors , & plus 
fombre  dans  fa  partie  Rouge  qu’en  dehors  , 
pomme  les  Couronnes  font  ordinairement.  Car 
parmi  les  Rayons  qui  paflent  tout  auprès  de  la 
Neige,  les  Rouges  feront  les  moins  rompus;  ôc 
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1>ar  confequent  viendront  a l’œil  par  les  Lignes 
es  plus  directes. 

La  Lumière  qui  pafle  au  travers  d’une  Goûte 
de  pluye  après  deux  Réfractions , & trois  ou 
quatre  Réflexions , eft  à peine  aflez  forte  pour 
produire  un  Arc  fenfible  : mais  peut-ctre  pour- 
ra-t-elle fe  faire  fentir  dans  ces  Cylindres  de 
glace  par  le  moyen  defquels  M-  Huygcns  nous 
a explique  les  Parhelies. 

dixième  proposition.- 

Problème  V. 

Par  les  Propriétés  de  la  Lumière  déjà  découvertes  , 
expliquer  les  Couleurs  permanentes 
des  Corps  Naturels.. 

CEs  Couleurs  proviennent  de  ce  que  parmi 
les  Corps  Naturels  les  uns  refléchiflent  cer- 
taines efpeces  de  Rayons,  les  autres  certaines  au- 
tres efpeces,en  plus  grande  abondance  qu’ils  n’en 
refléchiflent  aucune  autre.  La  Mine  de  Plomb 
réfléchit  en  plus  grande  abondance  les  Rayons 
les  moins  refrangibIes,ou  producteurs  du  Rou- 
ge ; & par  cela  même  elle  paroît  rouge.  Les 
Violettes  refléchiflent  en  plus  grande  abondance 
les  Rayons  les  plus  refrangibles  ; & c’efl  de-là 
que  vient  leur  couleur.  Il  en  efl:  de  même  des 
autres  Corps  : car  chaque  Corps  réfléchit  les 
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Rayons  de  fa  propre  couleur  en  plus  grande 
quantité  qu’il  ne  fait  ceux  de  toute  autre  ef- 
pece,  &c  tire  fa  couleur  de  l’exccs  & de  la  pré- 
dominance de  ces  Rayons  dans  la  Lumière  re- 
fléchie. 

Dix-septie’me  Expérience  : Car  u 
l’on  met  des  Corps  de  différentes  Couleurs  dans 
des  Lumières  homogènes , produites  par  la  folutioti 
du  Problème  qui  a été  propofé  dans  la  Q^a- 
t ri e’m e Proposition  de  la  Première  Par- 
tie ; on  trouvera , comme  j'ai  Lût , que  chaque 
Corps  paroît  plus  brillant  & plus  lumineux  dans 
la  Lumière  de  fa  propre  Couleur.  Le  Cinabre 
,ou  Vermillon  n’eft  jamais  plus  éclatant,  que  lorf- 
qu'il  eft  placé  dans  un  Rouge  homogène  : mais 
placé  dans  une  Lumière  verte,  il  eft  viftblement 
moins  brillant  j & encore  moins  s'il  eft  placé 
danc  une  Lumière  bleue.  V Indigo  eft  plus  écla- 
tant dans  un  Violet  bleu;  &.  fon  éclat  diminue' 
par  degrés  à mefure  qu’on  l’en  éloigne  peu  à 
.peu  ente  faifant  pafter  du  Vert  & du  Jaune  au 
Rouge.  D'abord  un  Porreau  réfléchit  plus  vive- 
ment 1e  Vert  , & puis  le  Bleu  & 1e  Jaune  qui 
.compofent  1e  Vert , qu’il  ne  réfléchit  les  autres 
Couleurs  , 1e  Rouge  ôc  le  Violet.  Il  en  eft  de 
même  des  autres  Corps.  Mais  pour  rendre  ces 
Expériences  plus  fenflbles , il  faut  choifïr  tes 
Corps  qui  ont  tes  Couleurs  tes  plus  fcrres  & tes 
plusvives , & comparer  enfemble  deux  de  ces 
Corps  de  différçntes  Couleurs.  AinfiVpar  exem- 
r C c ij 
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pie , fi  l’on  expolc  eufeinblc  à une  Lumière 
Rouge  homogène  le  Cinabre  &.  \Outremer  ou 
quelque  autre  Bleu  éclatant , ils  paroîtront  Rou- 
ges tous  deux , mais  le  Cinabre  paroîtra  d’un 
Rouge  fort  lumineux  & fort  éclatant  ; & l’Ou- 
tremer d’un  Rouge  fiaible  , fombre  &c  obfcur. 
Que  fi  on  les  expole  enfemble  à une  Lumière 
Bleue  homogène,  ils  paroîtront  bleus  tous  deux; 
mais  l'Outremer  paroîtra  d’un  Bleu  extrême- 
ment lumineux  & éclatant , &c  le  Cinabre  au 
contraire  d’un  Bleu  foible  &c  obfcur..  Ce  qui 
montre  évidemment  que  le  Cinabre  réfléchit 
la  Lumière  Rouge  en  beaucoup  plus  grande 
abondance  que  ne  fait  l’Outremer  &c  que  l’Ou- 
tremer réfléchit  la  Lumière  Bleue  en  beaucoup 
plus  grande  abondance  que  ne  fait  le  Cinabre- 
La  même  Expérience  réüflit  avec  la  Mine  de 
Plomb  rouge  l’Indigo  , ou  avec  deux  autres 
Corps  colorés  quels  qu’ils  foient , fi  l’on  fait 
les  compenfations  requifes  pour  la  differente 
vivacité  ou  foiblefTe  de  leurs  couleurs. 

Ces  Expériences  font  voir  clairement  quelle 
cft  la  caule  des  Couleurs  des  Corps  Naturels  : , 
la  même  chofe  eft  encore  confirmée  & véri- 
fiée inconte  fl:  ablement  par  les  deux  Expé- 
riences de  la  Première  Partie  , par  lefquelles  il 
a été  démontré  fur  des  Corps  Naturels,  que  les 
Rayons  de  Lumière  qui  different  en  Couleur , different 
auff  en  degrés  de  réfrangibilité.  Car  il  s’enfiiit  cer- 
tainement de-là , que  quelques  Corps  réfléchit- 
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fent  en  plus  grande  abondance  les  Rayons  qui 
font  les  plus  refrangibles  ; & d'autres , ceux  qui 
le  font  le  moins. 

Or  que  ce  lôit  là  non  feulement  la  véritable, 
mais  même  l’unique  raifon  de  ces  Couleurs , 
c'elï  ce  qui  peut  encore  être  démontre  par  cette 
confideration , que  la  Couleur  d’une  Lumière 
homogène  ne  fauroit  être  changée  par  la  Refle- 
xion des  Corps  naturels.  Car  li  les  Corps  ne 
peuvent  par  Réflexion  changer  le  moins  du 
monde  la  Couleur  d’aucune  clpcce  de  Rayons, 
ces  Corps  ne  fauroient  paroître  colorés  par  au* 
cun  autre  moyen  qu’en  refléchiflant  les  Rayons 
qui  font  de  leur  propre  couleur  , ou  ceux  qui 
par  leur  mélange  doivent  la  produire. 

Au  refte , en  faifant  ces  fortes  d’Expériences- 
il  faut  bien  prendre  garde  que  la  Lumière  foie 
homogène  dans  un  degré  fuffifant’.  Car  Ci  les 
Corps  font  éclairés  des  Couleurs  que  le  Prifme 

f traduit  communément , ils  ne  paroîtront  ni  de 
a Couleur  qu’ils  ont  en  plein  jour , ni  de  la 
Couleur  de  la  Lumière  qu’on  faic  tomber  fur 
eux  y mais  de  quelque  Couleur  qui  tiendra  le  • 
milieu  entre  ces  deux-là , comme  je  L’ai  trouvé 
par  expérience.  Âinfl  la  Mine  de  Plomb  rouge, 
par  exemple,  illuminée  par  le  Vert  que  le  Prif- 
me  produit  communément , ne  paraîtra  ni  Rou- 
ge, ni  Verte;  mais  Orangée  ou  Jaune,  ou  d’une 
couleur  entre  le  Rouge  ôc  le  Vert,  félon  que  la 
Lumière  verte  qui  l’éclairera,  fera  plus  ou  moins 
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compofée.  Car  puifque  la  Mine  de  Plomb 
rouge  , éclairée  par  une  Lumière  blanche  dans 
laquelle  toutes  fortes  de  Rayons  font  également 
mêlés  enfemble,  paroît  Rouge;  6c  que  dans  U 
Lumière  verte  toutes  fortes  de  Rayons  ne  font 
pas  également  mclés  enfemble  : l’excès  des 
Rayons  Jaunes , des  Rayons  verts  ôc  des  Rayons 
Bleus  dans  cette  Lumière  verte  qui  tombe  .fur 
la  Mine  de  Plomb  rouge,  fera  que  ces  Rayons 
feront  en  fi  grande  abondance  dans  la  Lumière 
.refléchie  par  ce  Minerai , qu’ils  en  feront  pa- 
roître  le  Rouge  d’une  Couleur  approchante  de 
la  leur.  Et  parce  que  la  Mine  de  Plomb  rouge 
réfléchit  lesRayons  rouges  en  plus  grande  abon- 
dance à proportion  de  leur  nombre , 6c  enfuite 
les  Rayons  qui  produifent  l’Orangé  ôc  ceux 
qui  produifent  le  Jaune  ; ces  Rayons  feront 
dans  la  Lumière  refléchie  en  plus  grand  nom- 
bre à proportion  de  toute  la  Lumière  , qu’ils 
n’étoient  dans  la  Lumière  verte  incidente  ; ôc 
par  conféquent  ils  feront  que  la  Lumière  reflé- 
chie paflera  du  Vert  à une  Couleur  appro- 
chante dé  la  leur  : dë^forte  que  la  Mine  de 
Plomb  rouge  ne  paroîtra  ni  Rouge  ni  Verte, 
mais  d’une  Couleur  entre  le  Rouge  6c  le  Vert. 

A l’égard  des  Liqueurs  colorées  ôc  tranfpa- 
rentesjil  eft  à remarquer  que  leur  Couleur  varie 
en  même  temps  que  leur  épaifleur.  Ainfi,  par 
exemple , une  Liqueur  rouge  dans  un  Verre  de 
figure  conique  , qu’on  tient  entre  la  Lumière 
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& l’œil , p£roît  dans  le  fond  du  Verre  où  elle 
a peu  d’épaifleur,  d’un  Jaune  pale  & déteint  > 
un  peu  plus  haut  où  la  liqueur  eft  plus  épaifle, 
elle  prend  une  Couleur  d’Orangé  ; dans  l’en- 
droit ou  elle  eft  eft  encore  plus  épaifle,  elle 
devient  Rouge , Se  où  elle  eft  la  plus  épaifle,  ce 
Rouge  devient  le  plus  foncé  Se  le  plus  obfcur. 
Car  il  faut  compter  qu’une  telle  Liqueur  arrête 
fort  aifément- les  Rayons  qui  produifent  l’In- 
digo Se  le  Violet , plus  difficilement  ceux  qui 
font  le  Vert,  8e  encore  plus  difficilement  ceux 
qui  font  le  Rouge  y 8e  que  fi  l’épaifleur  de  la 
Liqueur  eft  feulement  au  point  qu’il  faut  pour 
pouvoir  arrêter  un  nombre  fuffifant  des  Rayons 
producteurs  du  Violet  8e  de  l'Indigo  , fins  di- 
minuer beaucoup  le  nombre  des  autres  Rayons, 
le  relie  doit  compofer  un  Jaune  pale,  fuivant 
la  Sixie’me  Proposition  de  la  Seconde 
Partie.  Mais  fi  la  Liqueur  eft  fi  épaifle  qu’elle 
arrête  auflï  un  grand  nombre  des  Rayons  bleus. 
Se  quelques-uns  de  ceux  qui  produifent  le  Vert, 
le  relie  doit  compoler  un  Orangé  ; Se  où  elle 
eft  fi  épaifle  qu’elle  arrête  aufli  un  grand  nom- 
bre des  Rayons  verts  Se  un  nombre  confidera- 
ble  des  Jaunes,  le  relie  doit  commencer  à com- 
pofer du  Rouge  ; Se  ce  Rouge  doit  devenir  plus 
foncé  Se  plus  obfcur  à mefure  que  la  liqueur 
devenant  plus  épaifle,  arrête,  à proportion  de 
fon  épaifleur,  les  Rayons  Jaune*,  Se  ceux  qui 
produifent  l’Orangé  : de  forte  qu’excepté  les 
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Rayons  Rouges  , il  y en  a peu  qui  puiflfenr 
pafler  à travers. 

De  ce  genre  eft  l'Experience  qui  m'a  cté 
communiquée  depuis  peu  par  Mr.  le  Docteur 
Hallej  , qui  plongeant  dans  la  Mer  , renfermé 
dans  un  Valè  deftiné  à cet  ufage  , un  jour 
qu’il  faifoit  un  fort  beau  Soleil  , trouva  qu’a- 

f>rcs  avoir  été  enfoncé  plufleurs  brades  dans 
. ’Eau  , la  partie  fuperieure  de  fa  main  fur  la- 
quelle le  Soleil  donnoit  directement  au  travers 
de  l’Eau  Se  d’une  petite  Fenêtre  de  verre  par 
où  la  Lumière  entroit  dans  le  Vafe  , paroifloit 
d’un  Rouge  femblable  à celui  d’une  Rofe  de 
Damas*  & que  l’eau  d’au  deflous  & la  parcie  in- 
ferieure de  fa  main  illuminée  par  la  Lumière  ré- 
fléchie de  cette  Eau, paroiflbient  vertes. On  peut 
conclure  de  là,  que  l’Eau  de  la  Mer  réfléchit 
fort  facilement  les  Rayons  Violets  & Bleus  f 
mais  qu’elle  lai  fie  pafler  les  Rouges  fort  libre- 
ment & abondamment,  jufqu’à  une  très-gran- 
de profondeur.  Car  par  cela  même  que  le 
Rouge  domine  dans  les  plus  grandes  profon- 
deurs de  l’Eau,  la  Lumière  direéte  du  Soleil  y 
doit  paroître  rouge*  & à mefure  que  la  profon- 
deur eft  plus  grande  , ce  Rouge  doit  être  plus 
plein  & plus  foncé.  Et  à telles  profondeurs  ou 
les  Rayons  Violets  ne  peuvent  guère  penetrer, 
les  Rayons  Bleus  ,les  Verts,  &c  les  Jaunes  étant 
réfléchis  d’en  bas  en  plus  grande  abondance 
que  les  Rouges,  doivent  compofer  du  Vert. 

Si 
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Si  l'on  prend  deux  Liqueurs  de  Couleurs 
bien  marquées , l’une  Rouge  , par  exemple  , 
& l’autre  Bleue  , ôc  que  ces  deux  Liqueurs 
foienc  autant  épaifles  qu’il  faut  pour  que  leurs 
Couleurs  foient  fuffifimment  foncées*  quoique 
chacune  prife  à part  foit  aflez  tranfparente,  on 
ne  poura  pourtant  pas  voir  à travers  lors 
qu’elles  feront  mélées  enfemble.  Car  s’il  ne 
pafle  que  d.es  Rayons  Rouges  au  travers  de 
l'une  des  Liqueurs,  & que  des  Rayons  Bleus  au 
travers  de  l’autre,  aucun  des  Rayons  ne  poura 
palfer  à travers  les  deux  Liqueurs  mêlées  enfem- 
ble.  C’eft  ce  que  M.  Hook.  éprouva  par  hazard 
avec  des  Coins  de  Verre  remplis  de  deux  Li- 
queurs , l’une  Rouge  &c  l’autre  Bleue.  Il  fut 
furpris  de  l’évencment  auquel  il  ne  s’attendoit 
point,  laraifon  en  étant  alors  inconnue  : la  pré- 
cédente fait  que  j’ajoute  d’autant  plus  de  foi 
à cette  Expérience,  quoique  je  ne  l’aie  pas  faite 
moi-même.  Mais  quiconque  voudra  la  refaire  , 
doit  avoir  foin  que  les  Couleurs  des  Liqueurs 
qu’il  y employera,  (oient  fortes  & bien  chargées. 

Puis  donc  que  les  Corps  deviennent  colo- 
rés en  refléchiflant,  ou  en  laiflant  pafler  telle 
ou  telle  efpece  de  Rayons  en  plus  grande  abon- 
dance que  le  refte,  il  faut  imaginer  qu’ils  arrê- 
tent éteignent  les  Rayons  qu’ils  ne  réflé- 
chirent point,  ni  qu’ils  nelaiflent  point  pafler. 
Car  fi  vous  tenez  entre  votre  ccd  & la  Lumière, 
de  l’Or  réduit  en  feuilles,  la  Lumière  vous  pa- 
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roîtra  d’un  Bleu  verdâtre  \ &c  par  conléquenc 
l'Or  en  maffc  laiffe  entrer  dans  Ton  Corps  les 
Rayons  produ&eurs  du  Bleu  , pour  y ctre  ré- 
fléchis ça  & là  , jufqu’à  ce  qu’ils  l’oient  inter- 
ceptés & éteints,  tandis  qu’il  réfléchit  en  de- 
hors les  Rayons  Jaunes,  .pe  qui  le  fait  paroître 
Jaune.  Et  de  meme,  à peu  près,  qu’une  feuille 
d’Or  effc  Jaune  par  une  Lumière  refléchie  , & 
Bleue  par  une  Lumière  tranfmife  , & que  l’Or 
en  malle  efl;  Jaune  en  quelque  pofition  que 
foit  l’œil  i de  meme  il  y a certaines  Liqueurs  y 
(comme  la  teinture  de  Bois  Néphrétique  ) & cer- 
taines efpeces  de  Verres  , qui  laiffent  palier 
une  forte  de  Lumière  en  plus  grande  abon- 
dance , & en  refléchiffent  une  autre,  & qui 
par  cela  meme  paroiffent  de  différentes  Cou- 
leurs fuivant  les  differentes  pofitions  de  l’œil 
par  rapport  à la  Lumière.  Mais  fi  ces  Liqueurs 
étoient  fi  épaiffes , ou  ces  V erres  fi  maflîfs  qu’au- 
cune Lumière  ne  pût  paffer  à travers  , je  ne 
doute  point , ( quoique  je  n’en  aye  pas  encore 
fait  l’expérience)  que  ces  Liqueurs  & ces  Ver- 
res ne  paruffent,  comme  tout  autre  Corps  opa- 
que , d’une  feule  ôc  meme  Couleur,  dans  tou- 
tes les  pofitions  de  l’œil.  Car  autant  que  j’en 
puis  juger  par  mes  obfervations , on  peut  vois 
au  travers  de  tous  les  Corps  colorés,  fi  on  les 
rend  ailes  minces  -,  & par  conféquent  ils  font 
tous  tranfparens  jufqu’à  un  certain  point  , Sc 
leurs  tranfparences  ne  différent  que  du.  plus 
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au  moins  des  tranfparences  des  Liqueurs  tranf- 
parentes  ôc  colorées -,  puifqu'une  épaiffeur  fuf- 
Hfante  rend  ces  Liqueurs  tout  aulîî  opaques 
que  ces  Corps  là.  Un  Corps  tranfparent  que 
la  Lumière  tranfmife  fait  paroître  d’une  cer- 
taine Couleur  } peut  auffi  paroître  de  la  meme 
Couleur  par  le  moïen  de  la  Lumière  réfléchie, 
fi  la  Lumière  de  cette  Couleur  eft  refléchie  par 
la  derniere  furface  du  Corps,  ou  par  l’Air  qui : 
eft  au-delà.  Mais  alors  la  Couleur  refléchie  di- 
minuera , & peut-être  s'évanouira  tout-à-fait, 
fi  vous  augmentez  confiderablement  l’épailfeur 
du  Corps,  ôc  que  vous  l’enduifiez  de  poix  par 
derrière  pour  diminuer  la  refléxion  de  fit  der- 
niere furface,  enforte  que  la  Lumière  refléchie 
par  les  particules  colorées  du  Corps  même  puifle 
prendre  le  deiTus.  Dans  ces  cas-là  il  fe  trouvera 
fort  louvent  que  la  Couleur  de  la  Lumière  re- 
fléchie différera  de  la  Couleur  de  la  Lumière 
tranfmilè.  Mais  d'où  vient  que  les  Liqueurs , 
ôc  les  Corps  teints  de  quelque  Couleur,  reflé- 
chiffenc  certaines  efpeces  de  Rayons,  ôc  en  ad- 
mettent , ou  laiflent  palier  d'autres  ? C’eft  ce 
que  j’expliquerai  dans  le  Livre  fuivant.  Il  me 
luflit  d’avoir  prouvé  inconteftablement  dans 
cette  Proposition,  que  les  Corps  ont  effec- 
tivement de  telles  propriétés»  ôc  que  c’eft  pour 
cela  qu’ils  paroiffenç  colorés, 
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ONZIEME  PROPOSITION;. 

Problème  V I. 

En  mêlant  enfemble  des  Rayons  colores  , compofer  urr 
Trait  de  Lumière  de  la  même  Couleur  & Nature  ' 
qu’un  Trait  de  Lumière  dirette  du  Soleil  ; & faire 
dans  ce  Trait  de  Lumière  des  épreuves  de  la  vérité 
des  Propositions  precedentes . - 

SOic  XBC  abc  * un  Prifme  par  lequel  la. 

Luroicre  du  Soleil  introduite  dans  un» 
Chambre  obfcure  au  travers  du  Trou  F , Toit 
rompue  vers  la  Lentille  A4N y & y peigne  deiTus*  . 
enp,q,r,fôct ,les  Couleurs  ordinaires  ,1e  Vio- 
let , le  Bleu  , le  Vert , le  Jaune , & le  Rouge. 
Que  ces  Rayons  divergents  foient  réunis  de 
nouveau  en  X par  la  Refraétion.  de  cette  Len- 
tille , Sc  qu’ils  y compofent  du  Blanc  par  le  mé- 
lange de  toutes  leurs  Couleurs , de  la  maniéré 
qu’on  l’a  montré  ci-deflus.  Après  cela , foit 
DEGdeg  un  autre  Prifme,  parallèle  au  précè- 
dent, placé  en  X pour  rompre  cette  Lumière 
blanche  en  haut  vers  Y.  Soient  les  Angles  ré- 
fringents des  Prifmes , égaux,.&  à une  égale 
diftance  de  la  Lentille , de  forte  que  lesRayons, 
qui  de  la  Lentille  s’étoient  réunis  enX,  & qui 
fans  une  nouvelle  Refraétion,  fe  feroiem  croi- 
sés là,  & auroient  encore  divergé  , puilfent  par 
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la  &efrâ6tion  du  fécond  Prifme,  devenir  paral- 
lèles-fans plus- diverger.  Car  alors  ces  Rayons 
cempoferont  encore  Un  Trait  de  Lumière  Blan- 
che», Si  VAngle  réfringent  de  l’un  des  Prifmes 
eft  plus  grand  que  l’Angle  réfringent  de  l’au- 
tre Prifme,  il  faut  que  cer  Prifme-là  foit  d’au- 
tant plus  prés  de  la  Lentille.  Vous  connoîtrez 
quand  c’eft  que  les  Prifmes  & la  Lentille  feront 
dans  une  jufte  pofition  entr’eux , en  obfervant 
fi  le  Trait  de  lumière  XY  qui  fort  du  fécond 
Prifme  , eft  parfaitement  Blanc  jufques  dans 
fes  bords  ; & fi  à toutes  fes  diftances  du  Prif-, 
me  il  continue  d’être  parfaitement  &r  totale- 
ment Blanc  , comme  un  Trait  de  Lumière  .qui 
vient  directement  du  Soleil.  Car  jufqu’à  ce  que 
cela  foit  ainfi  , la  pofition  que  les  Prifmes  & la 
Lentille  ont  l’un  à l’égard  de  l’autre,  doit  être 
changée  & corrigée;  après  quoi , fi  par  le  moïen 
d’unelongue  poutre,  telle  qu’elle  eft  repréfentéc 
dans  la  Figure , ou  par  le  moïen  d’un  Tube,  ou  ' 
de  quelque  autre  pareil  Infiniment  fait  pour  cela,  > 
les  Prifmes  & la  Lentille  font  fixés  dans  cette 
fituation  , l’on  peut  éprouver  fur  ce  Trait  de 
Lumière  X Y routes  les  mêmes  Expériences  qui 
ont  été  faites  fur  la  Lumieré  direétc  du  Soleil, 
ce  Trait  compofé  ayant  la- même  apparence 
& toutes  les  mêmes  propriétés  qu’un  Trait  di- 
re# de  Lumière  Solaire , autant  que  j’en  puis 
juger  par  mes  propres  obfervations.  Or  fi  Poil 
fait  des  Expériences  fur  ce  Trait-là  , on  poura 

D d iij  > 


1 1 4 Traite  dl  Optique , fur  la  Lumière 

voir , en  interceptant  à la  Lentille  quelqu’une 
des  Couleur sp,q,r,f&ct,  comment  les  Cou- 
leurs produites  dans  ces  fortes  d'Expcriences  , 
ne  font  autre  choie  que  les  Couleurs  que  les 
Rayons  avoient  à la  Lentille  avant  que  de  fe 
réünir  pour  compolèr  ce  Trait;  &c  que  par  con- 
féquent  elles  ne  proviennent  d’aucunes  nou- 
velles modifications  delà  Lumière  qui  luifoient 
communiquées  par  Refraétion  & par  Réfle- 
xion , mais  de  diverfes  feparations  & de  divers 
mélanges  des  Rayons  qui  ont  originairement 
leurs  qualités  colorifiques. 

Ainfi  , par  exemple , après  avoir  formé  un 
pareil  Trait  de  Lumière  compofée  , avec  une 
Lentille  de  4 pouces  & de  largeur  , & avec 
deux  Prifmes  placés  des  deux  côtés  à c piés 
& - de  diftance  de  la  Lentille  , me  propolant 
d’examiner  la  caufc  des  Couleurs  produites  pat 
le  Prifme  , je  commençai  par  rompre  ce  Trait 
de  Lumière  compofc  xy  par  un  autre  Prifme 
HIKkh\  je  fis  tomber  par  ce  moïen-li  les 
Couleurs  Prifmatiques/,,^/?,5,T<,  fur  le  Papier 
Z. Opiacé  derrière  ce  Prifme.  Et  alors  intercep- 
tant, à la  Lentille,  une  des  Couleurs  p,q>r,f,r, 
je  trouvai  que  cette  même  Couleur  difparoifloit 
fur  le  Papier  LV.  Ainfi  fi  le  Pourpre  p étoit 
intercepté  à la  Lentille , le  Pourpre  P fur  le  Pa- 
pier s’évanoüifloit  aulfi-tôt , les  autres  Couleurs 
reliant  les  memes  fans  en  recevoir  la  moindre 
altération,  excepté,  peut-être,  le  Bleu,  qui  pour 
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voit  recevoir  quelque  changement  par  la  fepa- 
ration  de  quelque  peu  de  Pourpre  , qui  étant 
caché  dans  fa  fubftance  à la  Lentille  , en  avoir 
été  (épuré  par  les  Refraétions  fuivantes.  De 
meme  , Ci  j’interceptois  le  Vert  r fur  la  Lentille , 
le  Vert  R fur  le  Papier  s’évanoüifToit , Sc  ainfi 
du  refte  : ce  qui  montrée  évidemment  que  , 
comme  le  trait  Blanc  X Y de  Lumière  , étoic 
compofé  de  différentes  Lumières  diverfement 
colorées  à la  Lentille  , de  même  les  Couleurs 
qui  dans  la  fuite  en  provenoient  par  de  nou- 
velles Refraélions , n’étoient  autre  chofe  que 
les  mêmes  Couleurs  dont  la  blancheur  de  ce 
trait  étoit  compofée.  La  Refraélion  du  Prifme 
H IK k.h  produit  les  Couleurs  P,^LR,S,T,l\.u  le 
Papier  , non  en  changeant  les  qualités  colorifi- 
ques  des  Rayons , mais  en  feparant  les  Rayons 
qui  avoient  abfolument  les  mêmes  qualités  co- 
lorifiques  avant  que  d’entrer  dans  la  compofi- 
tion  de  ce  même  Trait  rompu  de  Lumière  Blan- 
che X Y : Car  autrement  les  Rayons  qui  étoient 
d’une  certaine  couleur  à la  Lentille  , pouroienc 
être  d’une  autre  Couleur  fur  le  Papier,  contre 
ce  que  nous  montre  l’Expérience. 

De  plus , pour  voir  la  caufe  des  Couleurs 
des  Corps  Naturels , ayant  expofé  quelques- 
uns  de  ces  Corps  au  Trait  de  Lumière  XY  » je 
trouvai  qu’ils  y paroiffoient  tous  des  mêmes 
Couleurs  qu’ils  ont  en  plein  jour;  & que  ces 
Couleurs  dépendent  des  Rayons  qui  avoient 
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les  mêmes  Couleurs  lur  ia  Lentille  avant  que 
d’entrer  dans  la  compoficion  de  ce  Trait  de 
Lumière.  Ainfi , par  exemple  ,'le  Cinabre  illu- 
miné par  ce  Trait,  paroît  du  même  Rouge 
qu’en  plein  jour:  .&  fi  vous  interceptez  à. la 
Lentille  les  Rayons  Verts,  & les  Bleus,fia  rou- 
geur en  fiera  plus  forte  & plus  vive.  Mais  fi 
vous  y interceptez  les  Rayons  Rouges,’-le  Ci- 
nabre ne  paroitra  plus  rouge,  mais  deviendra 
Jaune  ou  Vert , ou  de  quelque  autre  Couleur  , 
félon  qu’il  fera  illuminé  de  telles  ou  telles  efipe- 
ces  de  Rayons  que  vous  n’aurez  pas  intercep- 
té. Ainfi , l’Or  expofié  à ce  Trait  a T paroît  du 
même  Jaune  qu’en  plein  jour;  mais  fi  l’on  in- 
tercepte à la  Lentille  une  quantité  convenable 
de  Rayons  Jaunes , l’Or  paroîtra  blanc  comme 
Argent.,  (ainfi  que  je  Tai  éprouvé)  ce  qui 
montre  que  fit  Couleur  jaune  provient  de  la 
fiurabondancç  de  ces  Rayons  interceptés,  qui  ■ 
lorsqu’on  les  laide  palier  , teignent  cette  Blan- 
cheur de  leur  propre  Couleur.  De  même,  l’in- 
fiufion  du  Bois  Néphrétique  ( c’elt  encore  ce  que 
j’ai  éprouvé  moi-même)  étant  éclairée  par  le 
Trait  de  Lumière  X Y,  paroît  Bleue  en  vertu 
de  la  partie  refléchie  delà  Lumière  , & Rouge 
en  yertu  de  fia  partie  tranfimifie , comme  lorfi- 
qu’on  la  regarde  en  plein  jour.  Mais  fi  vous 
interceptez  le  Bleu  à la  Lentille,  I ’infufion  perd 
aufli-tôt  fia  Couleur  Bleue  refléchie , dans  le 
temps  que  fion  Rouge  tranfinis  conferve  toute 
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la  perfeétion,  ôc  devient  plus  fort  ôc  plus  foncé 
par  lcloignement  de  quelques  Rayons  Bleus 
dont  il  étoit  chargé.  Et  au  contraire , fi  l’on 
intercepte  à la  Lentille  les  Rayons  Rouges  ôe 
ceux  qui  produifent  l’Orangé  , l’Infufion  per- 
dra fon  Rouge  tranfinis , tandis  que  fon  Bleu 
reliera  , 6c  deviendra  plus  plein  6c  plus  parfait. 
On  voit  par  là  , que  cette  Infufion  ne  teint 
point  les  Rayons  en  Bleu  ôc  en  Rouge,  mais 
feulement  qu’elle  laide  palfer  en  plus  grande 
abondance  les  Rayons  qui  éroient  Rouges  au- 
paravant i Ôc  qu’elle  réfléchit  en  plus  grande 
abondance  ceux  qui  auparavant  étoient  Bleus- 
On  poura  examiner  de  la  même  maniéré  les 
raifons  de  tout  autre  Phenomcne , en  failànc 
les  Expériences  dans  ce  Trait  artificiel  de  Lu- 
mière XY • » 


Fip  de  U fécondé  PArtie  du  premier  JJtreK 


TRAITÉ 

D’OPTIQUE. 

SUR. 

• LA  LUMIERE 


ET-  LES  COULEURS- 

tIVRE  second; 

PREMIERE  PARTIE. 

Obfervations  concernant  les  Réflexions , les  ReflaÛions  r 
CT*  les  Couleurs  des  Corps  minces  tranfparents. 

B 'Autres  ont  déjà  obfervd  que 

M ['  lorfque  les  Corps  Tranfparents , 

; ? Ly>-'4  N comme  le  Verre,  l’Eau,  l’ Air,  &c. 

font  rendus  fort  minces,  foit  qu’en 
1 I fouillant  on  les  forme  en  bouteil- 
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îles  y ou  que  de  quelque  autre  maniéré  on  les 

• étende  en  lames  ; ils  produifent  differentes 
■ Couleurs  félon  la  différence  de  leurs  tenuités  , 
-quoique  plus  épais  ils  paroiffenc  plus  clairs  & 

. dans  couleur.  J’ai  évité  dans  le  Livre  précèdent 

• de  traiter  de  ces  Couleurs;  parce  que  la  dilcuf- 
ffon  m’en paroiffoit  plus  difficile,  & qu’elle  n’é- 
,toit  nullement  neceffaire  pour  établir  les  pro- 
priétés de  la  Lumière  que  j’y  devois  examiner. 
Mais  comme  ces  Couleurs  peuvent  contribuer 
à de  nouvelles  decouvertes  qui  tendent  à per- 
fectionner la  Théorie  de  la  Lumière  , fur  tout 
par  rapport  à la  conftitution  des  parties  des 
Corps  Naturels,  d’où  dépendent  leurs  Couleurs 
ou  leur  tranfparence  , je  vais  vous  en  rendre 
compte  ici.  Et  pour  le  faire  d’une  maniéré 
courte  & diftinéte  , je  décrirai  premièrement 
mes  principales  Obfervations  , & j 'examine- 
rai enfuite  les  confequences  &c  l’ufage  qu’on  en 
peut  tirer. 

Premier  Observation.  Ayant  preffe 
.fortement  deux  Prifnes  l’un  contre  l’autre  pour 
faire  que  leurs  côtés  ( qui  par  hazard  étoient 
tant  foit  peu  convexes)  puflent  fe  toucher  l’un 
l’autre  , j’apperçus  que  l’endroit  par  où  ils  Ce 
touchoiént , devenoit  ^out-à-fyt  tranfparent 
•comme  s’ils  ri’euffent  etc,  dans  cet  endroit-là  , 
qu’une  feule  piece  de  verre.  Car  lorfque  la  Lu- 
mière tomboit  fi  obliquement  fur  l’Air  quf  fe 
xrouvoit  ailleurs  entre  les  deux  Priffhes , qu’elle 
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étoit  totalement  refléchie  , il  fembloit  que  dans 
l’endroit  du  contaét  clleétoit  entièrement  tranf- 
mife  , de  forte  qu’en  regardant  cet  endroit-là 
l'on  y voyoit  comme  une  tache  noire  ou  obf- 
cure  , parce  qu’il  n’y  avoit  que  peu  ou  point . 
de  Lumière  fenfible  qui  fut  refléchje  de  là, 
comme  elle  l’étoit  des-  autres  endroits  j & lorf-  . 
qu’on  tegardoit  à travers  ce  meme  endroit , il 
paroifloit,  pour  ainfl  dire  , comme  un  Trou 
dans  cet  Air  qui  par  cqja  meme  qu’il  étoit  com- 
primé entre  les  deux  Verres  ,•  avoit  la  forme 
d’une  Lame  très-mince.  Au  travers  de  ce  Trou 
l’on  pouvoit  voir  diftinélement  les  Objets  pla- 
. cés  au-delà  , qu’on  ne  pouvoit  voir  en  aucune 
maniéré  à travers  les  autres  parties  des  verres 
où  il  y avoit  de  l’air  entre-deux.  Quoique  les 
Verres  fuflent  un  peu  convexes,  cette  tache 
tranfparente  étoit  pourtant  confiderablemcnt 
large  & fa  largeur  fembloit  provenir  fur  tout 
de  ce  que  les  parcies  des  Verres  mutuellement 
preflces,étoient  réduites  par  cett®  preflïon  à cé- 
der en  dedans.  Car  en  prefTant  très-fortement 
les  deux  Verres  l’un  contre  l’autre  , la  tache 
de.venoit  beaucoup  plus  large  qu’auparavant. 

Seconde  Observation.  Lorfqu’en  tour- 
nant les  Prifrqes  autou^de  leur  Axe  commun  , 
la  Lame  d’Air  fe  trouva  Ci  peu  inclinée  aux 
Rayons  incidents  que  quelques-uns  commen- 
cement à ctre  tranfmis,  il  s’éleva  fur  cette  Lame 
plufieurs  Arcs  déliés  de  différentes  Couleurs  » 
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lefquels  parurent  d’abord  , à peu  près,  eu  for- 
me de  Conchoïdes,  comme  vous  les  voyez  dét- 
rônes dans  la  Première  Figure.  En  continuant 
le  mouvement  des  Prilmes , ces  Arcs  alloicnt 
en  augmentant , & le  courboient  de  plus  en 
plus  autour  de  la  Tache  tranfparente,  jufqu’à 
ce  qu’ils  fe  formèrent  en  Cercles  ou  Anneaux 
qui  entouroient  cette  Tache  , comme  dans  la- 
fécondé  Figure  ; après  quoi  commençant  à le 
relTerrcr  , ils  devinrent  toujours  plus  petits. 

Lorfque  ces  Arcs  commencèrent  à paroître , 
ils  étoient  Violets  & Bleus  , mais  il  y avoir 
entre-deux  des  Arcs  de  Cercles  Blancs  qui  par 
la  continuation  du  mouvement  des  Prifmes , 
furent  d’abord  un  peu  teints , dans  leurs  bords- 
intérieurs,  de  Rouge  & de  Jaune,  leurs  bords 
extérieurs  étant  comme  frangés  de  Bleu  : de 
forte  que  ces  Couleurs , à compter  depuis  la 
Tache  obfcure  centrale  , fe  trouvoient  alors 
dans  cet  ordre.  Blanc,  Bleu  , Violet,  Noir,- 
Rouge , -Orangé,  Jaune;  Blanc,  Bleu  , Violet, 
<5Tc,  Mais  le  Jaune  & le  Rouge  étoient  beau- 
coup plus  foibles  que  le  Bleu  & le  Violet. 

Le  mouvement  des  Prifmes  étant  continué  au- 
tour de  leur  Axe  commun,  ces  Couleurs  fe  re~ 
trécilToient  de  plus  en  plus , en  approchant  du* 
Blanc  des  deux  côtés  jufqu’à  ce  qu’elles  s’ypcr- 
dirent  entièrement.  Aprèsquoiles  Cercles  paru- 
rent dans  ces  endroits-là.  Noirs  & Blancs,  fans 
jpclangc  d’aucune  autre  Couleur.  Mais  en  tour— 
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nant  davantage  les  P rit  mes,  les  Couleurs  retfor- 
tirent  d’entre  le  Blanc  j le  Violet  8c.  le  Bleu  par 
le  bord  intérieur  j le  Rouge  8c  le  Jaune  par 
le  bord  extérieur.  De  forte  que  dans  çe  dernier 
cas,  à compter. les  Couleurs  depuis, la  Tache 
centrale  , elles  étoient  dans  cet  ordre  , Blanc  , 

J aune  , Rouge , c’eft-à-dire , dans  un  prdre  tout 
contraire  à celui  d’auparavant. 

Troisie’m'e  Observation.  Lorfque  les  ' 
Anneaux,  ou  quelques-unes  de  leurs  parties,  ne 
paroifloient  que  noirs  6c  blancs,  ils  étoient  très- 
diftinéls,  ôc  fort  bien  terminés  ; 8c  le  Noir  en 
paroifloit  auffi  foncé  que  celui  delà  Tache  cen- 
trale. De  meme  ,jJans  les  bords  des  Anneaux , 

.où  les. Couleurs  edhimencerent  à fortir  hors  du 
Blanc , elles  étoient  affés  dillinétes,  8c  par  cela 
meme  il  y en  avoit  un  grand  nombre  de  via- 
bles. J’en  ai  compté  quelquefois  jufqu  a trente 
fucceflions  (comptant  chaque  Anneau  Noir  &c 
Blanc  poqr  une  fucceflïon  ) , 8c  j’en  ai  vu  beau- 
coup plus  que  je  ne  pouvois  pas  compter  à 
caufe  de  leqr  petitefle.  Mais  les  Prifmes  mis 
dans  d’autres  pofitions  où  les  Anneaux  paroif- 
Toient  de  plutieurs  Couleurs,  je  ne  pus  diftin- 
guçrqu’environ  huit  ou  neuf  Anneaux  de  cette 
pfpece;  8c  les  extérieurs. en  étoient  fort  confus* 

,8c  teints  de  Couleurs  pales  8c  fort  foibles. 

Dans  ces  deux  Obtervations  je  trouvai  que 
.pour  voir  les  Anneaux  diftinéts , 8c  teints  feu- 
lement de  Noir  8c  de  Blanc  , je  devois  necef» 
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(àirement  tenir  l’oeil  à une  bonne  diftance  des 
Anneaux  : car  lorfque  j’en  approchois  davan- 
tage , quoique  je  tinfle  mon  oeil  egalement  in- 
cliné au  Plan  des  Anneaux,  il  fortoit  du  Blanc- 
une  Couleur  bleuâtre,  qui fe  répandant  de  plus 
en  plus  dans  le  Noir,  rendoit  les  Cercles  moins 
diftinCts , & Iaifloit  le  Blanc  un  peu  teint  de 
Rouge  & de  Jaune.  Je  trouvai  auflî  qu’en  re- 
gardant au  travers  d’une  fente , ou  d'un  trou 
oblong  plus  étroit  que  la  prunelle  de  mon  oeil  , 
& que  je  tenois  fort  près  de  l’œil,  & parallèle 
aux  Prifmes  ; je  pouvois  voir  les  Cercles  plus 
diftinCts,  & en  beaucoup  plus  grand  nombre 
qu’autrement.  ■ 

IV.  Observation.  Pour  pouvoir  obfer- 
ver  plus  exactement  l’ordre  des  Couleurs  , qui 
fortoient  des  Cercles  Blancs  à mefure  que  les 
Rayons  étoient  moins  inclinés  à la  lamed’Air, 
je  pris 'deux  Verres  objectifs,  l'un  Plan-convexe 
propre  à un  Telefcope  de  quatorze  piés  , & 
l’âutre  un  grand  Verre, convexe  des  deux  côtés, 
propre  à un  Telefcope  d’environ  5 à.  piés  ; & fur 
ce  dernier  appliquant  l’autre  par  fon  côté  plan, 
comme  dans  la  Fig.  3.  je  les  prelTai  doucement 
l’un  contre  l’autre  pour  donner  lieu  aux  Cou- 
leurs de  pardître  fucceflivement  au  milieu  des 
Cercles  : après  quoi  je  levai  doucement  le  Verre 
fuperieur  de  deflus  l’inferieur  pour  faire  que 
ces  Couleurs  difparuflent  fucceflivement  au 
même  endroit.  La  Couleur  qui,  par  la  preflion 
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des  deux  Verres , paroiifoit  la  derniere  au  milieu 
des  autres  Couleurs , reifembloit  dans  le  com- 
mencement  de  ion  apparition  , à un  Cercle 
d’une  Couleur  prefque  uniforme  depuis  la  cix- 
conférence  jufqu’au  centre  ; àc  en  preifant  en- 
core davantage  les  Verres , cette  Couleur  s'e- 
JargiiToit  toujours  plus,  jufqu’à  ce  qu’une  nou- 
velle Couleur  fortît  de  ion  Centre  ) ■&  par  là 
elle  fe  changeait  en  un  Anneau  qui  entouxoic 
cette  nouvelle  Couleur.  Et  il  l’on  preifoit  en- 
core plus  les  Verres , le  Diamètre  de  cet  Anneau 
augmentoit , & la  largeur  de  fon  Orbite  ou 
Perimetre  diminuoit  juiqu’à  ce  qu’une  nouvelle 
Couleur  vînt  à paroître  dans  fe  centre  de  la 
derniere i & ^finii  de  fuite  , jufqu’à  ce  qu’une 
.troifîéme  Couleur  , une  quatrième  .,  nnje  cin- 
quième, & d’autres  nouvelles  Couleurs  viniTent 
à paroître  là  fucceifivement , & fe  changer  en 
Anneaux  environnants  la  Couleur  inrerieure, 
defquels  Je  dernier  étoit  la  Tache  Noire.  Au 
contraire  en  retirantle  Verre fuperieur  de  deifus 
l’inferieur , leDiametre  des  Anneaux  diminuoit, 
& la  largeur  de  leur  Orbite  augmentoit  telle- 
ment que  leurs  Couleurs  parvenoient  enfin  fuc- 
ceifivemen,t  jufqu’au  centre.  Comme  elles 
,étoicnt  alors  d’une  largeur  confiderable , j’en 
pouvois  appercevoir  & diftinguer  les  efpeces 
,avec  plus  de  facilité  qu’au paravant.  Et  par  ce 
/noyen  j’obfervai  que  leur  fucceilîon  & leur 
quantité  étoient  telles  qu’on  ya  voir. 

Apres 
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Apres  la  Tache  centrale  tranfparente,  for- 
mée par  le  contaél  des  Verres , venoit le  Bleu» 
le  Blanc,  le  Jaune  , & le  Rouge.  Le  Bleu  étoit 
en  Ci  petite  quantité,  que  je  ne  pouvois  pas  le 
difeerner  dans  les  Cercles  faits  par  les  Prif- 
mes  ; ôc  je  ne  pus  pas  non  plus  y bien  diftin- 
gucr  aucun  Violet.  Mais  le  Jaune  ôc  le  Rouge 
croient  alTés  abondants;  ôc  ils  occupoient  à peu 
près  autant  de  place  que  le  Blanc,  ôc  quatre 
ou  cinq  fois  plus  que  le  Bleu.  La  fuite  des  Cou- 
leurs dont  ces  Cercles  étoient  entourés  immé- 
diatement apres , cJétoic  le  Violât , le  Bleu  , le 
Vert , le  Jaune,  ôc  le  Rouge  ; toutes  ces  Cou- 
leurs étoient  abondantes  ôc  vives , excepté  le 
Vert  qui  étoit  en  fort  petite  quantité  , ôc  qui 
.paroifloit  beaucoup  plus  pale  ôc  plus  foible  que 
le  relie.  Le  Violet  occupoit  moins  de  place 
qu’aucune  des  quatre  autres  Couleurs  ; ôc  le 
Bleu  moins  que  le  Jaune  ou  le  Rouge.  La  troi- 
sième fuite  de  Couleurs  étoit  le  Pourpre,  le 
Bleu,  le  Vert,  le  Jaune  ôc  le  Rouge:  ici  le 
Pourpre  fembloit  plus  rougeâtre  que  le  Violet 
rie  h Suite  précédentes  ôc  le  Vert  étoit  beau- 
coup plus  vilible  , étant  aufli  vif  ôc  en  aufli 
grande  quantité  qu’aucune  des  autres  Cou- 
leurs , excepté  le  Jaune  : mais  le  Rouge  com- 
mençoit  à le  ternir  un  peu , tirant  extrêmement 
fur  le  Pourpre.  Après  venoit  la  quatrième  Suite» 
compofée  de  Vert  ôc  de  Rouge  : le  Vert  étoit 
fort  abondant  ôc  fort  vif,  tirant  d’un  côté  fur 
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le  Bleu  j & de  l'autre  , fur  le  Jaune.  Mais  dans 
cette  Quatrième  Suite  il  n’y  avoit  ni  Violet , ni 
Bleu,  ni  Jaune j & le  Rouge  étoit  fort  impar- 
fait. Les  Couleurs  qui  fuccedcrent  à celles-ci  K 
devinrent  de  plus  en  plus  foibles  & imparfaites,, 
jufqu’â  ce  qu’aprcs  trois  ou  quatre  révolutions 
elles  fe  terminèrent  en  une  Blancheur  parfaite. . 
La  forme  qu’avoient  toutes  ces  Couleurs  dans- 
le  tems  que  les  Verres  étoient  Ci  comprimés 
qu’ils  faifoient  paroître  la  Tache  noire  dans  le 
Centre , eft  tracée  dans  la  Seconde  Figure , où  d , 
h , c , à , e : f,  g,  h ,/ ,£:  l , m , n , a,  p : q , r:  f , t : 
u,x:j  * K>  délignent  les  Couleurs  Vivantes,  £ 
les  compter  par  ordre  depuis  le  centre.  Noir, 
Bleu,  Blanc,  Jaune,  Rouge:  Violet  , Bleu, 
Vert,  Jaune  , Rouge  : Pourpre  , Bleu,  Vert, 
Jaune,  Rouge:  Vert,  Rouge:  Bleu  Verdâ- 
tre, Rouge:  Bleu  verdâtre.  Rouge-pale  : Bleu 
verdâtre.  Blanc  rougeâtre. 

Cinquie’me  Observation.  Pour  dé- 
terminer l’intervalle  des  Verres  ou  l’épailTeur 
de  l’Air  qui  étoit  entre-deux  par  où  chaque 
Couleur  étoit  produite,  je  mefurai  le  diamètre 
des  fix  premiers  Anneaux  dans  la  partie  la  plus 
lucide  ae  leurs  Orbites  -,  ôc  les  quarrant  je  trou- 
vai que  leurs  Quarrés  étoient  dans*  la  progref- 
fion  arithmétique  des  nombres  impairs  1,3,5,. 
7,9,11.  Et  comme  un  des  Verres  étoit  plan, 
& l’autre  fpherique,  leurs  intervalles  dans  les  en- 
droits où  paroilToient  ces  Anneaux , doivent 
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ctre  dans  la  même  progrellion.  Je  mollirai  auili 
les  Diamètres  des  Anneaux  obfeurs  ou  fombres 
qui  étoient  entre  les  Couleurs  les  plus  brillan- 
tes ; & je  trouvai  que  leurs  Quarrés  étoient 
dans  la  progrefiion  arithqietique  des  nombres 
pairs  , 8,10,  11.  Et  comme  c’eft  une. 

affaire  très-delicate  & mal-aifée  que  de  pren- 
dre ces  mefures,  je  les  pris  diverlês  fois , ôc  fur 
differentes  parties  des  Verres,  afin  que  leur 
uniformité’  me  convainquît  de  leur  juftefle. 
J’employai  la  même  méthode  pour  déterminer 
quelques-unes  des  OMervations  fuivantes. 

Sixie’me  Observation.  Le  Diamètre 
du  fixiéme  Anneau  dans  la  partie  la  plus  bril- 
lante defon  Orbite  étoit  ~ parties  d’un  pouce  i 
& le  Diamètre  delà  Sphere  fur  laquelle  le  Verre 
Objeétif  convexe  des  deux  côtés  avoit  été  tra- 
vaillé , avoit  environ  101  pies  , d’où  j’inferai 
l’épaiffeur  de  l’Air  ou  de  la  Lame  d’air  qui  étoit 
entre  les  Verres  dans  l’endroit  où  cet  Arfneau 
étoit  formé.  Mais  quelque  temps  après  , ayant 
foupçonné  qu’en  faifant  cette  oblervation  je 
n’avois  pas  déterminé  le  Diamctre  delà  Sphere 
avec  affés  d’exaéUtude  ; & doutant  fi  le  Verre 
plan-convexe,  au  lieu  d’etre  véritablement  plan; 
n'étoit  pas  un  peu  concave , ou  bien  convexe 
du  côté  que  je  le  croyois  plan-,  & fi  je  n’avois 
point  preffé  les  Verres  l‘un  contre  l’autre , com- 
me je  l’avois  fouvent  fait  pour  qu’ils  fe  tou- 
-chaffcnt  ( car  en  les  prenant  ainfi , leurs  parties 
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cedent  ailcment  en  dedans,. ce  qui  rend  les' 
Anneaux  fenfiblement  plus  larges  qu’ils  ne  le— 
roient  II  les  Verres  confervoient  leur  forme)! 
dans  cetce  incertitude  je  refis  1 Expérience,  êe 
je  trouvai  que  le  Diamètre  du  fixieme  Anneau 
lucide  éroit  environ  parties  d’un  pouce.  Je. 
refis  encore  l’Experience  avec  l’Objeclif  d’un 
autre  Telelcope  qui  fe  trouva  fous  ma  main- 
Cet  Objectif  étoit-  un  double-Convexe  dont, 
les  deux  côtes  étoient  travaillés  fur  une  même. 
Sphere  \ & le  Foyer  en  étoit  éloigné  de  83- 
pouces  &c  -t . Cela  pofé , fi  les  Sinus  coïncidence 
Sc  de  Refraélion  de  la  Lumière  Jaune  la  plus 
éclatante  , font  pris  dans  la  proportion  de  ni 
17  , le  Diamètre  de  la  Sphere  fur  laquelle  le 
Verre  avoit  etc.  travaillé , fe  trouvera,  par  le 
calcul , de  i8r  pouces.  Je  mis  ce  Vcrrc-là  fut 
un  autre  qui  étoit  plat , de  forte  que  la  Tache. 
Noire  paroilToit  au  milieu  des  Anneaux  colo- 
rés fens  aucune  autre  preflion  que  celle  du 
poids  du  Verre.  Après  cela , ipelurant  le  Dia- 
mètre du  cinquième  Anneau  obfcur  aufli  exac- 
tement qu’il  me  fut  poflible  , je  trouvai  qu’il 
étoit  précifément  de  la  cinquième  partie  d’un 
pouce.  Je  pris  cettè  mefure  avec  un  compas 
fur  la  furface  fuperieure  du  Verre  fuperieur, 
mon  œil  étant  à environ  huit  ou  neuf  pouces 
de  cette  furface,  & prefque  perpendiculaire  au 
Verre  qui  avoit  -tmt  de  pouce  d epaifleur.  D’où 
il  eft  aifé  de  conclurre  que  le  véritable  Diame»- 
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ftedcl  Anneau  encre  les  Verres,étoit  plus  grand 
que  Ion  Diamètre  meluré  par  deftus  les  Verres , 
dans  la  proportion  de  80  à 77  ou  environ  ; &: 
que  par  conféquent  il  étoit  égal-  à la  £ partie 
d'un  Pouce  ; 6 c que  Ton  véritable  Demi-diame- 
tre  étoic  égal  parties.  Or  comme  le  Diamè- 
tre de  la  Sphere  (182.  pouces  ) eft  au  Demi-dia- 
metre  de  ce  cinquième  Anneau  obfcur  ( ~ par-1 
lies  d’un  pouce)  de  même,  ce  Dcmi-diîmetre- 
eft  à l’épaifleur  de  l’Air  dans  ce  cinquième 
Anneau;  & cette  épaifteur  eft , par  confequenr,- 
ou  ,-7-7°4Vrr-  parties  d’un  pouce;  &:  fa  cin- 
quième partie,  fa vCir  la  parcie  d’un  pouce,- 

eft  l’épaifteur  de  l’Air  au  premier  de  ces  An-' 
neaux  obfcurs. 

Je  répétai  les  mêmes  Expériences  avec  urr- 
autre  Objeétif  double-convexe  , travaillé  des- 
deux côtés  fur  une  feule  & même  Sphere.  Son- 
Poyer  en  étoit  éloigné  de  84  pouces  &-J-  ; & par 
conféquent  le  Diamètre  de  cette  Sphere  étôic 
de  184  pouces.  Ce  Verre  étant  pofé  fur  le  mê- 
me Verre  plat  dont  je  m’étois  iervi  dans  l’0£e 
fervation  précédente  , je  trouvai  qu’ayant  me- 
furé  avec  le  Compas  fur  le  Verre  fuperieur  , le 
Diamètre  du  cinquième  des  A-nneaux  obfcurs.^ 
lorfque  la  Tache  Noire  parut  nettement  dans 
leur  Centre  fans  prefler  les  Verres , ce  Diamè- 
tre étoit  7^  parties  d’un  pouce  ; & que  par  con- 
fequent entre  les  Verres  il  étoit  ~l0.  Gar  le 
yerre  fuperier-avoit  j-  de  pouce  d’épaiffeur;  &c 
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mon  oeil  en  étoit  à 8 pouces  de  diftance.  Or 
comme  le  Diamètre  de  la  Sphcre  eft  au  Demi- 
diametre  de  cet  Anneau  , de  meme  le  Dcmi- 
diametre  de  cet  Anneau  eft  aux  ,4^  parties 
d’un  pouce.  C’eft  donc  là  1 epaifleur  de  l’Air 
dans  l’endroit  de  cet  Anneau;  & un  cinquième 
de  cette  quantité  , favoir  ïrïjz™'  partie  d’un 
pouce,  eft  lepaifteur  de  l’Air  au  premier  des 
Anneaux  , comme  on  peut  voir  ci-deflus. 

J’eftayai  la  même  chofe  en  mettant  ces  Ver- 
res Objectifs  fur  des  fragments  de  Miroir  plats ^ 
&:  je  trouvai  les  mêmes  mefures  aux  Anneaux. 
C’eft  pourquoi  je  les  prendra?  pour  bonnes  juf- 
qu’à  ce  qu’on  puifTe  les  déterminer  plus  exacte- 
ment par  des  verres  taillés  fur  de  plus  grandes 
Spheres , quoi  qu’avec  ces  fortes  de  Verres  il 
faille  prendre  plus  de  foin  pour  que  le  Verre 
fur  lequel  on  les  applique  , foit  exactement 
plan. 

Ces  mefures  furent  prifes  dans  le  tems  que 
mon  oeil  étoit  prefque  perpendiculairement 
placé  au  detTùs  des  Verres  , éloigné  des  Rayons 
incidents  d’environ  un  pouce  & -i  -,  & du  Ver- 
re , 8 pouces  : de  forte  que  Tinclinaifon  des 
Rayons  au  Verre , étoit  d’environ  quatre  de- 
grés. D’où  vous  comprendrez  à la  faveur  de 
YObfervation  fuivante,  que  fi  les  Rayons  cufTent 
été  perpendiculaires  aux  Verres , l’épaiffeur  de 
l’Air  dans  l’endroit  de*ces  Anneaux,auroit  été 
moindre  félon  la  proportion  du  Demi-diame- 
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tfe  à la  Secante  de  quatre  degrés , ç’eft-à-dire 
de  ioooo  à 10014.  Qu’on  diminue  donc  les  épaif- 
feur*  mentionnées  ci-deflgs  fuivant  cette  pro- 
portion, & elles  deviendront  & 
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(pour  employer  le  nombre  rond,  le  plus  ap^ 
prochain)  la  f~me.  partie  d’un  pouce,  C’efl  là 
l’épaiffeur  de  l'Air  dans  la  partie  la  plus  obfcure 
du  premier^  Anneau  obfcur  , formé  par  des 
Rayons  perpendiculaires  5 Sc  la  moitié  de  cette 
épailfeur  multipliée  par  la  progrèlîïon  1 , 3 , y > , 
7, 9,  ii,  (STe.  donne  les  épailTeurs  de  l’Air  dans 
les  parties  les  plus  lumineufes  de  tous  les  Am 
neaux  les  plus  brillants,  favoir  , r7^ , T7|T^o  ^ 
rrhv:>  j &'Ci  & les  Moyens  arithmétiques 

entre  ces  Nombres,  , — — , <7*0  - 

J 17  >7looo7  « 70  o uu  7 ^ 

font  fes  épailTeurs  dans  les  parties  les  plus  form 
bres  de  tous  les  Anneaux  oblcur*.  - 

VII.  Observation.  Les  Anneaux  fe  trou* 
voient  plus  petits  lorfque  mon  œil  étoit  placé 
perpendiculairement  au  deffus  des  Verres  dans 


l’Axe  des  Anneaux  ; & lorfque  je  les  regardois 
obliquement  , ils  devenoienc  plus  grands , lè 
dilatant  continuellement  de  tous  côtés  à mc- 
fure  que  j’éloignois  mon  œil  de  l’Axe.  Et  par- 
tie, en  mefurant  le  Diamètre  du  meme  Cercle 
à differentes  obliquités  de  mon  œil  , 8c  partie 
par  d’autres  moyens , comme  auffi  en  em- 
ployant les  deux  Prifmes  dans  les  plus  grandes 
obliquités  ; je  trouvai  que  le  Diamètre  de  ce 
Cercle,  & par  conféquent  lcpaiffeur  del’Airà 
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ion  Perimecre  , étoic  dans  toutes  ces  différentes 
obliquités , à fort  peu  de  chofe  près , félon  les 
proportions  exprimées  dans-la  Table  fuivante. 


Angle  et  Inci- 
dence fur  l'Air 

Angle  de  Re- 
fr ait  ion  dam 
l'Air. 

Diamètre  de 
t Anneau. 

Epaijfeur  de 
t Air. 

Dcgr. 

Minur. 

■ 

* 

OO 

OO 

OO 

OO 

10 

IO 

06  • 

2.6 

IO 

OO 

10  TT 

10  rf 

I 2. 

45 

zo 

OO 

10  T 

I 8 

49 

30 

OO 

io  i 
♦ 

11  -b 

2-4 

30 

40 

OO 

11  7 

13  : 

*9 

37 

5° 

OO 

I2.  f- 

1 î f 

35 

58 

60 

OO 

H 

zo 

35 

.47 

6S 

OO 

*5  T 

13  -i 

37 

19 

70 

OO 

16  i 

z8  4 

38 

33 

7 S 

OO 

**  : 

37 

39 

«•7 

80 

OO 

il  s 

7 

J2-  7 

40 

00 

85 

00 

OO 

19 

*4.t 

40 

11 

90 

35 

Jzz  r 

Dans  les  deux  premières  Colomnes  font  ex- 
primées les  Obliquités  des  Rayons  incidents  & 
«mergents  , à la  Lame  d’ Air , c’eft-à-dire  , leurs 
Angles  d'incidence  & de  Refraélion.  Dans  la 
troifiéme  Colomne  , le  Diamètre  d’un  Anneau 
coloré  quelconque  dans  toutes  ces  Obliquités, 
eft  exprimé  par  telles  parties  que  dix  de  ces 
parties  compofent  le  Diamètre  de  cet  Aon.eau 

lorfque 
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lorfque  les  Rayons  perpendiculaires.  Ec  dans 
la  quatrième  Colomne  l’epaifleur  de  l'Air,  dans 
l’endroit  de  la  circonférence  de  cet  Anneau , 
efl:  aulfi  exprimée  par  telles  parties  que  dix  de 
ces  parties  y compofent  Ion  épailfeur  lorfque 
les  Rayons  font  perpendiculaires. 

De  ces  Mefures  je  croi  .pouvoir  déduire 
cette  Réglé  , Que  l’épaijfeur  de  l'Air  efi  proportion- 
mile  à la  Secante  et  un  Angle  dont  le  S inus  ejî  un  certain 
Moyen  proportionnel  entre  les  Sinus  d’incidence  de 
Réfraction.  Et  ce  Moyen  proportionnel , autant 
que  je  puis  le  déterminer  par  ces  mefures,  eft 
le  premier  de  10  6 Moyens  proportionnels  arith- 
métiques entre  ces  Sinus  , à compter  depuis  le 
plus  grand  Sinus  , c’eft-à-dire,  depuis  le  Sinus 
de  Refraétion,  lorfque  la  RefraéHon  fefait  du 
Verre  dans  la  Lame  d’Air  ; ou  depuis  le  Sinus 
d’incidence  lorfque  la  Refraétion  fe  fait  de  la 
Lame  d’Air  dans  le  Verre. 

VIII.  Obs  ervati  o n.  La  Tache  obfcure  qui 
étoit  au  milieu  des  Anneaux , augmentoit  aulfi 
étant  regardée  obliquement  , quoique  d’une 
maniéré  prefque  inferifible.  Mais  fi  au  lieu  des 
Verres  Objectifs  j’employois  des  Prifmes,  fort 
agrandilfement  étoit  plus  fenfible  lorfqu’ort  la 
regardoit  fi  obliquement  qu’il  ne  paroifioit  au- 
.cune  Couleur  à l’entour.  Elle  étoit  la  plus  pe- 
tite qui  fe  pût , lorfque  les  Rayons  tomboient 
le  plus  obliquement  qui  fe  pouvoit  fur  l’Air 
d’entredeux  -,  & àmefure  que  l’obliquité  dind* 
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nuoic,  la  Tache  alloit  toujours  en  augmentant 
jufqu’à  ce  que  les  Anneaux  colorés  vinflent  à 
paroître , apres  quoi  elle  diminuok  encore  , 
mais  pas  Ci  fort  qu’elle  avoit  augmenté  aupa- 
ravant. D’où  il  eft  évident,  que  la  tranfparence 
n’étoit  pas  feulement  dans  le  contact  ablolu  des 
Verres , mais  encore  dans  lès  endroits  où  il  y 
avoit  quelque  petit  intervalle  entredeux.  J’ai 
obfervé  quelquefois  que  le  Diamètre  de  cette 
Tache  étoit  entre  la  moitié  & les  deux  cinquiè- 
mes du  Diamètre  de  la  circonférence  extérieure 
du  Rouge  dans  la  première  Suite  des  Couleurs, 
lorfqu’on  regardoit  cette  Tache  prefque-  per- 
pendiculairement ; mais  que  regardée  oblique- 
ment , elle  difparoiffoit  tout-à-fait , devenant 
opaque  & blanche  , comme  les  autres  parties1 
du  Verre  : d’où  l’on  peut  conelurre  qu’ alors 
les  Verres  le  touchoient  à peine  l’un  l'autre,  ou- 
meme  qu’ils  ne  fe  touchoient  point,  &:  que  leur- 
diftance  dans  l'endroit  du  Perimetre  de  cette 
Tache  regardée  perpendiculairement,  étoit  en- 
viron la  cinquième  ou  /ixiéme  partie  de  leur 
diftance  dans  l’endroit  de  la  circonférence  du< 
Rouge  mentionné  ci-deflus.. 

IX.  Observation.  En  regardant  à tra- 
vers les  deux  Objectifs  contigus,  je  trouvai  que’ 
l-’Air  interpofé  faifoit  voir  des  Anneaux  colorés1 
en  tranfmettant  la  Lumière  aulfi-bien  qu’en  la 
refléchiflant.  Mais  alors  la  Tache  centrale  étoit 
blanche > ik  à compter  le»  Couleurs  de  là,  elles- 
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paroifloient  dans  cet  ordre  , Rouge  jaunâtre  ; 
Noir  , Violet,  Bleu  , Blanc,  Jaune  , Rouge  -, 
Violet,  Bleu,  Vert,  Jaune, Rouge,  Scc.  Mais 
ces  Couleurs  étoicnt  trcs-foibles , hormis  lorf- 
que  la  Lumière  pafloit  fort  obliquement  au  tra-  ' 
vers  des  Verres  : car  par  ce  moyen  elles  deve- 
noient  aflcz  vives.  Seulement  le  premier  Rouge 
jaunâtre,  comme  le  Bleu  dans  la  Quatrième  Ob- 
fervation  , étoit  fi  mince  & fi  foible  qu  a peine 
pouvoit-on  le  dilcerner.  En  comparant  ces  An- 
neaux produits  par  une  Lumière  tranfmife,  avec 
les  Anneaux  colorés  produits  par  une  Lumière 
réfléchie,  je  trouvai  que  le  Blanc  étoit  oppofé 
au  Noir,  le  Rouge  au  Bleu,  le  Jaune  au  Violet, 
& le  Vert  â une  Couleur  compofée  de  Rouge 
& de  Violet  : c’eft-â-dire  , que  les  parties  du 
Verre  , qui  lorfqu’on  regardoit  deflus , paroif- 
foient  blanches  , étoient  noires  lorfqu'on  les 
voyoit  en  regardant  à travers  ; &c  qu’au  con-  . 
traire  celles  qui  dans  le  premier  cas  paroifloient 
Noires  , paroifloient  Blanches  dans  le  fécond. 
De  même  aufli  celles  qui  dans  le  premier  cas 
paroifloient  Bleiics , dans  l’autre  paroifloient 
Rouges  i & qu’il  en  ctoit  de  meme  de  toutes 
les  autres  Couleurs.  Vous  en  pouvez  voir  la 
maniéré  dans  la  troifiéme  Figure  où  A B , Ç D, 
font  les  Surfaces  des  Verres  qui  fe  touchent  en 
E\  les  Lignes  Noires  tracées  entredeux,  font 
les  diftances  de  ces  Surfaces  en  progreflion 
adthmetique  } les  Couleurs  écrites  au  .deflus, 
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lont  vues  j^ar  une  Lumière  refléchie  j & celle? 
qui  font  cçrites  au  deflbus , par  une  Lumière- 
tranfmife, 

X.  Obs  ervatton.  Ayant  un  peu  moüillé 
les  bords  des  Verres  Obje&ifs,  l’Eau  fe  glifla 
lentement  entredeux  -,  & les  Anneaux  en  devin-- 
rent  plus  petits  , & les  Couleurs  plus  foibles  :: 
de  forte  qu’à  mefure  que  l’Eau  s’infinuoit  plus 
avant , une  moitié  des  Anneaux  où  elle  parvint 
premièrement , parut  détachée  de  l’autre  moi- 
tié des  mêmes  Anneaux , & reflerrée  dans  un1 
plus  petit  efpace.  Ayant  mefuré  ces  Anneaux,, 
je  trouvai  que  la  proportion  de  leurs  Diamè- 
tres aux  Diamètres  de  pareils  Anneaux  produits 
par  une  Lame  d’Air,  étoit  environ  comme  dej 
7 à 8 ; & par  confequent  les  intervalles  des 
Verres , dans  les  endroits  des  Cercles  égaux  pro- 
duits par  ces  deux  Milieux,  l’Eau  & l’Air,  font 
à peu  près  comme  3 à 4.  Et  peut-être  pouroit- 
on  établir  pour  Réglé  generale  : que  fi  quelque 
autre  Milieu  plus  ou  moins  denfe  que  l’Eau  ,, 
eft  comprimé  entre  deux  Verres , les  intervalles 
de  ces  Verres  dans  les  endroits  où  les  Anneaux 
feront  produits  par  ce  Milieu-là, feront  aux  in- 
tervalles des  mêmes  Verres  dans  Jes  endroits  où 
de  pareils  Anneaux  font  produits  par  un  Air 
interpofé  , comme  font  entr’eux  les  Sinus  qui 
mefurent  la  Refra&ion  qui  fe  fait  de  ce  Milieu- 
là  dans  l’Air. 

.XI.  Observation.  Lorfque  l’Eau  étoit 
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entre  les  Verres,  fi  je  prefl'ois  diverlement  le 
Verre  fuperieur  par  Tes  extrémités  pour  faire 
palier  plus  promptement  les  Anneaux  d’un  en- 
droit à l’autre,  une  petite  Tache  Blanche  fui- 
voit  immédiatement  leur  centre  i mais  l’Eaiv 
d’alentour  venant  à s'infinucr  dans  cet  endroit- 
là  , la  Tache  difparoillbit  tout  aufïi-tôt  relie 
avoit  la  même  apparence  & les  mêmes  Couleurs 
qu’auroit  produit  l’Air  interpofé.  Mais  ce  n’c- 
toit  pas  de  l’Air  -,  car  s’il  arrivoit  qu’il  y eue 
dans  l’Eau  quelques  Bulles  d’Air,  elles  ne  difi- 
paroilïoient  point,  il  falloir  donc  que  cette  Ré- 
flexion fut  caufée  par  un  Milieu  plus  fubtil , qui 
pouvoit  échapper  à travers  les  Verres  pour 
faire  place  à l’Eau. 

XII.  Observation.  Je  fis  ces  Obferva- 
tions  au  grand  jour.  Mais  pour  examiner  plus 
précifément  les  effets  de  la  Lumière  colorée  qui 
tomboit  fur  les  Verres , j’obfcurcis  la  chambre^ 
&je  regardai  ces  Verres  que  j’avois  illuminés 
par  la  Reflexion  des  Couleurs  Pnfmatiques  jettées 
lur  une  feuille  de  Papier  blanc , mon  oeil  étant 
placé  de  telle  maniéré  que  par  Refléxion  je  pou- 
vois  voir  le  Papier  coloré  dans  ces  Verres  com- 
me dans  un  Miroir.  Par  ce  moyen-là  les  An* 
ncaux  devinrent  plus  diftinéts,  & j’en  décou- 
vris une  plus  grande  quantité  qu’au  grand  jour; 
de  cette  manière  j’en  ai  vu  quelquefois  plus  de 
vingt , au  lieu  qu’au  grand  jour  je  n’ai  jamais 
pu  en  difcçrner  plus  de  huit  ou  neuf 
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XIII-  Observation-  Ayant  avec  moi  une 
Perfonne  qui  cournoit  un  P dîme  rà  & là  autour 
de  Ion  Axe  , afin  que  les  Couleurs  pulTent 
tomber  fuccefll  veinent  fur  cette  partie  du  Papier 
que  l’endroit  des  Verres  où  paroilToient  les  Cer- 
cles, me  faifôit  voir  par  Réflexion  ; & qu’ainfi 
toutes  les  Couleurs  fuflent  refléchies,.chacune 
à fon  tour  , des  Cercles  à mon  œil  qui  reftoic 
immobile  pendant  tout  ce  temps-là:  je  trouvai 
que  les  Cercles  ou  Anneaux  formés  par  la  Lu- 
mière Rouge,  étoient  visiblement  plus  grands 
que  ceux  qui  étoient  formés  par  le  Bleu  & le 
Violet  ; & il  y avoit  du  plaifir  à les  voir  fe  di- 
later ou  fe  contracter  par  degrés , à mefure  que 
la  Couleur  de  la  Lumière  venoit  à changer. 
L’Intervalle  des  Verres  dans  l’endroit  d’un  An- 
neau, quel  qu’il  fût , Jorfqu’il  étoit  formé  par 
le  Rouge  le  plus  parfait  , étoit  à leur  Inter- 
valle dans  l’endroit  du  même  Anneau  lorfqu’il 
étoit  formé  par  le  Violet  le  plus  parfait , dans 
une  [lus  grande  proportion  que  de  j à i,  &c 
dans  une  moindre  que  de  13  à 8.  Suivant  la  plu- 
part de  mes  Obfervations , c’étoit  comme  14  à 
9.  Et  cette  proportion  me  parut , à fort  peu  près, 
la  même  dans  toutes  les  obliquités  de  mon  œil, 
excepté  lorfqu’au  lieu  des  Verres  Objectifs  j’em- 
ployois  deux  Prifmes.  Car  alors  à une  certaine 
grande  obliquité  de  mon  œil , les  Anneaux  for- 
més par  differentes  Couleurs , fembloiçnt  égaux  : 
à une  plus  grande  obliquité  , ceux  qui  étoient 
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formés  par  le  Violet , étoient  plus  grands  que 
les  memes  Anneaux  formés  par  le  Rouge,  la 
Réfraélion  du  Prilme  faifant  en  ce  cas-la  que 
les  Rayons  les  plus  refrangibles  tomboient  plus 
obliquement  fur  la  Lame  d'Air  que  les  Rayons 
les  moins  refrangibles.  Tel  fut  le  focccs  de  cette 
Expérience  for  la  Lumière  colorée  , lorfqu’ella 
étoit  alTez  forte  & allez  abondante  pour  rendre 
les  Anneaux  fenfibles.  D’où  l’on  peut  conclura 
que  , fi  les  Rayons  qui  font  les  plus  refrangi- 
bles, & ceux  qui  le  font  le  moins  , avoient  été 
en  affez  grande  quantité  pour  rendre  les  An- 
neaux fenfibles  fans  mélange  d’autres  Rayons, 
la  proportion,  qui  étoit  ici  comme  de  14  à 9 , 
auroit  été  un  peu  plus  grande,  fuppofé  comme 
de  14  ^ ou  comme  de  14  - à.?- 

XI V.  Ob  servati  o n.  Tandis  que  le  Prifi. 
me  étoit  tourné  autour  de  fon  Axe  d’un  mou- 
vement uniforme  pour  faire  que  les  Couleurs 
tombalTent  fuccelfivement  for  les  Verres  Ob- 
je&ifs  , &:  que  par  ce  moyen  les  Anneaux  fe 
contractaient  & fe  dilataient  i la  contra&ion  ou 
la  dilatation  de  chaque  Anneau  , qui  étoit  ainfi 
produite  par  la  variation  de  fes  Couleurs,  étoit) 

{dus  prompte  dans  le  Rouge,  & plus  lente  dans 
e Violet:  & elles  avoient  les  Couleurs  mitoyen- 
nes dans  des  degrés  mitoyens  de  célérité.  Ayant 
comparé  la  quantité  de  contraétion  & de  dila- 
tation qui  étoit  produite  par  tous  les  degrés  de 
chaque  Couleur , je  trouvai  qu’elle  étoit  la  plus 
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grande  de  touces  dans  le  Rouge  , moindre  dans 
le  Jaune  , moindre  encore  dans  le  Bleu  , & I4 
moindre  de  toutes  dans  le  Violet.  Et  pour  faire 
une  eftimation  aufli  jufte  qu’il  me  feroit  pof- 
fible  des  proportions  de  leurs  contradions  & 
dilatations,  j’obfervai  que  toute  la contradion 
ou  la  dilatation  du  Diamètre  d’un  Anneau  quel- 
conque , formé  par  tous  les  degrés  du  Rouge  , 
étoit  à la  contradion  ou  à la  dilatation  du  Dia- 
mètre du  meme  Anneau  , formé  par  tous  les 
degrés  du  Violet , environ  comme  4 à 3 , ou  f 
à 4 -,  Sc  que  lorfque  la  Lumière  étoit  de  la  Cou- 
leur moyenne  entre  le  Jaune  & le  Vert, le  Dia- 
mètre de  l’Anneau  étoit , à peu  de  chofe  près, 
un  Moyen  arithmétique  entre  le  plus  grand 
Diamètre  du  meme  Anneau  produit  par  le  Rou- 
ge le  plus  extérieur , & fon  plus  petit  Diamètre 
produit  par  le  Violet  le  plus  extérieur.  Ce  qui 
elt  tout  oppofé  à ce  qui  arrive  aux  Couleurs 
du  Spedre  oblong  formé  par  laRefradion  d’un 
Prifmc , où  le  Rouge  fe  trouve  le  plus  contradé, 
& le  Violet  le  plus  dilaté,  & où  les  confins  du 
Vert  & du  Bleu  font  au  milieu  de  toutes  ces 
Couleurs.  D’où  l’on  peut  inferer,  à mon  avis, 
que  les  differentes  épaiffeurs  de  l’Air  entre  les 
Verres , dans  les  endroits  où  l’Anneau  eft  proT 
duit  fuccefïivement  & par  ordre,  par  les  limi- 
tes des  cinq  principales  Couleurs  ( le  Rouge,  le 
Jaune,  le  Vert,  le  Bleu,  & le  Violet),  c’eft-à- 
dire , par  le  Rouge  le  plus  extérieur , par  les 
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/confins  du  Rouge  &c  du  Jaune  au  milieu  de 
l’Orangé  , parles  confins  du  Vert  & du  Bleu, 
parles  confins  du  Bleu  & du  Violer  au  milieu 
de  l’Indigo  , & par  l’extrémité  du  Violet  : je 
croi , dis-je,  qucles  différentes  épaifTeurs  de 
l’Air  dans  tous  ces  endroits-là  font  l'une  à l’au- 
tre , à fort  peu  de  choie  près , comme  les  fix 
longueurs  d’une  Corde  de  Mufique,  qui  dans 
■une  Sixte  Majeure  produifent  les  Notes  fui- 
vantes  ,fol,  U%  mi  , fa.  ,fol , la.  Mais  on  fe  con- 
formera encore  mieux  à l’Obfcrvation  , lî  l’on 
dit  que  les  différentes  épaifTeurs  de  l’Air  entre 
les  Verres,  dans  les  endroits  où  les  Anneaux 
font  formés  fuccelfi veinent  par  les  limites  des 
fopt  Couleurs  fu-ivantes , félon  le  rang  que  je 
leur  donne  ici,  le  Rouge,  l’Orangé , le  Jaune, 
le  Vert,  le  Bleu  , l’Indigo , le  Violet,  font  en- 
tre elles  comme  les  Racines  cubiques  des  Quar- 
tés des  huit  longueurs  d’une  Corde  de  Mufi- 
que , qui  rendent  les  Notes  d’une  Oéta ve,Jol, 
■la,  fa, fol,  la,  mi,  fa, fol,  c’eft-à-dire  , comme 
les  Racines  cubiques  des  Qu^rrés  des  nombres 
j 2 * L _ L ± 

XV.  Observation.  Ces  Anneaux  n’é- 
toient  pas  de  differentes  Couleurs  comme  ceux 
qui  font  formés  au  grand  jour,  mais  ils  paroif- 
foient  par  tout  de  Ta  feule  Couleur  prifmatique 
dont  ils  étoient  illuminés.  Et  en  fai  fan  t tomber 
les  Couleurs  prifmatiques  immédiatement  fur 
ies  Verres , je  trouvai  que  la  Lumière  qui  tom. 
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boit  fur  les  Efpaces  obfcurs  qui  étoient  entre 
Jes  Anneaux  colorés , palToit  au  travers  des* 
Verres  fans  changer  de  Couleur.  Car  fi  on  met- 
toif  un  Papier  blanc  derrière  les  Verres , cette 
Lumière  y peignoit  des  Anneaux  de  la  meme 
Couleur  que  ceux  qui  étoient  réfléchis , & de 
la  meme  grandeur  que  les  Efpaces  moyens  au 
travers  defquels  pafloit  la  Lumière.  Cela  meme 
fait  voir  évidemment  l’origine  de  ces  Anneaux,* 
■c’efl-à-dire  que  l'Air  d’entre  les  Verres,  félon 
(à  differente  épaifleur , eft  difpofé  en  certains 
endroits  à réfléchir  , & en  d’autres  à laifler 
pafTer  la  Lumière  de  quelque  Couleur  que  ce 
loit  ( comme  vous  pouvez  le  voir  repréfenté 
dans  la  quatrième  Figure  ) & à réfléchir  la  Lu- 
mière d’une  Couleur  dans  le  même  endroit  01V 
il  laiffe  pafler  la  Lumière  d’une  autre  Couleur: 

XVI.  Observation.  Les  Quartés  des  Dia- 
mètres de  ces  Anneaux  formés  par  une  Cou- 
leur prifmacique  quelconque,  étoient  en  pro- 
greflion  arithmétique,  comme  dans  la  cinquième 
Olfervation.  Et  le  Diamètre  du  fixiéme  Anneau, 
lorfqu’il  étoit  formé  par  un  Jaune  de  Citron  ,, 
& vû  prefque  perpendiculairement  , étoit  en- 
viron' ^ parties  d’un  Pouce,  ou  un  peu  moins, 
conformément  à la  fixiéme  Obfervttion. 

Les  Obfetvations  précédentes  ont  été  faites 
fur  une  Lame  fort  mince  d’un  Milieu  très  rare 
terminé  par  un  plus  denfe  , tel  que  l’Eau  ou 
l’Air , comprime  encre  deux  Verres.  Dans  ceU 
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les  qui  fuivent,j’expoferai  les  apparences  pro- 
duites fur  des  plaques  minces  d’un  Milieu  plu* 
denfe  environne  d’un  plus  rare  , comme  font 
les  plaques  d’un  Talc  diaphane  qui  nous  vienc 
de  Molcovie,  les  Bulles  d’eau,  & quelques  au- 
tres Subftances  minces,  terminées  par  l’Air  de 
fous  côtés. 

XVII.  O bservàtion.  Sien  foufflanc  dan* 
de  l’Eau  qui  aura  été  épaifïie  avec  un  peu  de 
Savon, on  éleve une  Bulle,  c’eft  une  Obferva- 
«ion  commune  qu’après  un  certain  temps  cette 
Bulle  paroît  teinte  d’unegrande  variété  de  Cou- 
leurs. Pour  mettre  ces  fortes  de  Bulles  à cou- 
vert de  l’agitation  de  l’Air  extérieur,  qui  pouf- 
fant irrégulièrement  leurs  Couleurs  l’une  dans 
l’autre  , empêche  qu’on  n’en  puifTe  faire  le  fujec 
d’une  Obfervation  exaéte;  aufïï-tôt  que  j’en 
avois  élevé  une,  je  la  couvrois  d’un  Verre  fort 
tranfparent-,  & par  ce  moyen  fes  différentes 
Couleurs  paroifToient  dans  un  ordre  trèsregu- 
lier  , comme  autant  d’ Anneaux  concentriques , 
qui  entouraient  le  haut  de  la  Bulle.  Et  à me- 
fure  que  l’Eau,  en  s’écoulant  continuellement 
en  bas , rendoit  la  Bulle  plus  mince  , ces  An- 
neaux fe  dilacoient lentement,  & le  répandoient 
fur  toute  la  Bulle,  defeendant  par  ordre  juf- 
qu’au  bas , où  ils  difparoiflbient  chacun  à fon 
tour.  Cependant  apres  que  toutes  les  Couleurs 
eurent  paru  au  haut  de  la  Bulle  , il  fe  forma 
dans  le  centre  des  Anneaux  une  petite  Tache 
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noire  6c  ronde,  comme  celle  qui  a été  décrite 
dans  la  première  Obfervation  , laquelle  Tache  fe 
dilatoit  continuellement  jufqu’à  ce  qu’elle  eût 
acquis  plus  de  la  moitié  ou  des  trois  quarts  d’unr 
pouce  en  largeur  avant  que  la  Bulle  crevât.  Je 
crus  d'abord  que  l’Eau  ne  reflechifloit  aucune 
Lumière  dans  cet  endroit-là  ; mais  obfervant  la 
chofe  de  plus  près,  je  découvris  au  dedans  de 
cette  Tache  plufieurs  autres  Taches  rondes  plus 
petites,  lefquelles  paroiflbient  beaucoup  plus 
• noires  ôt  plus  fombresquelerefte  : ce  qui  me  fit 
connoître  qu’il  fe  faifoit  quelqueReflexion  dans 
les  autres  endroits  qui  n’étoient  pas  H obfcurs 
que  ces  petites  Taches-là.  Et  par.  un  examen, 
plus  précis  je  trouvai  que  je  pouvois  voir  les. 
Images  de  certaines  choies  ( comme  d’une  Chan- 
delle ou  du  Soleil)  à la  faveur  d’une Reflexioa 
Ianguiflante  ,,  non  feulement,  dans  la  grande. 
Tache  Noire  , mais  auiïi  dans  les  petites, 
plus  obfcures  qui  étoient  au  dedans  de  la 
grande. 

Outre  les  Anneaux  colorés  dont  je  viens  de 
parler,  il  paroifloit  iouvent  de  petites  Taches, 
colorées,  qui  montoient  &.  defcendoient  le  long, 
de  la  Bulle,  à caufe  de  quelques  inégalités  que 
l’Eau  produifoitfur  fa  furface  en  s’écoulant  en 
bas.  Et  quelquefois  il  fe  trou  voit  des  Taches 
noires  produite^  fur  les  côtés  de  la  Bulle  , lef. 
quelles  montant  vers  la  plus  grande  Tache  . 
Noire  au  haut  de  la  Bulle,  s’uniffoient  à elle- 
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XVIII.  Observation.  Parce  que  les  Cou- 
leurs de  ces  Bulles  étoient  plus  étendues  fie  plus 
vives  que  celles  de  l’Air  comprimé  entre  aeux 
Verres , fie  par  cela  meme  plus  aifées  à diftin- 
guer,  je  vous  donnerai  ici  une  plus  ample  dc£ 
cription  de  leur  ordre,  tel  qu’on  pouvoit  l’ob- 
lèrver  en  les  regardant  par  la  Reflexion  d'un 
Ciel  blanchâtre  , après  avoir  placé  un  Corps 
noir  derrière  la  Bulle.  Les  voici  félon  cet  ordre* 
Rouge  , Bleu;  Rouge,  Bleu;  Rouge,  Bleu». 
Rouge,  Vert*  Rouge,  Jaune  , Vert , Pour- 
pre ; Rouge  , Jaune  , Vert,  Bleu  , Violet  \ 
Rouge  , Jaune,  Blanc,  Bleu  , Noir. 

Les  trois  premières  Suites  de  Rouge  fie  de 
Bleu  , étoient  d’une  Couleur  fort  foible  fie  fort 
fale  , fur  tout  la  première  où  le  Rouge  paroif- 
foit  quafi  Blanc.  Dans  ces  trois  Suites  il  y 
avoit  â peine  aucune  autre  Couleur-  fenfible 
que  le  Rouge  Se  le  Bleu  ; feulement  le  Bleu 
(fur  tout  dans  la  fécondé  Suite)  tiroit  un  peu 
fur  le  Vert. 

Le  quatrième  Rouge  étoitaufli  foible  fie  üde, 
mais  il  ne  1 etoit  pas  tant  que  les  trois  précé- 
dents. Apres  cela  venoit  peu  ou  point  de  Jau- 
ne, mais  quantité  d’un  Vert  qui  d'abord  tiroir 
un  peu  fur  le  Jaune, fie  fe  changeoit  enfuite  en 
un  Vert-de-faulc  allez  vif  fie  bien  marqué  , le- 
quel après  cela  degeneroit  en  une  Couleur 
Bleüâtre  , mais  qui  n’étoit  fuivie  ni  de  Bleu  ni- 
d.e  Violet. 
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Dans  la  cinquième  Suite,  d’abord  le  Rouge 
tiroic  beaucoup  fur  le  Pourpre  , & devint  en- 
fuite  plus  éclatant  & plus  vif,  mais  non  pas 
pourtant  fort  net.  A ce  Rouge  fucccdoit  Un 
Jaune  fort  éclatant,  & très-foncé  , mais  en  per 
tite  quantité  , &c  qui  fe  changea  bien-tôt  en 
un  Vert  abondant  , un  peu  plus  net  , plus 
charge  , & plus  vif  que  le  Vert  précèdent. 
Apres  cela  venoit  un  excellent  Bleu  , un  Bleu-, 
celefte  très-éclatant , & enfuite  un  Pourpre  qui 
étoit  en  moindre  quantité  que  le  Bleu , & fort 
approchant  du  Rouge.  ^ 

Dans  la  fixiéme  Suite  , le  Rouge  fut  d’abord 
d’une  Couleur  d’écarlatte  trcs-belle  & très- 
vive  ; & bien-tôt  après  il  devint  plus  éclatant, 
étant  fort  net,  fort  vif,  & le  plus  beau  de 
tous  les  Rouges.  Enfuite,  après  un  vif  Orangé 
vint  un  Jaune  foncé  , brillant  & copieux  qui 
étoit  auffi  le  meilleur  de  tous  les  Jaunes.;  lequel 
fc  changea  premièrement  en  Jaune  verdâtre  , 
& puis  en  Bleu  verdâtre  : mais  le  Vert  entre 
le  Jaune  & le  Bleu  , ctoit  en  très-petite  quan- 
tité , & fi  lavé  qu’il  reffembloit  plutôt  à un 
Blanc  verdâtre  qu’à  un  véritable  Vert.  Le  Bleu 
qui  parût  immédiatement  après,  devint  fort 
bon,  & d’un  fort  beau  Bleu-celefte  , très-vif, 
quoi  qu’un  peu  inferieur  au  Bleu-ceiefte  pré- 
cèdent: & le  Violet  étoit  foncé  , avec  peu  ou 
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Dans  la  derniere  Suite , le  Rouge  parut  d’a- 
bord d’une  teinture  d’écarlate  approchante  du 
Violet  , laquelle  Ce  changea  bien  - tôt  en  une 
Couleur  plus  brillante  tirant  fur  l’Orangé  : & le 
Jaune  qui  fuivit  fut  d’abord  allez  bon  & allez 
vif,  mais  dans  la  fuite  il  devint  plus  foible  , 
julqu’à  fe  terminer  par  degrés  en  un  Blanc 
parfait.  Et  fi  l’Eau  étoit  fort  vifqueufe  & 
dûment  épaiflîe  , ce  Blanc  fç  répandoit  & 
fè  dilatoit  lentement  fur  la  plus  grande  partie 
de  la  Bulle  , devenant  toujours  plus  pale  vers* 
le  haut , où  enfin  il  fe  fendoit  en  plufieurs  en- 
droits : ôc  à mefure  que  ces  fentes  fe  dilatoient, 
elles  paroilToient  d’un  Bleu-celefte  allez  bon, 
mais  obfcur  & fombre.  Pour  le  Blanc  qui  fe 
trouvoit  entre  les  Taches  Bleues  , il  diminua 
jufqu’à  ce  qu’il  devint  fcmblable  aux  mailles 
d’un  Rezeau  irrégulier;  & bien -tôt  apres  if 
s’évanoüit  enlaiflant  toute  la  partie  fuperieure 
de  la  Bulle  , d’un  Bleu  obfcur  , tel  que  celui 
que  je  viens  de  décrire.  Ce  Bleu-là  fe  dila- 
foit  vers  le  bas  de  la  meme  maniéré  que  le 
Blanc  mentionné  ci-deflus,  jufqu’à  envelop- 

rr  quelquefois  toute  la  Bulle.  Cependant  lut 
haut'  qui  étoit  d’un  Bleu  plus  obfcur  que 
Je  bas,  & qui  paroifloit  aulfi  plein  de  plufieurs 
Taches  bleues  de  figure  ronde , un  peu  plu$r 
fombres  que  le  refte , il  paroifloit  une  ou  plu- 
fiieurs  Taches  extrêmement  noires  ; & au  de- 
dans de  ces  Taches  çn  en  Yoyoit  d’autres  d’un- 
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Noir  plus  foncé,  desquelles  j’ai  parle  dans  l'Ob- 
servation precedente.  Ces  dernicres  fe  dilatoient 
continuellement  jufqu’à  ce  que  la  Bulle  vint  à 
crever. 

Lorfque  l’Eau  n’étoit  pas  fort  vifqueufejil  cela,» 
•toit  des  Taches  noires  dansle  Blanc,  fans  aucun 
mélange  -fenfible  de  Bleu,  Et  quelquefois  elles 
éclatoient  dans  le  Jaune,  ou  dans  le  Rouge  prér 
cedent  , ou  peut-ctre  dans  le  Bleu  du  fécond, 
ordre,  avant  que  les  Couleurs  moyennes  euf- 
Sent  eu  le  temps  de  fe  déployer. 

Vous  pouvez  voir  par  cette  defeription  t 
quelle  grande  affinité  il  y a entre  ces  Cou- 
leurs , & celles  qui  s’engendrent  dans  les 
Lames  d’Air  , & qui  ont  été  décrites  dans  la 
Quatrième  Obferuation  , quoique  celles-là  foient 
rangées  dans  un  ordre  tout  contraire  , parce 
qu’elles  commencent  à paroître  lorfque  la  Bulle 
eft  la  plus  épaifle;  &:  qu’il  efl  plus  convenable 
<le  les  compter  de  la  partie  la  plus  balle  fie  I3 
plus  épaiffie  de  la  Bulle  vers  la  plus  haute. 

‘ XIX.  Obse  rvati  o n.  Regardant  en  diffe- 
rentes pofitions  obliques  de  l’œil , les  Anneaux 
colorés  qui  venoient  à paroître  au  haut  de  la 
Bulle  , je  trouvai  qu’ils  fe  dilatoient  fenfible- 
ment,  à mefure  que  l’obliquité  de  l’œil  augmen- 
toit , quoi  qu’il  s’en  fallût  beaucoup  qu’ils  fê 
dilataflent  autant  que  ceux  dont  il  eft  parlé  dans 
la  fepticme  Obfervation  , lefquels  étoient  formés 
par  une  Lame  d’Air  rendue  fort  mince.Car  ces 
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derniers  fe  dilatoient  fi  fore , que  Iorfqu’on  e; 
fegardoit  le  plus  obliquement , ils  arrivoienc 
u une  partie  de  la  Lame  d Air  plus  de  douze 
fois  plus  épaifTe  que  celle  où  ils  paroilToient 
lorfqu'on  les  regardoit  perpendiculairement  ; 
au  lieu  que  dans  le  cas  prefent,  les  Anneaux 
YÙsle  plus  obliquementjle  trou  voient  alors  dans 
Vin  endroit  où  1 epailTeur  de  l’Eau  étoit  à 1 e- 
paifleur  qu’elleavoit  dans  l’endroit  où  ils  étoient 
vus  par  des  Rayons  perpendiculaires,  dans  un© 
proportion  un  peu  moindre  que  de  8 à 5.  Sui- 
vant mes  O bfervations  les  plus  exactes,  c’étoit' 
entre  x j & ij  i à 10  : de  forte  que  l’accroifle- 
ment  de  ces  Anneaux  efl:  14  fois  moindre, que 
celui  des  Anneaux  qu’on  voit  dans  une  Lame 
d’Air. 

Quelquefois  la  Bulle  devenoit  d’une  épaifi- 
feur  uniforme  par  tout , excepté  vers  le  forn- 
met,  tout  près  de  la  Tache  Noire  ; ce  que  j’in- 
ferai  de  ce  que  dans  toutes  les  portions  de  l’œil 
la  Bulle  préfèntoit  la  même  apparence  de  Cou- 
leurs. Et  alors  les  Couleurs  qu’oivvoyoit  fur  Ci 
circonférence  apparente  par  les  Rayons  les  plus 
obliques , étoient  differentes  de  celles  qu’on 
voyoit  en  d’autres  endroits  par  des  Rayons^ 
moins  inclinés  à la  Bulle.  Et  la  même  partie  de* 
cecte.Bulle  paroifloit  de  differentes  Couleurs  à> 
divers  Spectateurs  qui  la  regardaient  félon  des 
obliquités  fort  differentes.  Or  con  fi  dorant  corn-' 
bien  les  differentes  obliquités. des. Rayons, fai- 
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foient  varier  les  Couleurs  dans  les  memes  en- 
droits de  la  Bulle , ou  en  differents  endroits 
d’égale  épaiffeur  -r  je  conclus  en  vertu  de  la. 
quatrième  Obfervation , de  la  quatorzième , de  la 
feiziéme  , & de  la  dix-huitiéme  , félon  quelles 
font  expliquées  dans  la  fuite  , que  1 epaifleur 
de  l’Eau  requife  pour  faire  paroître  une  feule 
& même  Couleur, fuivant  differentes  obliquités,, 
eft , à peu  près  , dans  la  Proportion  exprimée, 
dans  cette  Table. 
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Dans  les  deux  premières  Colomnes  font  ex- 
primées les  Obliquités  des  Rayons  à la  furface 
de  l’Eau,  c’eft-à-dire , leurs  Angles  d’inciden- 
ce & de  Refraétion  r où  je  fuppofe  que  les 
Sinusquiles  mefurent,font  ennombres  ronds, 
comme  3 à 4 , quoi  qu’apparemment  le  Savon 
diffousdans  l’Eau,  caufe quelque  petite  altéra- 
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tion  à la  vertu  refradtive.  Dans  la  troifiéme 
Colomne  , l’épaiffeur  de  la  Bulle  , par  laquelle 
une  Couleur  quelconque  eft  produite  dans  ces 
differentes  obliquités , eft  exprimée  en  parties  , 
dont  dix  composent  lepailfeur  propre  à pro- 
duire  cette  Couleur,  lorfqueles  Rayons  font 
perpendiculaires.  Et  la  Réglé  qui  refulte  de  la 
leptiéme  Objervttion  , s’accorde  fort  bien  avec 
ces  mefures , fi  l’on  en  fait  une  jufte  applica- 
tion : c’eft  que  l’épailfeur  d’une  Lame  d’Eau , 
requiie  pour  produire  une  feule  & meme  Cou- 
leur, à differentes  obliquités  de  l'oeil,  eft  pro- 
portionnelle à la  Secante  d’un  Angle  dont  le 
Sinus  eft  le  premier  de  106  Moyens  Arith- 
métiques proportionnels  entre  les  Sinus  d’inci- 
dence & de  Refraétion,  à compter  depuis  le 
plus  petit  des  Sinus , c’eft-à-dire  , depuis  le 
Sinus  de  Refra&ion  lorfque  la  Refraétion  fe 
fait  de  l’Air  dans  l’Eau  j mais  de  l’Eaij  dans* 
l’Air  , depuis  le  Sinus  d’incidence. 

J’ai  obfervé  quelquefois,  que  les  Couleurs  qui 
paroilfent  fur  l’Acier  poli  lorfqu’il  eft  échauf, 
fc , ou  fur  le  Métal  de  cloche  , & fur  quelques 
autres  Subftances  métalliques  lorfqu’on  les  jette 
toutes  fondues  fur  la  terre,  où  elles  peuvent  fe 
refroidir  en  plein  air  -,  ont  louffert , comme  les 
Couleurs  desBulles  d’Eau,queIqucs  petits  chan- 
gements, étant  regardées  à differentes  obliqui- 
tés; Sc  que  fur  tout  le  Bleu  foncé,  ou  le  Vio- 
let, regardé  fort  obliquement , s’eft  changé  en 
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un  Rouge  foncé.  Mais  les  changemens  de  ce# 
Couleurs  ne  font  pas  Ci  grands  ni  fi  fenfibles 
que  ceux  qui  arrivent  aux  Couleurs  produites 
par  l’Eau.  Car  la  Scorie  ou  la  partie  vitrifiée 
du  Métal,  que  la  plupart  des  Métaux  échauffes 
ou  fondus  pouffent  continuellement  fur  leur 
furface,  & qui  couvrant  les  Métaux  d’une  ef- 

Î>ece  de  pellicule  vitrifiée  , produit  ces  Cou- 
eurs-là  , eft  beaucoup  plus  denfe  que  l’Eau  j. 
le  je  trouve  que  le  changement  de  Couleur 
caufé  par  l’obliquité  de  l’œil , eft  moindre  dans 
tout  Corps  mince,  à mefure  que  ce  Corps  eft 
plus  denfe. 

XX.  Observation.  Ici  , tout  de  même 
que  dans  la  Neuvième  Obfcrvation , j'ai  trouvé 
que  par  le  moyen  d’une  Lumière  tranftnife  , la 
Bulle  paroifloit  d’une  Couleur  contraire  à celle 
quelle  iaifoit  voir  par  une  Lumière  réfléchie. 
Ainfi , lorfqu’on  voyoit  la  Bulle  par  la  Lumière 
des  Nuées , réfléchie  de  la  Bulle  dans  l’œil,  elle 
fembloit  Rouge  dans  fil  circonférence  appa- 
rente : Mais  li  dans  le  même  temps,  ou  im- 
médiatement après,  on  regardoit  les  Nuées  à 
travers  la  Bulle  , fa  circonférence  étoit  Bleue'. 
Aucontraire  , lorfquc  par  une  Lumière  reflé- 
chie la  circonférence  en  paroifloit  Bleue  , elle 
paroifloit  Rouge  par  une  Lumière  tranftnife. 

X XI.  Observati  o n.  En  mouillant  des 
Plaques  fort  minces  de  Talc  de  Mofcovie, 
qui  par  cela  meme  qu’elles  étoient  fi  minces  , 
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faifoienc  voir  dos  Couleurs  lemblables  à cel- 
les des  Bulles  d'Eau;  ces  Couleurs  devenoicnt 

{dus  foibles  ôc  plus  languiflantes  , fur  tout 
orfque  je  moiiilfois  les  Plaques  du  côté  op- 
pofé  à l’œil  : mais  il  ne  me  lut  pas  poflïblc 
d’appcrcevoir  que  l’Efpece  des  Couleurs  chan- 
geât en  aucune  manière.  Ainfi  donc  ce  qui 
lait  qu’une  Plaque  a l’épaifleur  requife  pour 
produire  une  certaine  Couleur , efl  unique- 
ment fondé  fur  la  denfité  de  cette  Plaque 
ôc  non  pas  fur  celle  du  milieu  qui  l’envi- 
ronne. Et  dés-là  on  poura  connoitre  à l’aide 
de  la  dixiéme  ôc  de  la  Je  interne  Obfcr'vation  , de 
quelle  cpaüfeur  font  les  Bulles  d’Eau  , les  Pla- 
ques de  Talc  de  Mofcovie,  ou  toute  autre  Sub- 
fiance , dans  l’endroit  où  elles  produifent  telle 
ou  telle  Couleur. 

X XII.  Observati  o n.  Un  Corps  mince 
tranfparent , qui  effc  plus  denfe  que  le  Milieu 
qui  l’environne  , fait  voir  des  Couleurs  plus'  • 
éclatantes  ôc  plus  vives  qu’un  Corps  qui  en 
pareille- proportion  efl:  plus  rare  que  le  Milieu 
dont  il  efl:  environné  , comme  je  l’ai  obfervé. 
en  particulier  lur  l’Air  ôc  le  Verre.  Car  ayant 
foufflé  à la  Flamme  d’une  Lampe,  des  Plaques 
de  Verre  très-minces,  ces  Plaques  environnées 
d’Air  firent  paroître  des  Couleurs  beaucoup 
plus  vives  que  celles  que  produifent  les  Lames 
d’Air  reflerrees  entre  deux  Verres. 

XXIII.  Observation.  Ayant  comparé 

I i iij 
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la  quantité  de  Lumière  refiechie  de  differents 
Anneaux  , je  trouvai  que  la  Lumière  qui  ve- 
noit  du  premier  ou  plus  intérieur  , étoit  la  plus 
abondante}  ôc  que  dans  les  Anneaux  extérieurs 
elle  alloit  toujours  en  diminuant  par  degrés. 
De  plus 9 la  Blancheur  du  premier  Anneau 
étoit  plus  vive  que  celle  que  refléchifloient 
les  parties  de  la  Plaque  mince  qui  étoit  au-delà 
des  Anneaux,  comme  je  pouvois  le  voir  nette- 
ment en  regardant  de  loin  les  Anneaux  formés 
par  deux  Verres  Objectifs,  ou  en  comparant 
deux  Bulles  d'Eau  formées  dans  des  temps  dont 
l’Intervalle  fût  tel  que  dans  l’une  des  Bulles 
la  Blancheur  fuccedât  à toutes  les  Couleurs}  6c 
que  dans  l’autre  elle  les  précédât  toutes. 

XXIV.  Observation.  Lorfque  parle 
moyen  de  deux  Verres  Objectifs  mis  l'un  fur 
l'autre,  je  formois  des  Anneaux  colorés  ; quoi 
qu’à  la  fimple  vue  je  ne  pufle  difeerner  que 
• huit  ou  neuf  de  ces  Anneaux,  j’en  voyois  un 
beaucoup  plus  grand  nombre  en  les  regar- 
dant au  travers  d’un  Prifme  : de  forte  qu’il 
rn’eft  arrivé  d’en  compter  plus  de  40  , outre 
quantité  d’autres , fi  petits  6c  fi  proches  l’un 
de  l’autre,  qu’il  m’écoit  impofiible  de  fixer 
mon  œil  fur  chacun  à part  pour  les  compter 
diftinétement.  Mais  à confiderer  l’efpace  qu’ils 
occupoient , j’ai  jugé  quelquefois  qu’il  y en 

je  croi  qu’en  perfeciion- 
jiourroit  en  découvrir 


avoit  plus  de  cent  ; 6c 
.nant  l’ Expérience  on 
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beaucoup  plus.  Car  le  nombre  en  parole  réel- 
lement illimité , quoi  qu’ils  ne  foient  vifibles 
qu’autant  qu’ils  peuvent  être  feparés  par  la 
Refraélion  du  Prifme,  comme  je  l’expliquerai 
dans  la  fuite. 

Au  relie,  il  n’y  avoit  qu’un  côté  de  ces 
Anneaux , favoir  celui  vers  lequel  fe  faifoit  la 
Refraélion , qui  fût  rendu  dillincl  par  cette 
Refraélion  j car  l’autre  côté  devenoit  plus  con- 
fus que  lorfqu’on  le  regardoit  à la  fimplc  vue  : 
de  forte  que  vers  ce  côté  je  ne  pouvois  dif- 
cernet  plus  d’un  ou  deux  de  ces  Anneaux,  & 
quelquefois  même  aucun  , au  lieu  qu'à  la  (Im- 
pie vue  j’en  pouvois  dilcerner  huit  ou  neuf. 
Quant  aux  Segments  ou  Arcs , qui  dans  le 
côté  diftinét  paroilToient  en  fi  grand  nombre,- 
ils  n’excedoient  pas  , pour  la  plupart , la  troi-- 
fiéme  partie  d’un  Cercle.  Lorfque  la  Réfrac- 
tion étoit  fort  grande , ou  le  Prifmc  fort  éloi- 
gné des  Verres  Objcélifs  , le  milieu  de  ces  Arcs 
fe  broüilloit  aufli , jufqu’à  difparoître , &c  à com- 

Î)ofer  une  Blancheur  uniforme  , tandis  que 
eurs  deux  extrémités , aulfi-bien  que  les  Arcs 
entiers  les  plus  éloignés  du  Centre,  devenoient 

f)lus  dillincts  qu’auparavant , paroiflant  fous 
a forme  que  vous  pouves  les  voir  defiïnés  dans 
la  cinquième  Figure. - 

Là  où  ces  Arcs  paroilToient  les  plus  diftinéts, 
ils  n’étoient  que  Blancs  & Noirs  alternative- 
ment , fans  mélange  d’aucune  autre  Couleur. 
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Mais  en  d’autres  endroits  on  voyoit  des  Cou- 
leurs dont  l'ordre  étoit  renverfé  par  la  Réfrac- 
tion : de  forte  que  fi  d’abord  je  tenois  le  Prif- 
me fort  près  des  Verres  Objectifs,  & qu’en- 
fuite  je  l’en  cloignafTe  par  degrés  en  l’appro- 
chant de  mon  œil,  les  Couleurs  du  fécond 
Anneau  , du  troificme,  du  quatrième  , Se  des 
jfuivants,  fe  relTerroient  vers  le  Blanc  qui  for- 
toit  d’entr’eux  , jufqu’d  ce  que  s’étant  entière- 
ment perdues  dans  ce  Blanc  au  milieu  des 
Arcs , elles  reparoilfoient  enfuite  dans  un  or- 
dre tout  contraire.  Mais  dans  les  extrémités 
des  Arcs  elles  confervoient  leur  ordre  inva- 
riable. 

Quelquefois  j’ai  placé  de  telle  maniéré  deux 
Verres  Objectifs  l’un  fur  l’autre,  qu’à  la  fimple 
-vue  tous  les  Anneaux  ont  paru  par  tout  uni- 
formément Blancs  fans  la  moindre  apparence 
d’aucun  Anneau  ccloré  : & cependant  en  les 
regardant  au  travers  d’un  Prifme,  j’ai  décou- 
vert quantité  d’Anncaux  colorés.  De  même 
regardant  au  travers  d’un  Prifme  des  Plaques 
de  Talc  de  Mofcovie,  & des  Bulles  de  Verre 
foufflees  à la  Flamme  d’une  Lampe  , qui  n’é- 
roient  pas  allez  minces  pour  qu’on  y pût  ap- 
percevoir  aucune  Couleur  à la  fimple  vue;  j’y 
ai  découvert  une  grande  diverfité  de  Couleurs, 
rangées  irrégulièrement  de  tous  côtés  en  forme 
d’Ondes.  il  efl:  arrivé  de  meme  à l’égard  des 
B ulLes  d’Eau , qu’avant  qu’on  eut  commencé 
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d’en  déçdpvrir  Içs  Couleurs  à la  fimple  vue  , 
elles  ont  paru , à les  regarder  au  travers  d’un  1 
Prifme  , environnées  de  quantité  de  Cercles 
parallèles  & horizontaux.  Mais  pour  produire 
cet  effet , il  étoit  neceflaire  de  tenir  le  Prifme 
parallèle  , ou  prefque  parallèle  à l’Horilon  * 8c 
de  le  difjpofer  de  telle  maniéré  que  les  Rayon» 
puflent  etre  rompus  vers  le  haut. 


fin  de  U première  Partie  du  fécond  Livre.  ’ 
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ET  LES  COULEURS- 

LIVRE  SECOND. 
SECONDE  PARTIE. 
Remarquas  fur  les  Obfervations  precedentes^ 

Pre’s  avoir  propofé  mes  Obfer- 
vations fur  les  Couleurs  produi- 
tes dans  les  Corps  minces  tranfl 
parents,  il  eft  à propos  avant  que 
jje  m’en  ferve  pour  développer 
les  caulps  des  Couleurs  des  Corps  Naturels ,, 


D’OPTIQUE. 
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que  j’explique  les  plus  compolées  de  ces  OblerT 
vations  , par  le  moyen  de  celles  qui  font  les 
plus  fimples  , celles  que  la  fécondé  , la  troifté- 
me,  la  quatrième,  la  neuvième , la  douzième  , 
la  dix-huitième,  la  vingtième,  8c  la  vingt-qua- 
trième. Premièrement , pour  faire  voir  com^ 
ment  les  Couleurs  font  produites  dans  la  qua- 
trième 8c  la  dix-huitième  Obfervation  , prenez 
fur  une  Ligne  droite  quelconque  , depuis  le 
point  Y,  * ïcs  longueurs  Y 4 ,Y  B ,Y  C , YD  , 
YE  , Y F >YG , Y H , en  même  proporcion  en- 
tr'ellcs , que  les  Racines  cubiques  des  Quarrés 
des  Nombres  4,4  ,.4; ^ 4,1^,  qui  repré- 
fentent  les  longueurs  que  doit  avoir  «ne  Cordp 
de  Mufique  pour  produire  toutes  les  Notes 
d’une  Octave,  c’eft-à-dire , daus  la  proportion 
des  Nombres  <>500,  6 814, 7U4  , 7631 , 8x55* 
8855 *>^45  , 10000.  Et  des  points^, 3, C,D:, 
E , F,  G»  H , élevez  les  Lignes  perpendiculai- 
res A a,  BU,  C Te.  par  les  intervalles  defquelles 
lignes  doit  être  reprélêncèe  l' étendue  des  dik 
ferences  Couleurs  marquées  au  deffous  vis-à-vis 
de  ces  intervalles-  Enfuîtc  divifez  la  Ligne  A a 
fuivant  la  proportion  que  dénotent  les  Nom- 
bres 1,1,3 , 5 , s ,7,9 , 10,  n,  &i.  placés  aux 
Joints  de  divifion*  8c  du  Pointy,  tiret  par  les 
joints  de  divifion,lcs  Lignes  K , 5 jL , jM, 

Suppofez  maintenant  que  Ai  repréfentei’é- 
paifleur  d’un  Corps  mince  transparent  quel-. 
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leurs  * & ainfi  de  fuite,  mais  toujours  en  comp- 
tant que  les  Reflexions  doivent  être  fuppofées 
les  plus  fortes  dans  IcsEfpaces  intcrmediats,i  K , 
6N,  ioQ^O'c.  Sc  quede-là  elles décroiflent  par 
degrés  vers  ces  limites,  i J,  3 L , tFc.  des 

deux  côtés  , où  il  ne  faut  pas  imaginer  que  ces 
Reflexions  foienc  terminées  d’une  maniéré  pré- 
çife  & abfoluë,  mais  qu’elles  diminuent  indéfini- 
ment. Durefte,fi  j’ai  ailigné  la  même  largeur  à, 
chacune  des  Suites,  quoique  les  Couleurs  fem- 
blent  un  peu  plus  larges  dans  le  premier  Anneau 
que  dans  les  autres  , à caule  que  la  Reflexion  y 
efl:  plus  forte,  je  ne  l’ai  fait  que  parce  que  l’inc- 
galité  en  efl;  fi  infenfible  qu’on  peut  à peine  la 
déterminer  par  quelque  Obfcrvation.- 

Si  donc  fur  la  Delcription  que  je  viens  de 
faire  * vous  concevez  que  les  Rayons  qui  ont 
.originairement  differentes  Couleurs,  font  alter- 
nativement réfléchis  & tranfmis,  c’eft-a-^dire  , 
réfléchis  dans  les  Efpaces  il  A 3 , jMOy  y 
<>PRii>&c.  & tranfmis  dans  les  Efpaces  AHl  i„ 
$LM  j , 7 0 R 9 , (Pc.  il  efl:  aifé  de  connoîtrq 
quelle  Couleur  doit  paroître  en  plein  Air,  à 
une  épaifleur  quelconque  d’un  Corps  mince 
tranfparent.  Car  fi  vous  appliquez  une  Réglé 
parallèle  à AH , en  telle  lorte  que  la  diftance 
de  la  Réglé  à AH  reprefente  l’épaifleur  du 
Corps  tranfparent,  les  Lignes  qui  dans  les  Efpa- 
ces alternatifs  1JZ.3,  ^MOj}tSTc.  convergent  vers 
y,  étant  croifées  par  la  Réglé,  les  interférions 
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premièrement  en  un  Jaune  compote  , & après 
en  Rouge;  & ce  Rouge  enfin  difparoît  en  L . 
C’eft  alors  que  commencent  les  Couleurs  du 
fécond  Anneau  , qui  fe  fuccedent  par  ordre 
tandis  que  le  bord  de  la  Réglé  paffe  de  5 en 
O,  & font  plus  vives  qu’auparavant  parce  qu’el- 
les font  plus  dilatées , &c  plus  fèparées  l'une  de 
l’autre.  Par  la  même  railon  au  lieu  du  Blanç 
precedent  il  intervient  entre  le  Bleu  & le  Jaune 
un  mélange  d’Orangé,  de  Jaune,  de  Vert,  de 
Bleu  ,•  & d’indigo  ,-  toutes  lefquelles  Couleurs 
jointes  entèmble  doivent  compofer  un  Vert  lavé 
& imparfait.  De  meme  , les  Couleurs  du  troi- 
fiéme  Anneau  fc  fuccedent  par  ordre,  premiè- 
rement vient  le  Violet  qui  fc  mêlant  un  peu 
avec  le  Rouge  du  fécond  ordre , tire  par  con- 
fequent  fur  un  Pourpre  rougeâtre;  enfuite  le 
Bleu  & le  Vert  qui  font  moins  mêlés  avec  d’au- 
tres Couleurs , & par  cela  même  plus  vifs  qu’au- 
paravant, fur  tout  le  Vert:  apres  fuit  le  Jaune 
dont  une  partie , du  côté  du  Vert , efl:  diftinéte 
& bonne  ; mais  l’autre  partie,  du  côté  du  Rouge 
qui  vient  immédiatement  après , fait  un  Jaune 
qui  auffi-bien  que  ce  Rouge,  èft  mêlé  avec  le 
Violet  & le  Bleu  du  quatrième  Anneau,  d’où 
refultent  différons  degrés  d’un  Rouge  tirant  ex- 
trêmement fur  le  Pourpre.  Ce  Violet  & ce  Bleu 
qui  devroient  fuccedcr  à ce  Rouge  , fe  trou- 
vent mêlés  & confondus  avec  lui,  d’où  il  arrive 
qu’à  leur  place  il  fuccede  un  V ert  ; ce  Vert  d’a- 
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Hjàtion.  Car  fuivant  ces  deux  Oblcrvations  , les 
differentes  épaiffeurs  de  la  Lame  d’Air  renfer- 
mée entre  deux  Verres  , dans  les  endroits  où 
paroiffoient  les  parties  les  plus  lumineufes  des 
lix  premiers  Anneaux , étoient ^ 

» rhzi*  .7TT-»  parties  dun  Pouce.  Or  fup- 
pofé  que  la  Lumière  réfléchie  le  plus  abondam- 
ment , à ces  épaiffeurs-li , foit  le  Jaune  de  Ci- 
tron le  plus  éclatant,  ou  la  Couleur  qui  confine 
au  Jaune  & à l’Orangé  , ces  épaiffeurs  feront 
F \ , Fn,  Fv  y F£,  Fo^F*].  Ce  qui  étant  une  fois 
connu,  il  eft  aifé  de  déterminer  quelle  cpaiffeur 
d’Air  eft  reprefentée  par  G<J>,  ou  par  toute  autre 
diftance  de  la  Réglé  à AH* 

Mais  d’ailleurs , puifque  par  la  dixiéme  0£- 
fervation  l’épaiffeur  de  l’Air  etoit  à l’épaiffeur  de 
l’Eau  ( lorlque  l’Eau  Sc  l’Air  faifoient  paroître 
les  mêmes  Couleurs  entre  les  mêmes  Verres  ) 


comme  4 a 3,  & que  par  la  vmgt-uniéme  Ob- 
fervation  les  Couleurs  des  Corps  minces  ne  va- 
rient point,  quoi  qu’on  varie  le  Milieu  qui  les 
environne  ; il  s’enfuit  que  l’épaiffeur  d’une  Bulle 
d’Eau  qui  fait  paroître  quelque  Couleur  que  ce  * 
foit , fera  de  7 de  l’épaiffeur  de  l’Air  qui  pro-  ‘ 
duit  la  même  Couleur.  Et  ainfi  en  venu  de 
cette  dixiéme  Obfcrvation  & de  la  vingt-uniéme 
l’épaiffeur  d’une  Plaque  de  Verre,  dont  la  Re- 
fra&ion  pour  les  Rayons  de  moyenne  réfran- 
gibilité, eft  mefurée  par  la  proportion  des  Sinus 
31  & a o,  peut  être  l~  de  i’épaiffeur  de  l’Air 
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produifant  la  meme  Couleur.  Il  en  cil  de  me- 
me à legard  de  tout  autre  Milieu.  Au  refte  je 
ne  prétens  pas  aflurer  que  cette  proportion  de 
io  a 31  ait  lieu  à legard  de  tous  les  Rayons  : 
car  les  Sinus  des  autres  efpeces  de  Rayons  ont 
d’autres  proportions  j mais  les  différences  de 
ces  proportions  font  fi  petites , que  je  ne  les 
mets  point  en  ligne  de  compte.  Sur  ces  fonde- 
ments j’ai  compofé  la  Table  suivant  e où  1 e- 
paiffeur particulière  de  l’Air,  de  l’Eau,  ôc  du 
Verre  , qui  fait  voir  chaque  Couleur  dans  le 
degré  le  plus  vif  & le  plus  difbinct  , eft  expri- 
mée par  les  parties  du  Pouce  divifé  en  un  mil- 
lion de  parties  égales. 


L'épaijfeur  des  Lames  colorées  & des  particules , 
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L'éçaifseur  des  Lames  colorées  & des  Particules. 
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D«m  u Si  vous  comparez  cette  Table  avec  * la  fi- 
^putfcle  X^me  Figure*  vous  y verrez  la  conftitution  de 
du  jccond  chaque  Couleur  par  rapport  à Tes  ingrédients, 
Ljvri.  c’eft-à-dire,  aux  Couleurs  originaires  dont  elle 
eft  compofée  ; & par  là  vous  pourez  juger 
combien  elle  eft  parfaite  ou  imparfaite  : ce  qui 
peut  fuffirc  pour  expliquer  la  quatrième  & la 
dix-huitiéme  Observation  , à moins  qu’on  ne  de- 
mande à voir  outre  cela , de  quelle  maniéré 
paroiffent  les  Couleurs  lorfqu’on  met  deux 
Verres  Objeélifs  l’un  fur  l’autre.  Pour  cet  effet 
décrivez  un  grand  Arc  de  Cercle , tirez  une 
Ligne  droite  qui  touche  cet  Arc,  tirez  enfuite 
pluficurs  Lignes  occultes  parallèles  à cette  Tan- 
gente ^ tracées  ' aux  diftances  que  dénotent 
les  Nombres  écrits  dans  la  Table  vis-à-vis  des 
Couleurs.  Car  l’Arc  & fa  Tangente  repréfen- 
teront  les  furfaces  des  Verres  qui  terminent 
l’Air  d’entre-deux  * & les  endroits  où  les  Li- 
gnes occultes  coupent  l’Arc  , montreront  à 
quelle  diftance  du  Centre , ou  du  Point  du 
icontad  , chaque  Couleur  eft  refléchie. 

Cette  Table  a encore  d’autres  ulages.  Car 
elle  a fervi  à déterminer,  dans  la  dix-neuviéme 
Obfrrvat/on  , l’épaiffeur  de  la  Bulle  parles  Cou- 
leurs qu’elle  faifoit  voir.  On  peut  aufli  conje&u- 
rer  par  les  Couleurs  des  Corps  Naturels,  quelle 
eft  la  groffeur  de  leurs  particules,  comme  je  le 
montrerai  ci-aprcs.  De  même,  fi  l’on  met  deux 
•Plaques  fort  minces , ou  davantage  , les  uAes 

• J » 
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fur  les  autre; , de  force  qu’elles  en  compofènt 
une  feule  qui  les  égale  toutes  en  épaifleur  , on 
poura  déterminer  par  cette  Table  la  Couleur 
qui  en  doit  refulter.  Par  exemple  , M.  Hook.  a 
obfervé  , comme  il  nous  l’apprend  dans  GëMi- 
crographic , qu’une  Plaque  de  Talc  de  Molcovie 
d’un  Jaune  pâle,  mile  fur  une  Plaque  Bleue, 
produifoit  un  Pourpre  très-foncé.  Or  le  Jaune 
du  premier  ordre  eft  un  Jaune  pale  ; & l’épaif 
feur  de  la  Plaque  qui  le  produit,  c’eft  , fuivant 
la  Table  4^  : ajoutez  à cela  *>  qui  eft  l’épaif- 
feur  qui  produit  le  Bleu  du  fécond  Ordre , & la 
fomme  fera  13^  qui  eft  l'épaifleur  qui  produit 
le  Pourpre  du  troifiéme  Ordre. 

Pour  expliquer  maintenant  les  circonftan- 
ces  de  la  fécondé  & de  la  rroifiéme  Obferva- 
tion  , c’eft  - à - dire  , comment  en  tournant  les 
Prifmes  autour  de  leur  Axe  commun  en  un 
fens  contraire  à celui  qui  eft  exprimé  dans 
ces  deux  Obfervations  -,  les  Anneaux  colorés 
peuvent  être  changés  en  Anneaux  Blancs  & 

Noirs  , & enfuite  en  Anneaux  colorés  en- 
core , de  forte  que  les  Couleurs  de  chaque  An- 
neau fe  trouvent  alors  dans  un  ordre  renverfé: 
il  faut  fe  relfouvenir  que  ces  Anneaux  colo- 
rés font  dilatés  par  l’inclinaifon  des  Rayons  a 
l’Air  qui  eft  entre  les  Verres  , & que  fuivant 
la  Table  contenue  dans  la  feptiéme  Observa- 
tion * , la  dilatation  ou  l’accroiflement  de  leurs  pdg.i^ 
Diamètres  eft  plus  manifefte  & plus  rapide 

L 1 iij 
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lorfque  les  Rayons  l'ont  le  plus  obliques.  Or  les 
Rayons  Jaunes  étant  plus  rompus  par  la  pre- 
mière Surface  dudit  Air  que  ceux  du  Rouge, 
ils  en  deviennent  par  là  plus  obliques  à la  fé- 
conde Surface  , ou  ils  font  réfléchis  pour  pro- 
duire les  Anneaux  cclorés.  Par  confequent 
le  Cercle  Jaune  fera  plus  dilaté  dans  chaque 
Anneau  que  le  Cercle  Rouge  ; & l’exccs  de  fa 
dilatation  fera  d’autant  plus  grand  , que  l’obli- 
quité des  Rayons  fera  plus  grande,  jufqu’à  ce 
qu’en  fin  ce  Cercle  Jaune  vienne  à égaler  en 
étendue  le  Rouge  du  même  Anneau.  Par  la 
même  raifon  , le  Vert,  le  Bleu  &c  le  Violet 
feront  auflî  d’autant  plus  dilatés  que  l’obliqui- 
té de  leurs  Rayons  ira  en  augmentant , jufqu’à 
ce  qu’ils  viennent  à avoir  a peu  près  autant 
d’étendue  que  le  Rouge,  c’eft-à-dire  , à être 
également  éloignés  du  Centre  des  Anneaux. 
Et  en  ce  cas-la  toutes  les  Couleurs  du  même 
Anneau  doivent  fe  trouver  jointes  enfemble , 
& par  leur  mélange  produire  un  Anneau  Blanc. 
Et  parce  que  ces  Anneaux  Blancs  ne  fe  dilatent 
point,  & ne  rentrent  pas  l’un  dans  l’autre  com- 
me auparavant  , il  doit  y avoir  entr’eux  des 
Anneaux  Noirs  &c  oblcurs.  Par  cette  même 
raifon  ils  doivent  devenir  plus  diftinéb  , 6c  fe 
faire  voir  en  beaucoup  plus  grand  nombre.  Ce- 
pendant comme  le  Violet  eft  le  plus  obfcur, 
il  fera  un  peu  plus  dilaté  , à proportion  de  fon 
étendue  , que  les  autres  Couleurs $ & par  cela 
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meme  il  fera  fort  dilpofé  àparoîcre  fur  les  bords 
extérieurs  du  Blanc. 

Enfuitefil’on  donne  encore  une  plus  grande 
obliquité  aux  Rayons , le  Violet  5c  le  Bleu  fe 
dilateront  plus  fenliblement  que  le  Rouge  8c  Je 
Jaune  ; 5 c étant  par  là  plus  éloignés  du  Centre 
des  Anneaux,  les  Couleurs  doivent  fortir  du 
Blanc  dans  un  ordre  contraire  à celui  où  elles 
avoient  paru  auparavant, fçavoir  le  Violet  & le 
Bleu  dans  le  Bord  extérieur  dechaque  Anneau, 
ôc  le  Rouge  6c  le  Jaune  dans  le  Bord  intérieur. 
Or  le  Violet  dont  les  Rayons  font  les  plus  obli- 
ques , étant , par  cela  meme,  plus  dilaté,  à pro- 
portion , qu’aucune  autre  Couleur  ; paroîtra  le 
premier  dans  le  bord  extérieur  de  chaque  An- 
neau blanc  , 6c  avec  plus  d’éclat  que  tout  le 
relie.  Et  les  differentes  Suites  de  Couleurs  qui 
appartiennent  aux  differens  Anneaux,  venant 
à le  développer  6c  à fe  dilater , recommence- 
ront dès-là  à s’entremêler;  8c  par  confequent  à 
rendre  les  Anneaux  moins  dillinéls  , de  forte 
qu'il  n’y  en  aura  pas  un  Ci  grand  nombre  de  vi- 
fibles. 

Si  au  lieu  de  Prifmes  on  fe  fert  de  Verres 
Objectifs  , l’obliquité  de  l’œil  ne  fera  pas  pa- 
roître  les  Anneaux  , Blancs  6c  dillinéfs;  parce 
que  les  Rayons  dans  leur  palfage  au  travers  de 
l’Air  qui  eft  entre  les  Verres , /ont  prefque  pa- 
rallèles aux  Lignes  félon  lefquelles  ifs  tomboient 
d’abord  fur  le  Verre  ; ce  qui  fait  que  les  Rayons 
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de  differentes  Couleurs,  ne  font  pas  |)lus  incli- 
nés les  uns  que  les  autres  à cet  Air-la  , contre 
ce  qui  arrive  dans  les  Prifmes. 

Une  autre  circonftance  très-digne  de  remar- 
que dans  ces  Expériences , c’eft  d’où  vient  que 
les  Anneaux  Noirs  & Blancs  qui  regardés  de 
loin  parodient  diftinéts,  deviennent  non  feule- 
ment confus  à les  regarder  de  près , mais  en- 
core font  paroître  du  Violet  aux  deux  Extré- 
mités de  chaque  Anneau  Blanc.  La  raifon  de 
cela,  c’eft  que  les  Rayons  qui  entrent  dans  l’œil 
par  differens  endroits  de  la  Prunelle,  ont  diffe- 
rentes obliquités  par  rapport  aux  Verres  ■>  & 
que  les  plus  obliques  , s’ils  étoient  confiderés 
à part , feroient  paroître  de  plus  grands  An- 
neaux que  ceux  qui  font  les  moins  obliques. 
D’où  il  arrive  que  la  largeur  du  Perimetre  de 
chaque  Anneau  Blanc,  effc  dilatée  extérieure- 
ment par  les  Rayons  les  plus  obliques , & in- 
térieurement par  les  moins  obliques.  Et  cette 
expanfion  eft  d’autant  plus  grande  , que  la  dif- 
férence de  l’obliquité  eft  plus  grande , c’eft-à- 
dire  , que  la  Prunelle  eft  plus  ouverte  , ou  l’œil 
plus  près  des  Verres.  Or  la  largeur  du  Violet 
doit  avoir  le  plus  d’étendue  \ parce  que  les 
Rayons  propres  à exciter  la  fenfation  de  cette 
Couleur,  font  les  plus  inclinés  à la  fécondé  ou 
derniere  fbrface  de  l’Air  atténué  ou  refferré , 
d’où  ils  font  réfléchis,  & qu’ils  onc  auffi  la  plus 
grande  variation  d’obliquité  : ce  qui  fait  que 
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cette  Coul.ur  fort  plus  promptement  qu’aucune 
autre,  des  bords  du  Blanc.  Et  à mefure  que  la 
largeur  de  chaque  Anneau  s'augmente  ainfi  , 
les  intervalles  oblcurs  doivent  diminuer  jufqu’à 
ce  que  les  Anneaux  voilins  viennent  à iê  tou- 
cher & à fe  mêler  enfèmble  , les  extérieurs  pre- 
mièrement , & puis  ceux  qui  font  les  plus  pro- 
ches du  Centre  : de  forte  qu’ils  ne  peuvent  plus 
être  diflingués  à part , mais  femblent  compofer 
un  Blanc  égal  & uniforme. 

Entre  toutes  les  Obfervations  propofees  ci- 
deflus  , il  n’y  en  a point  qui  foient  accompa- 
gnées de  circonflances  fî  furprenantes  que  la 
vingt-quatrième.  Les  principales  de  ces  circon- 
flances font  , que  dans  des  Plaques  minces  , 
qui  à la  fîmple  vûë  parodient  d’un  Blanc  tranf- 
parent,  égal,  &:  uniforme,  fans  être  terminées 
par  la  moindre  ombre;  la  Refradtion  d’un  Prif- 
me  y faffe  voir  des  Anneaux  colorés , quoi  qu’or- 
dinairement  elle  ne  fafTe  paroître  îes  Objets 
colorés  que  dans  les  endroits  où  ils  font  termi- 
nés par  dés  Ombres , où  dans  ceux  où  ils  le 
trouvent  avoir  des  parties  inégalement  Iumi- 
neufes  ; & que  cette  Refradtion  rende  ces  An- 
neaux extrêmement  diftindbs  &c  Blancs,  quoi 
que  pour  l’ordinaire  elle  rende  les  Objets  con- 
fus ôc  colorés.  On  comprendra  la  raifon  de  ces 
deux  accidents , fl  l’on  confédéré  que  tous  ces 
Anneaux  colorés  font  en  effet  dans  la  Plaque 
lorfqu’on  les  regarde  d’une  veüe  fîmple,  bien 
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qu’à  cauic  de  la  grande  largeur  de  leurs  cir- 
conférences, ils  loient  h fort  mêles  & confon- 
dus enfcmble  , qu’ils  femblent  compofer  un 
Blanc  uniforme.  Mais  lorlque  les  Rayons  vien- 
nent à l’œil  au  travers  d’un  Prifme,  les  Orbites 
des  differentes  Couleurs  qui  font  dans  chaque 
Anneau  , font  rompues , les  unes  plus , les  au- 
tres moins,  félon  leurs  degrés  de  réfrangibilité  : 
& par  ce  moyen-là  les  Couleurs  d’un  côté  de 
l’Anneau,  par  rapport  au  centre  , font  plus  dé- 
veloppées Se  dilatées , &.  celles  du  côté  oppofé 
plus  compliquées  & refTerrées.  Et  dans  les  en- 
droits où  par  une  jufte  Refraébion  elles  font  Ci 
fort  refl'errées  que  les  différents  Anneaux  de- 
viennent trop  étroits  pour  anticiper  l’un  fur 
l’autre  , il  eft  necefTaire  que  ces  Anneaux  y pa- 
roilfent  diftinéfs,  & meme  Blancs , fi  les  Cou- 
leurs dont  ils  font  compofés,  fe  trouvent  refter- 
rées  jufqu’à  être  entièrement  coïncidentes.- 
Mais  de  l’autre  côté  où  l’Orbite  de  chaque. 
Anneau  eft  élargie  par  un  plus  grand  dévelop- 
pement de  fes  Couleurs  , chaque  Anneau  doit 
être  plus  mêlé  avec  les  autres  qu’au paravant , 
ôc  devenir  par  confequent  moins  diftinét. 

Pour  expliquer  ceci  plus  amplement,  fuppo- 
* Fig.  7.  fez  que  les  Cercles  concentriques  * lr  t &cBX 
repréfentent  le  Rouge  & le  Violet  d’une  Suite 
quelconque,  lefqucls  compofent  avec  les  Cou- 
leurs intermédiares  un  des  Anneaux, quel  qu’;I 
foit.  Si  l’on  regarde  ces  Cercles  au  travers  d’un 
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Prifme,  Je  Cercle  Violet  BX  lera  tranfporté 
par  une  plus  grande  Rcfradion  plus  loin  de  la 
place  que  le  Cercle  Rouge  AP  \ &c  par  conle- 
quent  il  approchera  davantage  de  ce  dernier 
Cercle,  du  coté  des  Cercles  vers  lequel  fefont 
les  Refradions.  Par  exemple  , li  le  Rouge  elt 
tranfporté  en  av  , le  Violet  poura  être  tranf- 
porté  en  bx , de  forte  qu'en*  il  fera  plus  près 
du  Rouge  qu’auparavant  : li  le  Rouge  ell 

tranfporté  plus  loin  en  av  , le  Violet  poura 
être  tranfporté  d'autant  plus  loin  en  b x , qu’il 
fe  rencontrera  avec  lui  en  x ; & fi  le  Rouge  eft 
encore  tranfporté  plus  loin  en  aY , le  Violet 
poura  être  tranfporté  encore  d’autant  plus  loin 
en  , qu’il  palfera  au-delà  du  Rouge  en  Ç,  & 
s’unira  à lui  en  e &c  f.  Ce  qui  étant  appliqué  non 
feulement  au  Rouge  Se  au  Violet , mais  à tou- 
tes les  autres  Couleurs  intermédiares , & à cha- 
que Suite  de  ces  Couleurs  -,  vous  comprendrez 
fans  peine  comment  les  Couleurs  d’une  même 
Suite,  venant  à s’approcher  l’une  de  l’autre  en 
xv  & Y £,  & à s’unir  en  x v,  e 6c  f,  doivent  com- 
pofer  des  Arcs  de  Cercles  alfez  diftinds,  fur- 
tout  en  xv  , ou  en  e 5c  f -,  paroître  feparées  en 
xv,  Sc  produire  du  Blanc  en  xv  en  fe  mêlant 
enfemble & reparoître  feparées  en  Yi,  mais 
dans  un  ordre  contraire  à celui  où  elles  étoient 
auparavant,  Sc  qu’elles  retiennent  toujours  au- 
delà  d e e Scf  Mais  de  l’autre  côté  en  a b , a b, 
ou  ces  Couleurs  étant  li  fort  dilatées  qu’elles 
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ù mêlent  avec  les  Couleurs  des  autres  Anneaux,- 
elles  doivent  par  cela  même  paroître  beaucoup 
plus  conluies.  Et  la  même  confufion  doit  arri- 
ver en  Yt,  entre  e ôc/,  fi  la  Réfraction  eft  tort 
'grande  , ou  que  le  Prifme  foit  à une  grande 
diftance  des  Verres  Objectifs  : auquel  cas  nulle 

{>artie  des  Anneaux  ne  fera vifible, excepté  tell- 
ement deux  petits  Arcs  en  e 6c/,  dont  la  dif- 
tance mutuelle  augmentera,  fi  l’on  éloigne  en- 
core plus  le  Prifme  des  Verres  Objectifs.  Et 
ces  petits  Arcs  doivent  être  plus  diftinCts  6 c 

f>lus  Blancs  vers  le  milieu  ; mais  colorés  dans 
eurs  extrémités , où  ils  commencent  à devenic 
confus.  Et  dans  l’une  des  extrémités  de  chaque 
Arc  les  Couleurs  doivent  être  difpofées  dans 
un  ordre  contraire  à celui  où  elles  font  dans 
l'autre  extrémité,  par  la  raifon  qu’elles  te  croi- 
fent  dans  le  Blanc  d’entre-deux  : c'eft-i-dire 
que  les  extrémités  qui  font  tournées  vers 
(ont  Rouges  ôc  Jaunes  du  côté  le  plus  proche 
du  Centre , ôc  Bleues  ôc  Violettes  de  l’autre 
côté.  Mais  les  autres  extrémités  qui  font  tour- 
nées vers  le  côté  oppofë  , feront  au  contraire 
Bleues  ôc  Violettes  du  côté  qui  approche  le 
plus  du  Centre;  ôc  Rouges  ôc  Jaunes  de  l’autre 
côté. 

Or  comme  toutes  ces  chofes  fe  déduifent 
des  propriétés  de  la  Lumière  par  des  raifon- 
nements  mathématiques  : on  en  peut  aufii  dé- 
montrer la  vérité  par  des  Expériences.  Car  fi 
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dans  une  chambre  oblcure  on  regarde  ces  An- 
neaux au  travers  d’un  Prifme  par  laReflcxion  des 
differentes  Couleurs  pnfmatiques  qu’une  autre 
Perfonne  fait  mouvoir  ça  & là  fur  un  Mur,  ou 
fur  du  Papier  d’où  ces  Couleurs  font  refléchies 
tandis  que  l’œil  du  Speélareur , le  Prifme  & les 
Verres  Objeétifs  font  fixés  dans  leur  fituation, 
( comme  dans  la  treiziéme  Observation  ) il  fè  trou- 
vera que  la  pofition  des  Cercles  formés  fuccef. 
fivement  par  les  differentes  Couleurs,  fera,  de 
l'un  par  rapport  à l’autre  , telle  que  je  l’ai  dé- 
crite dansles Figures  abxv, ou  abx  v,ou 
On  peut  vérifier  par  la  même  méthode  la  vérité 
des  explications  des  autres  Obfervations. 

Par  ce  qui  vient  d’être  dit , on  peut  expli- 
quer tout  autre  pareil  Phenomene  concernant 
l’Eau  & les  Plaques  minces  de  Verre.  Mais  à 
l’égard  des  petits  fragmens  de  ces  Plaques  ,‘il 
faut  obferver  de  plus , que  fi  étant  mis  à plat 
fur  une  TabIe,on  les  tourne  autour  de  leur  cen- 
tre tandis  qu’on  les  regarde  à travers  d’un 
Prifme  j ils  feront  voir , en  certaines  fituations,, 
des  Ondes  de  differentes  Couleurs  j que  quel- 
ques-uns ne  font  voir  ces  Ondes  que  dans  une 
ou  deux  pofitions  ; mais  que  la  plupart  les  font 
voir  dans  toutes  fortes  de  pofitions  , & pour 
l’ordinaire  fur  prefque  toute  leur  fcrface.  Cela 
vient  de  ce  que  les  fuperficies  de  ces  fortes  de 
plaques  ne  font  pas  exactement  unies,  mais  ont 
plusieurs  cavités  ôc  éminences  > Ôc  de  ce  que  l’é- 
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paiffcur  d la  1 laque  varie  un  peu  en  vertu  de 
ces  inégalités,  quelques  petites  qu’eilcs  fuient  : 
car  en  differentes  fituations  du  Prifme  il  doit 
paroître  des  Ondes  dans  les  differents  côtés  de 
ces  cavités  , par  les  raifons  expofées  ci-deffus. 
Or  quoique  la  plupart  de  ces  Ondes  ne  loient 
produites  que  par  des  parties  de  Verre  très- 
petites  &c  fort  étroites  , elles  peuvent  pourtant 
paroître  s’étendre  fur  toute  la  fuperficie  du 
Verre;  parce  qu’il  y a des  Couleurs  de  divers 
Ordres , c’eft-à-dire  de  divers  Anneaux  , reflé- 
chies confufément  par  les  plus  étroites  de  ces 
parties , & qui  parla  Refradtion  du  Prifme  font 
développées , leparées  , & difpcrfées  en  diffe- 
rents lieux  félon  leur  différente  réfrangibilité  : 
de  forte  qu’elles  produifent  tout  autant  d’On- 
des  différentes  qu’il  y avoit  d’Ordres  differents 
dé  Couleurs  eonfulément  refléchies  de  cette 
partie  du  Verre,  n 

Voilà  les  principaux  Phcnomenes  concer 
nants  les  Plaques  minces  ou  les  Bulles , dont  les 
explications  dépendent  des  propriétés  de  la  Lu- 
mière que  j’ai  expofées  jiifqu’ici  : ces  Phéno- 
mènes , comme  vous  voyez  / découlent  necef- 
fairement  de  ces  Propriétés,  6c  s’accordent  non 
feulement  avec  elles  jufques  dans  leurs  plus  pe- 
tites circonftances,  mais  même  contribuent  ex- 
trêmement à en  prouver  la  vérité.  Ainfi  par  la 
vingt- quatrième  Qbfervation  il  paroît  que  les 
Rayons  de  differentes  Couleurs  > tant  de  celles 
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qui  lont  produites  par  des  Lames  minces  ou  par 
des  Bulles  , quç  de  celles  qui  lont  produites  par 
les  Réfractions  d'un  Prifine;  ont  différents  de- 
grés de  Réfrangibilité  par  oùles  Rayons  de  cha- 
que Anneau  , qui  lorlqu'ils  viennent  à être  ré- 
fléchis par  une  Lanje  ou  Bulle,  font  mêlés  avec 
les  Rayons  d’autres  Anneaux  , en  font  enfuitc 
feparés  par  voyc  de  Refraction  , 8c  font  aflociés 
de  telle  maniéré  entr’eux  qu'ils  deviennent  vifi- 
bles  à part  comme  autant  d’Arcs  de  Cercles. 
Car  fi  tous  les  Rayons  étoient  également  re- 
frangibles,  il  feroit  impoflible  que  cette  Blan- 
cheur , qui  à la  fimple  vue  paraît  uniforme  y 
prit. avoir  par  la  Refraction  les  parties  ainfi 
tranfpofées,  8c  rangées  en  Arcs  Noirs  8c  Blancs, 
Il  paroît  auflî  que  les  Réfractions  inégales 
des  Rayons  diffemblables  ne  lont  pas  caillées 
par  des  irrégularités  accidentelles , comme  par 
des  Veines  difpcrlées  dans  le  Verre,  par  un 
poli  inégal,  par  une  pofition  fortuite  des  pores 
du  Verre,  par  des  mouvements  inégaux  Sc  ca- 
fuels  dans  l'Air  ou  l'Ether,  par  l'éparpillement,, 
la  rupture  , ou  la  divifion  d'un  meme  Rayon 
en  plufieurs  parties  divergentes , 8c  autres  fem- 
blables  caufes.  Car  de  telles  irrégularités  une 
fois  admifes,  il  feroit  impoflible  que  les  Ré- 
fractions puflent  rendre  ces  Anneaux  fi  diftinéts 
ôc  fi  bien  terminés  qu’ils  le  font  dans  la  vingt- 
quatrième  Obfervation.  Il  faut  donc  necelfaire- 
ment  que  chaque  Rayon  ait  fon  propre  8c  coii-- 
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fiant  degré  naturel  de  Rcfrangibiiite  , en  vertu 
duquel  ta  Refraclion  le  lalle  toujours  d’une 
maniéré  exaéte  & reguliere;  & que  leurs  diffé- 
rents Rayons  ayent  leurs  différents  degrés  de 
Réfrangibilité. 

Du  relie  ce  que  je  dis  de  la  Réfrangibilité 
des  Rayons  , peut  être  appliqué  auffi  à leur 
Reflexibilité,  c’ell  - à - dire  , à la  difpofition 
qu’ils  ont  à être  réfléchis , les  uns  à une  plus 
grande , & les  autres  à une  plus  petite  épaiffeur 
des  Plaques  minces  ou  des  Bulles  : c’cft  à fça- 
voir  que  ces  difpofitions  font  pareillement  na- 
turelles aux  Rayons  , & immuables  , comme 
on  peut  s’en  affurer  par  les  Obfervations  ij  , 14, 
& 1 5 , comparées  avec  la  quatrième  & la  dix- 
huitiéme. 

Il  paroît  encore  par  les  Obfervations  précé- 
dentes , que  la  Blancheur  eft  un  mélange  dif- 
fimilaire  de  toutes  les  Couleurs,  & que  la  Lu- 
mière eft  un  mélange  de  Rayons  doüés  de 
toutes  ces  Couleurs.  Car  vu  la  multitude  d' An- 
neaux colorés  , dans  la  troiliéme  Obfervation , 
dans  la  douzième  &c  la  vingt-quatrième  , il  eft 
évident  que  bien  qu’on  ne  découvre  dans  la 
quatrième  S c la  dix-huitiéme  que  huit  ou  neuf 
de  ces  Anneaux  , il  y en  a pourtant  un  beau- 
coup plus  grand  nombre  qui  fe  mêlent  & s’en- 
trelaffent  ü fort  enfemble,qu’aprcs  ces  huit  ou 
neuf  révolutions  ils  fe  détrempent  entièrement 
l’un  l’autre,  &c  ne  compofçnt  qu’une  Blancheur 
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«gale  & fenfiblement  uniforme.  D’où  l’on  doit 
neceffairement  inferer  , que  le  Blanc  eft  un 
mélange  de  toutes  les  Couleurs;  & que  la  Lu- 
mière, qui  l'introduit  dans  l’œil,  doit  être  un 
mélange  de  Rayons  doiiés  de  toutes  ces  Cou-; 
leurs. 

Il  paroît  de  plus  par  la  vingt-quatrième 
fervation  qu’il  y a un  rapport  confiant  entre  les  > 
Couleurs  & la  Réfrangibilité  , les  Rayons  les-' 
plus  refrangibles  étant  Violets , les  moins  re- 
frangibles  Rouges , & ceux  des  Couleurs  in- 
termédiares ayant  à proportion  des  degrés  in- 
termediats  de  Réfrangibilité-  Et  en  comparant 
1 Observation  treiziéme  , la  quatorzième  , & la 
quinziéme  , avec  la  quatrième  ou  la  dix-hui- 
tiéme,  il  paroît  qu’il  y a conftamment  le  mê- 
me rapport  entre  la  Couleur  & la  Refléxibilité, 
le  Violet  étant  réfléchi  (toutes  circonftances 
égales  ) aux  moindres  épaifleurs  d’une  Plaque 
mince  ou  d’une  Bulle  quelconque  , le  Rouge 
.aux  plus  grandes  épaifleurs  , & les  Couleurs 
intermédiares  aux  épaifleurs  intermédiares. 
D’où  il  s’enfuit  auffi  que  les  difpofitions  colo~ 
rifiques  des  Rayons  font  naturelles  à ces  Rayons, 

& inaltérables  ; & que  par  confequent  toutes 
les  productions  & apparences  des  Couleurs  qui 
font  au  monde  , proviennent  non  de  quelque 
changement  Phyfique  caufé  dans  la  Lumière 
par  la  voye  des Refraétions  ou  des  Refléxions  , 
jnais  feulement  des  différents  mélanges  ou  fepa.- 

N n 


xu . Traité  J Optique,  fur  la  Lumière 

rations  de  Rayons  en  vertu  de  leur  différente 
Réfrangibilité  ou  Refléxibilité.  Et  à cet  égard 
la  Science  des  Couleurs  devient  une  fpecula- 
tionauffi  exactement  Mathématique  qu’aucune: 
autre  Partie  de  l'Optique  ; je  veux  dire , àfcon- 
fiderer  les  Couleurs  entant  quelles  dépendent: 
de  la  nature  de  la  Lumière , lans  ccre  produites 
ou  altérées  parla  Puiffance  de  l’Imagination, , 
pu  par  un  coup  ou  une  preflion  fur  1 œil.  ■ 


Tin  de  la  fécondé  Partie  du  fécond  Livre,. 
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D'OPTIQUE. 


SUR. 

LA  LUMIERE 

■ ET  LES  COULEURS- 

LIVRE  SECOND. 

TROISIEME  PARTIE. 

. I <■* 

JD? J Couleurs  permanentes  des  Corps  Naturels , & de 
jialogte  qui  Je  trouve  entre  ces  Couleurs  (9*  celles 
jes  Plaques  minces  tranjparentes. 

<E  voici  parvenu  à uni  autre  Par- 
tie du  Dcflein  de  cet  Ouvrage  * 
c’cft  d’examiner  quel  rapport  il 
y a entre  les  Pjhenomenes  des 
Plaques  minces  tranfparences , ôe 
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ceux  de  tous  les  autres  Corps  Naturels.  J’ai  déja^ 
dit  que  les  Corps  Naturels  paroiflent  de  difte- 
rentes  Couleurs  ,£elon  qu’ils  font  dilpofésà  ré- 
fléchir en  plus  grande  abondance  les  Rayons 
qui  font  originairement  doüés  de  ce  s Couleurs. 
Mais  il  refte  à découvrir  quelle  eft  la  conftitu- 
tion  qui  fait  que  ces  Corps  reflechiflent  certains 
Rayons  en  plus  grande  quantité  que  d’autres  ^ 
& c’eft  ce  que  je  vais  tâcher  de  montrer  dans 
les  Proportions  fuivantes. 


PREMIERE  PROPOSITION* 

Entre  les  Surfaces  des  Corps  tranfparents  celles-U  refié— 
chiffent  le  plus  dt  Lumière , qui  ont  la  plus  grande 
force  réfringente  y ce  fi  -d-  dire  , qui  font  entre 
des  Milieux  dont  les  denfités  réfringentes  différent' 
le  plus  entr  elles.  Et  il  ne  fe  fait  point  de  Réflexion, 
dans  les  confins  des  Milieux  également  réfringents.. 

IL  fera  aifé  de  découvrir  l’Analogie  qu’il  y af 
entre  la  Reflexion  & la  Rcfraétion  , fi  l’on 
confidere  que  , lorfque  la  Lumière  pafTe  obli-i 
quemenr  d’un  Milieu  dans  un  autre  , où  les 
Rayons  fe  rompent  en  s’éloignant  de  la  Per- 
pendiculaire , plus  la  différence  de  leurde/ifitd' 
réfringente  eft  grande,  moins  il  faut  d’obljquité- 
d’Incidence  pour  caufer  une  Réflexion  totale.. 
Gar  les  Sinus  qui  mefurent  la  Refit aétion,  fonç 
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fentr’eux  comme  le  Sinus  d’incidence  où  com- 
mence la  Reflexion  totale,  au  rayon  du  Cercle  * 
& par  conféquent  cet  Angle  d’incidence  eft  le 
moindre  là  où  la  différence  des  Sinus  eft  la, 
plus  grande.  Ainfi , la  Lumière  paffant  de  l'Eau 
dans  l’Air , où  la  Refraétion  eft  mefurée  par 
les  Sinus  dont  la  proportion  eft  de  3.  à 4.  la 
Reflexion  totale  commence  lorfque  l’Angle 
d’incidence  eft  d’environ  48.  degrés  33.  minu- 
tes. La  Lumière  paffant  du  Verre  dans  l’Air, où 
la  Refraétion  eft  mefurée  par  la  Raifon  des  Si- 
nus de  10.  à 31.  la  Reflexion  totale  commence- 
lorfque  l’Angle  d’incidence  eft  de  40.  degrés 
10.  minutes  ; & ainfi  en  paffant  du  Cryftaï  OU' 
d’autres  Milieux  encore  plus  réfringents,  dans 
l’Air,  il  y a encore  une  moindre  obliquité  re- 
quife  pour  produire  une  Reflexion  totale.  Donc' 
les  Surfaces  qui  caufent  le  plus  deRefraélion,. 
reflechiffent  le  plus  promptement  toute  la  Lu- 
mière qui  vient  à tomber  fur  elles'  : d’où  l’on 
doit  conclure  néceffairement  que  ces  Surfaces; 
ont  la  plus  grande  force  reflechiffante: 

Mais  ce  qui  montre  encore  plus  vifiblement- 
Ia  vérité  de  cette  Propofition  , c’eft  que  dans 
une  Surface  qui  eft  entre  deux  Milieux  tranf- 
parents  , tels  que  l’Air  , l’Eau-,  l’Huile,  le 
Verre  ordinaire , leCryftal,  les  Verres  métalli- 
ques , les  Verres  d’iflande  , l’Arfènic  blanc 
tranfparenc,  les  Diamants  , &c.  la  Reflexion 
eft  plus  ou  moins  forte,  félon  que  la  Surface  & 
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d'égale  denlxté  , il  n’y  a point  de  Refldcion 
fenfible  , comme  je  l’ai  fait  voir  dans  la  pre- 
mière Obfervation.  * il  en  doit  être  de  même  à * P.irri: 
l^gard  d’une  Surface  qui  fe  trouve  entre  deux 
Cryftaux  , ou  deux  Liqueurs  , ou  deux  autres  vrc. 
Corps  quels  qu’ilsfoicnt , dans  les  confins  def- 
quels  il  ne  le  fait  aucune  Refraétibn:  Ainfi  donc 
la  raifon  pourquoi  les  Milieux  uniformes  trans- 
parent* ( comme  l’Eau , le  Verre,  ou  le  Cryflal). 
n’ont  de  Reflexion  fenfible  que  dans  Icur-fur- 
face  extérieure  par  où  ils  touchent  d’autres  Mi- 
lieux dont  la  fenfité  différé  de  la  leur  -,  c’efl: 
parce  que  toutes  leurs  parties  contigucs  n’ont 
qu'un  Seul  &c  même  degré  de  denfité.- 


SECONDE  PROPOSITION,- 

Les  plus  petites  partit;  de  prefqtte  tous  les  Corps  Natu- 
rels, font  en  quelque  forte  transparentes  : & Z1 Opacité - 
des  Corps  vient  de  la  multitude  des  Reflexions  qui  ' 
fe  font  dans  leurs  parties  intérieures . . 

C’Eft  ce  que  d’autres  ont  déjà  remarqué,- 
£c  dequoi  tomberont  aifément  d’accord 
ceux  qui  ont  fiit  quelque  ufiige  des  Microfco- 
pes.  On  peut  aulli  s’en  afstuer  en  mettant  quel- 
que Corps  que  ce  foie, au  devant  d’un  Trou  au 
travers  duquel  certaine  portion  de  Lumière 
foie  introduits  dans  une  Chambre  obfcure.  Car 


Digitized  by  Google 


% § 8 Traité  dOp  tique , fur  U Lumière 

quelque  opaque  que  ce  Corps  parodie  en  pleirt 
Air  , il  paroîtra  par  ce  moyen  fort  vifiblemcnr 
tranfparent,  s’il  a un  degré  fuffifant  de  ténuité» 
Il  faut  excepter  de  ce  nombre  les  Corps  Blancs 
métalliques  , qui  en  vertu  de  leur  excellive 
denfité  femblent  réfléchir  prefque  toute  la  Lu- 
mière qui  tombe  fur  leur  première  Surface  , à 
moins  qu’étant  diflous  dans  des  Menftruës  con- 
venables , ils  ne  foient  réduits  en  très -petites 
parcelles , car  en  ce  cas-là  ils  deviennent  aufli 
rranfparents. 


TROISIEME  PROPOSITION: 

Entre  tes  parties  des  Corps  opaques  & colorés , il  y a 
plufieurs  Ejpaces  ou  guides  3 ou  remplis  de  Milieux 
dont  la  denfité  efl  differente  de  celle  de  ces  parties, 
jiinfi  entre  les  Corpufcules  dont  une  Liqueur  efi  im 
pregnée  O*  teinte  , ily  a de  CEau  j entre  les  Globu- 
les aqueux  qui  compofent  les  Nuées  (S*  les  Brouil- 
lards , il  y a de  l’Air  ; & entre  les  parties  des  Corps 
durs  , il  y a des  Ejpaces  qui  la  plupart  font  vu  ides 
£ Air  & d'Eau , mais  qui  pourtant  ne  font  peut-être 
pas  entièrement  vuides  de  toute  autre  Subfiance. 

LA  vérité  de  cette  Proportion  fe  démon* 
tre  parles  deux  Propositions  précédentes. 
Car  félon  la  fécondé  Propofition , il  y a quantité  de 
Reflexions  produites  par  les  parties  intérieures 
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clés  Corps  : Reflexions  qui  fuivanc  la  première 
Proportion  j ne  fe  feroient  pas  , fi  les  parties  de 
ces  Corps  écoient  continues  fans  avoir  entr’el- 
les  aucun  de  ces  interftices  ; parce  que  par  la 
première Propoftion , les  Reflexions  ne  fe  font  que 
fur  les  Surfaces  qui  font  entre  des  Milieux 
d’une  differente  denfité. 

m 

Mais  ce  qui  prouve  encore  que  cette  difeon- 
tinuité  de  parties  efl  la  principale  caufeded’o- 
pacité  des  Corps  , c’efl:  que  les  Corps  opaques 
deviennent  tranfparents  dès  que  leurs  Pores 
lontxemplis  d'une  Subftance  dont  la  denfité  eft 
«Égale,  ou  prefquc  égale  à celle  de  leürs  parties. 
Ainfi  le  Papier  moüijlc  dans  l’Eau  ou  dans 
fHuile  i la  Pierre  qu’on  nomme  Oculus  mundi , 
trempée  dans  l’Eau  ; le  Linge  huilé  ou  verni  ; 
& plufieurs  autres  Corps  imbibés  de  Liqueurs 
qui  pénètrent  intimement  leurs  petits  poris, 
deviennent  par  là  plus  tranfparents  qu’ils  ne 
l’étoient  auparavant.  Au  contraire  en  évacuant 
les  Pores  des  Corps  les  plus  diaphanes , ou  en 
divifant  leurs  parties  , ces  Corps  peuvent  de- 
venir fuflîfammeut  opaques  : tels  font  les  Sels, 
le  Papier  moüillé , la  Pierre  qu’on  nomme  Oc«- 
lus  mundi  , apres  qu’ils  ont  été  bien  fechés  -,1a 
Çoxne  ratifiée  , le  Verre  pulverifé  , ou  Ample- 
ment fêlé , la  Terebenthine  brouillée  dans  l’Eau, 
jufq  u’à  ce  qu’elles  foient  melées  imparfaite- 
ment enfemble  ; enfin  l’Eau  élevée  en  plufieurs 
petites  Bulles  , ou  toute  feule  en  forme  d’écu- 
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me  , ou  mêlée  avec  de  l'Huile  de  Terebenthine 
ou  d’Olive , ou  avec  quelqu’autre  Liqueur  con- 
venable à laquelle  l’Eau  ne  s’incorpore  pas  par- 
faitement. Et  ce  qui  contribue  un  peu  à aug- 
menter l'opacité  de  tous  ces  Corps  , c’efl:  que 
fuivant  1' 0 bfervation  'vingt-troifiéme , les  Reflexions 
des  Corps  diaphanes  très-minces,{ont  confide- 
tablcment  plus  fartes  que  celles  que  produi- 
fent  les  memes  Corps  lorfqu’ils  font  plus  épais. 


QUATRIEME  PROPOSITION. 

Tour  que  les  Corps  foient  opaques  O*  colorés  , il  ne  faut 
pas  que  leurs  parties  & leurs  interflices  pajfent  en 
petitejfe  une  certaine  grofîeur  déterminée • 

CA  R fl  les  Corps  les  plus  opaques  font  di- 
vifés  en  parcelles  trcs-fubtiles,  comme  les 
Me  aux  diflous  dans  des  Menflruës  acides,  &c. 
ils  deviennent  parfaitement  tranfparents.  Ec 
vous  pouvez  vous  fouvenir  encore  , que  dans 
la  huitième  Observation  t il  n’y  avoir  point  de  Re- 
flexion dans  l’endroit  où  les  Surfaces  des  Verres 
Objectifs  étoient  fort  proches  l’une  de  l’autre, 
fans  pourtant  fe  toucher.  Et  dans  la  dix  ftptréme 
Objirvatton , la  R eflexicn  de  la  B elle  d’Eau  éroit 
pr  (que  ir.fenflb  e dans  fa  partie  la  pl  is  mince: 
de  forte  que  f.ute  de  Lumière  réfléchie  , il  pa- 
roi  (Toit  au  haut  de  la  Bulle  des  Taches  très- 
noires. 
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Je  trouve  que  ce  lont  là  les  caules  de  la  tranf. 
parence  de  l'Eau , du  Sel,  du  Verre,  des  Pier- 
res , & de  telles  autres  Subftanccs.  Car  il  y a 
plusieurs  raifons  qui  peuvent  faire  croire  que  ces 
Corps -là  ont  autant  de  Pores  ou  d'Intcrftices 
entre  leurs  parties  que  les  autres  Corps  ; mais 
que  leurs  parties  font  trop  petites,  &:  les  inter- 
(lices  qu’il  y a entr’ell es  , trop  petits  pour  pou- 
voir produire  des  Reflexions  fur  leurs  commu- 
nes Surfaces. 


CINQUIEME  PROPOSITION. 

Les  parties  tranfparentes  des  CorpSyfelon  leurs  differentes 
grojfeurs,  réfléchirent  des  Rayons  d'une  certaine  Cou- 
leur , & laifent  pajjer  ceux  d'une  autre  Couleur , 
fur  les  mêmes  fondements  que  les  Plaques  minces , ou 
les  Bulles  reflechifent  ou  laifent  paÇer  ces  Rayons . 

. Et  cefl-là  t à mon  avis , le  fondement  de  toutes  les 
Couleurs  des  Corps. 

CAr  fi  un  Corps  applati  qui  étant  d'une 
égale  épaifleur  , p>aroît  par  tout  d’une 
Co-leuF  uniforme  , étoit  réduit  en  filets  ou 
fragments  de  la  même  épaifleur  que  ce  Corps, 
je  ne  vois  pas  pourquoi  chaque  filet  ou  frag- 
ment ne  conferveroit  pas  fa  Couleur  , ni  par 
conféquent  pourquoi  un  amas  de  ces  filets  ne 
compoferoit  pas  une  mafle  ou  poudre  de  la 
même  Couleur  qu’avoit  cette  efpece  de  Plaque 
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avant  que  cl’ctre  mile  en  pièces.  Et  puifqueles 
parties  de  chacun  de  tous  les  CoFps  naturels 
font  comme  autant  de  fragments  d’une  Plaque  , 
elles  doivent  pour  les  mêmes  raifons  faire  voir 
les  mêmes  Couleurs. 

i Or  que  cela  foit  ainfi  , c’eft:  ce  qui  paroîtra 
par  l’affinité  qui  fe  trouve  entre  les  propriétés 

. des  parties  des  Corps  ^Naturels , & celles  des 
Plaques  minces  qui  ont  fait  le  fujet  de  la  pre- 
mière Partie  de  ce  fécond  Livre.  Les  Plumes 
de  certains  Oifeaux  merveilleufement  colorées, 

& particulièrement  celles  de  la  queue  du  Paon, 
parodient  de  differentes  Couleurs  dans  la  même 
partie  de  la  Plume  , félon  les  differentes  pofi- 
tions  de  l’ail , tout  comme  les  Plaques  minces 
dans  les  O fermât  ions  feptiéme  & dix  - neuvième  : 
d’où  il  s’enfuit  que  les  Couleurs  de  ces  Plumes 
proviennent  de  la  tenuité  de  leurs  parties  tranf- 
parentes , c'eft-à-dire  , des  filets  ou  barbes  ex- 
trêmement fines  qui  fortent  des  greffes  bran-  v 
ches  latérales  de  ces  Plumes.  C’eft;  pour  la 
même  raifon  que  des  Toiles  d’araignée  d’une 
extrême  finefTe  , ont  paru  colorées  , comme 
quelques-uns  l’ont  remarqué  * & que  les  fibres 
colorées  de  certaines  foyes  changent  de  Cou- 
leur , fi  l’on  varie  la  pofition  de  l’Oeil.  De 
même  lès  foyes,  les  draps , & d’autres  Publian- 
tes qui  font  capables  d ctre  imbibées  d’eau  ou1 
d’huile  , contractent  une  Couleur  plus  foiblè 
& plus  fbrnbre  après  avoir  été  plongées  dan* 
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ces  Tiqueurs  j mais  étant  léchées,  elles  repren- 
nent leur  premier  éclat  à peu  près  comme  il  ar- 
rive aux  Corps  minces  lelon  la  maniéré  décrite 
dans  la  dixiéme  & la  vingt-uniéme  ObfervAtion. 
Les  feuilles  d’Or  , certaines  efpcces  de  Verre 
peint,  l’infufion  du  Bois  Néphrétique  , ôc  quel- 
ques autres  Corps  , reflechiffent  une  certaine 
Couleur,  & en  biffent  paffer  une  autre  , tout 
ainfi  que  les  Corps  minces  dont  ileft  parlé  dans 
la  neuvième  ôc  la  vingtième  Obfervat/on.  Parmi 
les  Poudres  colorées  dont  le  fervent  les  Pein- 


tres , il  y en  a quelques-unes  dont  la  Couleur 
peut  changer  un  peu , fi  elles  font  extrêmement; 
bien  broyees.  Et  en  ce  cas -là , je  ne  vois  pas  à 
quoi  on  peut  raifonnablement  attribuer  la  caufc 
de  c es  changements  qu’à  la  divifion  de  ces 
Poudres  en  plus  petites  parties  y caufée  parce, 
broyement  ; tout  de  meme  que  l'épailTeur  d’une 
Plaque  mince  venant  à changer  , fa  Couleur 
change  aulfi.  C’efl:  encore  pour  la  même  rai- 
fon  que  les  Fleurs  colorées  des  Plantes'  & des 
Végétaux  étant  froilTées , deviennent  pour  l'or- 
dinaire plus  tranfparentes  qu’auparavant , otr 
du  moins  changent  de  couleur  jufqu'à  un  cer- 
tain degré.  Une  autre  chofe  qui  peutfervirà 
confirmer  ceci  , c’eft  que  par  le  mélange  de 
differentes  liqueurs  on  peut  faire  des  produc- 
tions ôc  des  changements  de  Couleur  fort  étran- 
ges ôc  fort  remarquables  , dont  la  caufe  la  plus 
railbnnable,  ôc  qui  fe  préfente  le  plus  naturel -- 
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loment  à l’Efprit , c’ell  que  les  Corpufcules  fa- 
iius  d’une  Liqueur  agilTent  diverfement  fur  les 
Corpufcules  colorés  d’une  autre  Liqueur , ou 
s’uniffent  différemment  avec  eux  , de  forte 
qu’ils  groffilfent  ou  diminuent  ces  Corpufcu- 
les colorés ,(  ce  qui  peut  non  feulement  en  alté- 
rer lagrofTeur,  mais  encore  la  denfité)  ou  bien 
les  divifent  en  de  plus  petits  Corpufcules  (ce 
qui  d’une  Liqueur  colorée  en  peut  faire  une 
tranfparente  ) ou  réiinifTent  flufleurs  de  ces 
Corpufcules  en  une  feule  Mafle,  par  où  deux 
Liqu  eurs  tranfparentes  peuvent  en  compofer 
une  feule  colorée.  Car  on  voit  par  expérience 
combien  ccs  Menflrucs  filins  font  propres  à 

fiénctrer  & à difToudre  les  Subfiances  auxquel- 
es  on  les  applique  , & qu’il  y en  a qui  précipi- 
tent ce  que  d’autres  difTolvent.  De  meme , fl 
nous  confiderons  les  differents  Phenomenes  de 
l’ Atmofphere , nous  pourons  obfèrver  que  dans 
le  temps  que  les  Vapeurs  commencent  à s’éle- 
ver , elles  n'empcchent  point  la  tranfparence 
de  l'Air,  étant  divifées  en  des  parties  trop  pe- 
tites pour  que  leurs  Surfaces  puifTent  produire 
aucune  Reflexion  : mais  que  lorfque  pour  for- 
mer des  goûtes  de  pluye,  elles  commencent  à 
fe  réünir  en  globules  de  toutes  fortes  de  grof- 
feur;  intermediates  , ces  globules  étant  une  fois 
parvenus  à une  grofleur  propre  à réfléchir  cer- 
taines Couleurs,  & à en  laifler  pafler  d’autres  * 
ils  peuvent , félon  leurs  differentes  groffeurs , 
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compofer  des  Nuées  de  differentes  Couleurs. 
Car  je  ne  vois  pas  à quoi  l’on  peut  raifonnable- 
ment  attribuer  la  production  de  ces  Couleurs 
dans  uneS ubftance  aufli  tranfparente  que  l'Eau* 
fi  ce  n’eft:  à la  differente  groffeur  de  fes  parti- 
cules globulaires  & fluides. 


S I X I ErM  E PROPOSITION. 

Les  parties  des  Corps  d’où  dépendent  leurs  Couleurs  f 
font  plus  denfes  que  le  M lieu  qui  pajfe  à travers 
leurs  Intcrfttces. 

CE  s t ce  qui  paroîtra  fi  l’on  confidere  que 
la  Couleur  d'un  Corps  dépend  non  feule- 
ment des  Rayons  qui  tombent  perpendiculai- 
rement fur  les  parties  de  ce  Corps  ; mais  aufli 
de  ceux  qui  tombent  deflus  , félon  quelque  in- 
elinaifon  que  ce  foit  y & de  ce  que  fuivant  la 
fepriéme  Ohfervation , un  fort  petit  changement 
d’obliquité  change  la  Couleur  réfléchie  par 
tout  où  le  Corps  mince,  ou  la  petite  particule,, 
eft  plus  rare  que  le  Milieu  qui  l’environne  : de 
forte  qu’une  telle  petite  particule  , lorfque  les 
incidences  font  différemment  obliques  , réflé- 
chira toutes  fortes  de  Couleurs  dans  une  fi 
grande  variété,  que  I Couleur  qui  réfultera  de 
toutes  ces  Couleurs  confifément  réfléchies 
d’un  amas  de  telles  particules , fera  plutôc  un 
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SEPTIEME  PROPOSITION. 

Par  les  Couleurs  des  Corps  Naturels  on  peut  conjeflurer 
quelle  efl  la  grofîeur  des  parties  dont  ils 
font  composés. 

\ 

CAr  comme  il  eft  fort  probable  , par  la 
cinquième  Proportion  , que  les  parties  de 
ces  Corps  produifent  les  mêmes  Couleurs  que 
produit  une  Plaque  d’une  égale  épaifl'eur , 
pourvu  que  la  denfité  refraétive  des  deux  foit 
la  même  ; &c  puifque  la  plupart  de  ces  parties 
femblent  avoir  à peu  près  la  même  denfité  que 
l’Eau  ou  le  Verre,  comme  on  peut  le  conclure 
de  plufieurs  circonftances , il  ne  faut,  pour  dé- 
terminer les  grolTeurs  de  ces  parties , que  con- 
fulter  les  Tables  precedentes  où  eft  expri- 
mée l’épailfeur  de  l’Eau  ou  du  Verre,  qui  fait 
voir  telle  ou  telle  Couleur.  Ainfi,  fi  l’on  veut 
lavoir  quel  eft  le  Diamètre  d'un  Corpufcule  qui 
étant  égal  au  Verre  eu  denfité  , réfléchit  * le 
Vert  du  troifiéme  Ordre , le  nombre  1 g~  mon- 
tre que  c’eft  1 parties  d’un  poucp. 

*-  ’ jOOOOOO  <-  - i . . C 

Ici  la  grande  diflàculté  confifte  à fçavoir  de 
quel  Ordre  eft  la  Couleur  d’un  Corps , quel 
qu’il  foit.  Et  pour  cet  effet , il  faut  avoir  recours 
à la  quatrième  &;  à la  dix-huitième  Obfervation , 

pF 


* Cidef- 
fus  , pag, 
167. 


Digitized  by  Google 


Z98  Trait i d’ Optique , fur  la  Lumière 

d’où  l’on  poura  déduire  les  conclu  (ions  fùi- 
vantes. 

/ Il  eft  fort  probable  que  les  differentes  cfpe- 
ces  d’Ecarlate,  de  Rouge,  d’Orangé  &:  de  Jau- 
ne, font  du  Second  Ordre , fi  ce  font  des  Couleurs 
nettes  & foncées.  Les  mêmes  Couleurs  du  Pre- 
mier & du  Troifiéme  Ordre , peuvent  être  aufli 
afTez  bonnes  : feulement  le  Jaune  du  Premier 
Ordre,  eft  foible;  & l’Orangé  & le  Rouge  du 
Troifiéme  Ordre  , font  fort  chargés  de  Violet  & 
de  Bleu. 

Il  peut  y avoir  de  bons  P^erts  du  Quatrième  Or- 
dre i mais  les  plus  nets  font  du  Troifiéme  r auquel 
il  femble  qu’on  doit  rapporter  le  Vert  de  tou- 
tes les  Plantes  , en  partie  à caufe  de  la  vivacité 
de  leurs  Couleurs  , & en  partie  parce  que  lorf- 
que  les  Plantes  fe  flétrifient  , quelques-unes 
prennent  un  Jaune  verdâtre  , & que  d’autres 
prennent  un  Jaune  ou  un  Orangé  plus  parfait,, 
ou  même  un  Rouge  , ayant  pafle  première- 
ment par  toutes  les  Couleurs  intermédiares- 
nommées  ci-defTus.  Tous  ces  changements  fem-- 
blent  être  produits  par  l’évaporation  des  par- 
ties aqueufes  de  leur  fuc  , d’ou  il  arrive  que  les 
Corpufcules  colorés  en  deviennent  plus  denfes^ 
& même  un  peu  plus  gros  par  l’addition  des  par- 
ties huileufes  & terreftres  de  ce  fuc.  Or  la  Couleur 
verte  des  Plantes  eft  fans  doute  du  même  Ordre 
que  les  Couleurs  auxquelles  elle  fe  change  : 
parce  que  ces  changements  fe  font  par  degrés  * 
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& que  ces  Couleurs,  quoique,  pour  l'ordinaire 
peu  chargées  , font  pourtant  trop  foncées  &c 
trop  vives  pour  ccre  du  quatrième  Ordre. 

Les  differentes  Efpeces  de  Bleu  & de  Pour- 
pre,peuvent  être  ou  du  fécond  ou  du  troifiéme 
Ordre  ; mais  les  meilleures  font  du  troifiéme. 
Ainfî  la  Couleur  des  Violettes  femble  être  de 
ce  dernier  Ordre  : parce  que  le  Syrop  de  ces 
Fleurs  eft  changé  en  Rouge  par  des  Liqueurs 
acides,  & en  Vert  par  des  Liqueurs  urineufes 
& alcalizées.  Car  comme  il  eft  de  la  nature  des 
Acides  de  difToudre  ou  d’attenuer  , & des  Al- 
calis de  précipiter  ou  d’épaiffir  , fi  la  Couleur 
purpurine  de  ce  Syrop  étoit  du  fécond  Ordre , 
une  Liqueur  acide  atténuant  fes  Corpulcules 
colorés,  changeroit  cette  Couleur  en  un  Rouge 
du  premier  Ordre  ; & un  Alcali  les  épaiflifTant  , 
changeroit  cette  même  Couleur  en  un  Vert  du 
lêcond  Ordre  : Or  ce  Rouge  & ce  Vert  paroif- 
fent  trop  imparfaits,  fur  tout  le  Vert, pour  pou- 
voir être  produits  par  de  tels  changements. 
Mais  fi  l’on  fuppofe  que  le  Pourpre  des  Violet- 
tes eft  du  troifiéme  Ordre,  on  peut  reconnoître 
fans  inconvénient  qu’il  fe  change  en  Rouge  du 
fécond  Ordre , & en  Vert  du  troifiéme. 

Si  l’on  trouvoit  un  Corps  d’un  Pourpre  plus 
foncé , & moins  Rougeâtre  que  le  Pourpre  des 
Violettes  , il  eft  fort  probable  que  ce  feroit  un 
Pourpre  du  fécond  Ordre.  Mais  comme  il  n’y  a 
point  de  Corps  vulgairement  connu  dont  la 
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Couleur  foie  conltamment  plus  foncée  que 
celle  des  Violettes  , je  me  fuis  fervi  de  leur 
nom  pour  défigner  les  Couleurs  purpurines  les 
plus  foncées  & les  moins  rougeâtres  , telles  que 
fontcelles quiparoiffent  vifiblement  plus  nettes 
& plus  pures  que  la  Couleur  des  Violettes. 

Le  Bleu  du  premier  Ordre , quoique  tres-foi- 
ble  & très-leger  , peut  fe  rencontrer  peut-être 
en  certains  Corps  y & il  femble  en  particulier 
que  l’Azur  des  Cieux  fbit  de  cet  Ordre.  Car 
telle  eft  la  nature  de  toutes  les  Vapeurs , que 
lorfqu’elles  commencent  à fe  condenfer  & à 
s’unir  en  petites  parcelles  , elles  acquiérent  la 
g r offert  r qui  eft  propre  à réfléchir  un  tel  Azur,  \ 
avant  que  de  pouvoir  compofer  des  Nuées 
d’aucune  autre  Couleur.  Ainfi  comme  c’eft  la', 
première  Couleur  que  les  Vapeurs  commencent- 
a. réfléchir,  ce  doit  être  la  Couleur  du  Ciel  le: 
plus  pur  & le  plus  tranfparent  » puifque  les  Va- 
peurs n’y  font  pas  encore  parvenues  à la  grof- 
feur  quelles  doivent  avoir  pour  pouvoir  réflé- 
chir d’autres  Couleurs  ,.  comme  cela  fe  trouve 
confirmé  par  l’Experience. 

Pour  le  Blanc,  s’il  eft  vif  & lumineux  au  fti-- 
prême  degré,  c’eft  le  Blanc  du  premier  Ordre  : 

& s’il  eft  moins  vif  & moins  lumineux,,  c’eft  un 
mélange  des  Couleurs  de  differents  Ordres.  De 
cette  derniere  efipece  eft  le  Blanc  d’écume , ce- 
lui du  Papier  , du  Linge , & de  la  plupart  des 
' Corps  Blancs.  J e compte  que  les  Métaux  blancs 
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font  de  la  première  efpece.  Car  puifque  l’Or  , 
le  plus  denfo  de  tous  les  Métaux  , devient  trans- 
parent étant  réduit  en  feiiilles  ; & que  tous  les 
Métaux  le  deviennent  auflî  , s’ils  font  dillous 
dans  des  menftruës  , ou  vitrifiés  j il  s’enfuit  de 
là  que  l’opacité  des  Métaux  blancs  ne  procédé 
point  de  leur  feule  denfité.  Comme  ils  font 
moins  denfes  que  l’Or  , ils  feroient  auflî  plus 
tranfparents , fi  quelqu’autre  caufe  ne  concou- 
roit  avec  leur  denfité  pour  les  rendre  opaques. 
Et  cette  caufe  , e’efl: , je  penfe , une  telle  grof- 
four  de  leurs  particules  qui  les  rende  propres  à. 
réfléchir  le  Blanc  du  premier  Ordre.  Car  fi  ces 
particules  font  d’une  autre  épaifleur,  elles  pou- 
ront  réfléchir  d’autres  Couleurs  , comme  cela 

f»aroît  évidemment  par  les  Couleurs  qu’on  voie 
ur  l’Acier  rougi  au  feu  en  le  trempant  , & 
quelquefois  fur  la  furface  des  Métaux  fondus,, 
c’eft-à-dire  , fur  la  fcorie  qui  fe  forme  par  def-- 
fus  j à mefure  qu’ils  fe  refroidiflent.  Et  comme 
le  Blanc  du  premier  Ordre  efl:  le  plus  vif  qui 
puifle-être  produit  par  des  Lames  deSubftances 
tranfparentes , il  doit  auflî  être  plus  vif  dans  la 
matière  plus  denfo  des  Métaux  >que  dans  la  ma- 
tière plus  rare  de  l’Air  , de  l’Eau  & du  Verre. 
Et  je  ne  vois  rien  qui  empêche  que  les  Subftan- 
ces  métalliques  d’une  épaifleur  qui  les  rende 
propres  à réfléchir  le  Blanc  du  premier  Ordre  , 
ne  puiflent  , en  confequence  de  leur  grande' 
denfité  ( félon  la  teneur  de  la  Première  Propofi - 
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* Ci  dcf-  tion  * ) réfléchir  route  la  Lumière  qui  tombe  fur 
fus , pag.  e[les  f & être  par  confisquent  aufli  opaques  8c 
i84'  aufli  brillantes  qu’aucun  autre  Corps.  L'Or , ou 
le  Cuivre  mêlé  avec  un  peu  moins  d’Argent 
que  la  moitié  de  fon  poids , ou  avec  de  l’Etain , 
ou  du  Recule  d’Antimoine  en  fufion  , ou  bien 
amalgame  avec  fort  peu  de  Mercure  , devient 
blanc  > ce  qui  fait  voir  que  les  particules  des 
Métaux  blancs  ont  beaucoup  plus  de  furface  , 
ôc  font  par  confequent  plus  petites  que  celles 
de  l‘Or  Sc  du  Cuivre  -,  St  d’ailleurs  qu'elles  font 
fi  opaques  , que  les  particules  de  l'Or  ou  du 
Cuivre  ne  fçauroient  briller  à travers.  Aurefte, 
on  ne  peut  gueres  douter  que  les  Couleurs  de 
l’Or  8c  du  Cuivre  ne  foient  du  fécond  ôc  du 
rroiftéme  Ordre  ;&c  par  confequent  les  particu- 
les des  Métaux  blancs  ne  fçauroient  être  beau- 
coup plus  grofles  qu’il  ne  faut  pour  faire  qu’ils 
reflecniflent  le  Blanc  du  premier  Ordre  : la  vo- 
latilité du  Mercure  prouve  qu’elles  ne  font  pas 
beaucoup  trop  grofles  pour  cela.  Elles  ne  peu- 
vent pas  être  non  plus  beaucoup  trop  petites  : 
fi  cela  étoit , elles  perdroient  leur  opacité  , & 
deviendroient  ou  tranfparentes , comme  lorf- 
qu’elles  font  atténuées  par  la  vitrification  ou 
par  une  diflolution  dans  certains  Menftruësj 
ou  noires  , comme  lorfqu’on  les  appetifie  , en 
frottant , par  exemple , de  l’Argent , de  l’Etain , 
ou  du  Plomb  contre  quelqu’autre  Corps  pour 
y tracer  des  lignes  noires.  La  première  8c  l’uni- 
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que  Couleur  que  les  Métaux  blancs  conrra&ent 
par  l’attntion  de  leurs  particules,  c’eft  le  Noir  * 
& par  confequcnt  leur  Blanc  doit  être  celui 
qui  confine  à la  Tache  Noire  dans  le  centre 
des  Anneaux  colorés,  c’cll-à-dire,  que  ce  doit 
être  le  Blanc  du  premier  Ordre.  Mais  fi  l’on 
veut  déduire  de  la  la  grofleur  des  particules 
Métalliques , il  faut  mettre  en  ligne  de  compte 
leur  denfité  -,  car  fi  le  Mercure  étoit  tranfpa- 
rent,  fa  denfité  eft  telle  que,  félon  mon  calcul, 
le  Sinus  d’incidence  fur  ce  Corps -là  feroit  au 
Sinus  de  fa  Refradtion  , comme  71  à 10,  ou  7 à 
x.  Et  par  confequent  , afin  que  fes  particules 
puiflent  produire  les  mêmes  Couleurs  que  les 

f articules  des  Bulles  d’eau  , leur  épaifleur  doit 
tre  moindre  que  celle  de  la  pellicule  de  ces 
Bulles , félon  la  proportion  de  a à 7.  D’où  il 
s’enfuit  que  les  particules  du  Mercure  peuvent 
être  auflî  petites  que  celles  de  quelques  Fluides 
tranfparents  & volatils  , & ne  laifler  pourtant 
pas  de  réfléchir  le  Blanc  du  premier  Ordre. 

Enfin  pour  la  produdlion  du  Noir,  les  Cor- 
pufcules  doivent  être  plus  petits  qu’aucun  de 
ceux  qui  produifent  d’autres  Couleurs  > car 
toutes  les  particules  plus  grofles  reflechiflent 
trop  de  Lumière  pour  former  le  Noir.  Mais  fi 
vous  fuppolèz  les  Corpulcules  un  peu  plus  pe- 
tits qu’il  ne  faut  pour  réfléchir  le  Blanc , & le 
Bleu  le  plus  languiflant  du  premier  Ordre  -y  il 
arrivera  félon  la  quatrième  , la  huitième , la  dix- 
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feptiéme , 8c  la  dix-huitiéme  Observation  , qu’ilj 
réfléchiront  fi  peu  de  Lumière  qu’ils  paroîtronc 
extrêmement  Noirs  ; mais  que  cependant  ils 
pouront  peut-être  la  rompre  diverfement  çà  8c 
là  au  dedans  d'eux-mêmes  , jufqu’à  ce  qu’elle 
foit  éteinte  8c  perdue  , moyennant  quoi  ces 
Corpufcules  paroîtront  Noirs  fans  aucune  trans- 
parence , dans  toutes  les  pofitions  de  l’Oeil. 
On  peut  comprendre  par-là  pourquoi  le  Feu  , 
& la  Putréfaction , le  plus  fubtil  de  tous  les  dif- 
folvants,  donnent  une  Couleur  noire  aux  par- 
ticules des  Corps  en  les  divifant  : Pourquoi  de 
petites  quantités  de  Corps  Noirs  communi- 
quent leur  Couleur  aifémenc  , 8c  jufqu’à  un 
fort  grand  degré  , à d’autres  Corps  auxquels 
on  les  applique  , les  petites  parcelles  de  ces 
Corps  noirs  fe  répandant  fans  peine  , à caufe 
de  leur  gand  nombre,  furies  particules  groflie- 
res  des  autres  Corps  : Pourquoi  le  Verre  tra- 
vaillé exactement  avec  du  fable  fur  une  Plaque 
de  Cuivre, jufqu’à  ce  qu’il  foit  bien  poli, rend  le 
fablûfort  noir,  auffi-bien  que  ce  qui  fe  détache 
du  Verre  8c  du  Cuivre  : Pourquoi  les  Corps 
Noirs  font  plutôt  échauffés  8c  confumês  par  le 
feu  du  Soleil  qu’aucun  autre  Corps  ; ce  qui 
peut  venir  en  partie  du  grand  nombre  de  Re- 
fractions faites  dans  un  petit  efpace,  8c  en  par- 
tie de  l’ébranlement  qui  eft  facilement  excité 
dans  de  fi  petites  parties  •:  8c  pourquoi  les 
Corps  Noirs  tirent  ordinairement  un  peu  fur  le 
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Bleuâtre  , dequoi  l’on  peut  s’aisûrer  en  fiifanc 
tomber  fur  du  Papier  Blanc  une  Lumière  réflé- 
chie par  des  Corps  Noirs  : car  pour  l’ordinaire 
le  Papier  paroîtra  d’un  Blanc  bleuâtre  ; & la 
raifon , c’efl  que  le  Noir  confine  au  Bleu  obfcur 
du  premier  Ordre  y décrit  dans  la  dix-huitiéme  Ob- 
Jervcuion  , & réfléchit  par  confequcnt  plus  de 
Rayons  de  cette  Couleur  que  d’aucune  autre. 

Dans  ces  Defcriptions  je  fuis  defeendu  dans 
un  détail  d’autant  plus  grand  , qu’il  n’eft  pas 
impoflible  qu’avec  le  tems  les  Microfcopes  ne 
puiflent  être  perfectionnés  jufqu’au  point  de 
nous  découvrir  les  particules  des  Corps  d’où 
dépendent  leurs  Couleurs,  fi  l’on  n’efl  pas  déjà 
parvenu  en  quelque  maniéré  â ce  degré  de  per- 
fection. Car  fi  ces  Inftruments  font , ou  peu- 
vent être  perfectionnés  jufqu’àreprefentcr  affez 
diflinCtement  les  Objets  , cinq  ou  fix  cens  fois 
plus  gros  qu’on  ne  les  voit  fi  triplement  avec  les 
yeux  à un  pié  de  diflance  ; j’aurois  du  penchant 
â croire  que  par  leur  fecours  nous  pourous  dé- 
couvrir quelques-unes  de  ces  plus  greffes  parti- 
cules. Et  peut-être  que  par  le  moyen  d’un  Mi- 
crofcope  qui  groffiroit  trois  , ou  quatre  mille 
fois , on  pouroif  venir  à les  découvrir  toutes , 
hormis  celles  qui  produifent  le  Noir.  En  atten- 
dant je  ne  vois  dans  ce  difeours  rien  d’efTentiel 
dont  on  puifTe  raifonnablement  douter,  excepté 
çeci  : c’eft  que  les  Corpufcules  tranfparents  qui 
font  de  la  même  épaifTeur  & de  la  même  den- 
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iité  qu’une  telle  Lame  , produifent  les  mêmey 
Couleurs  que  cette  Lame.  Je  ne  voudrois  pas 
qu’on  prîc  ceci  à la  rigueur,  tant  parce  que  ces 
Corpulcules  peuvent  avoir  des  figures  irregu- 
lieres  , & que  plufieurs  Rayons  doivent  tom- 
ber irregulieremeht  deflus , & palier  par  confe- 
quent  d travers  pat  un  chemin  plus  court  que 
n’eft  la  longueur  des  Diamètres  de  ces  Corpuf- 
cules ; que  parcè  que  la  prelfiori  du  Milieu  ref- 
ferré  de  tous  côtés  au  dedans  de  ces  Corpufcu- 
les,peut  en  changer  un  peu  les  mouvements  ou 
d’autres  qualités , d’où  dépend  la  Reflexion.  Je 
ne  fais  pourtant  pas  grand  fond  fur  cette  der* 
fiiere  raifon  , ayant  obfervé  que  quelques  pe- 
tites Lames  de  Talc  de  Mofcovie  , également 
épaifles  par  tout  , étant  regardées  au  travers 
d’un  Microfeone  , ont  paru , dans  leurs  extré- 
mités &c  leurs  Angles  où  fe  terminoit  le  Milieu 
inclus  , de  la  même  Couleur  qu’elles  avoient 
dans  leurs  autres  parties.  Quoi  qu’il  en  loir,  ce 
nous  fera  un  furcroît  de  fatisfaélion  allez  im- 
portant, fi  nous  pouvons  difeerner  ces  Corpuk 
cules  par  le  fecours  des  Microfeopes  : mais  fi 
enfin  nous  en  venons  là  , je  crains  bien  que  ce 
fie  fqit  le  plus  haut  point  où  la  Vue  puifle  ja- 
mais parvenir  i car  de  découvrir  dans  ces  Cor- 
pufeules  memes  ce  qu’il  y a de  plus  fecret  & de 
plus  exquis  dans  les  Ouvrages  de  la  Nature,, 
c’eftjce  qui  femble  abfolumene  impoflible , à 
caufe  de  k tranfparencç  de  ces  Corpufeules. 
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• . 1 

HUITIE’ME  PROPOSITION. 

La  CAufe  de  U Réflexion  rieft  pas  * t incidence  de  U 
Lumière  fur  les  parties  folides  ou  impénétrables  des 
Corps , comme  on  l'a  toujours  cru  jufqu  ici.  ' 

C’Est  ce  qui  paraîtra  par  les  Confidera- 
tions  fuivantes.  La  première  elb  , que  dans 
le  pairage  de  la  Lumière  du  Verre  dans  1 Air  , 
il  le  fait  une  Reflexion  aufli  forte  que  dans  fon 
partage  de  l'Air  dans  le  Verre  , ou  plutôt  un 
peu  plus  forte  , & de  beaucoup  plus  forte  en- 
core que  lorfquelle  parte  du  Verre  dans  1 Eau. 
Or  il  ne  paraît  pas  probable  que  1 Air  ait  des 
parties  plus  fortement  reflechiflantes  que  ne 
/bnt  celfes  de  l’Eau  ou  du  Verre.  Mais  quand 
même  on  pouroit  le  fuppofer,  Ion  n avance- 
roit  rien  par-là  ; car  la  Reflexion  eft  aufli  forte, 
ou  même  plus  forte  Iorfque  l’Air  a été  tiré  d’un 
Récipient  de  Verre , ( comme  dans  la  Machine 
Pneumatique , inventée  par  Otto  Gueric  , per- 
f:&ionnée  & rendue  utile  |>ar  M.  BoyLE) 
qu’avant  que  l’Air  en  ait  été  ôté.  £»  fécond  lieu , 
li  la  Lumière  partant  du  Verre  dans  l’Air  tom- 
be plus  obliquement  que  félon  un  Angle  de  40. 

• M.  le  Chevalier  de  Newton  veut  dire  que  la  Reflexion  fe  fait 
fins  que  U Lumière  Aille  frapper  contre  le*  parties  folides  des  Corps  , 

& eu  rebotsdtjfe.  ...  _ . , 
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ou  41.  degrés , elle  eft  totalement  réfléchie  ; & 
fi, elle  tombe  mpips.pbliquement  , elle  pafle 
'prefque  toute  à travers/  Or  on  ne  fauroit  ima- 
giner que  la  Lumière  à un  certain  degré  d’o- 
bliquité dût  rencontrer  dans  l'Air  aflez  de 
pores  pour  que  fa  plus  grande  partie  pafsàt  à 
travers,  Sc  qu’à  un  autre  degré  d’obliquité  elle 
n’y  rencontrât  que  des  parties  qui  la  reflechifi- 
fient  totalement  , vû  furtout  que  lorfqu’elle 
vient  à paflfer  de  l’Air  dans  le  Verre  , quelque 
oblique  que  fait  fon  incidence  , il  fie  trouve 
aflez  de  pores  dans  le  Verre  pour  en  laifler 
pafler  une  grande  partie.  Mais  h quelqu’un  s’a- 
vife  de  fuppofer  que  la  Lumière  n’eft  pas  ré- 
fléchie par  l’Air,  mais  par  les  parties  extérieu- 
res du  Verre  qui  en  conftituent  la  fuperfleie, 
la  difficulté  reliera  toujours  la  meme  , outre 
qu’une  telle  luppofition  eft  intelligible , & pa- 
roîtra  même  vifiblemenc  faufle  , fi  derrière 
quelque  partie  du  Verre  on  applique  de  l’Eau 
à la  place  de  l’Air.  Car  s’il  arrive  que  les  Rayons 
ayent  une  obliquité  convenable  , comme  de 
quarante- cinq  ou  de  quarante- fix  degrés, 
ils  feront  totalement  réfléchis  lorfque  l’Air  eft 
adjacent  au  Verre , au  lieu  qu’ils  fieront  tranfi- 
mis  en  grande  partie  lorfque  l’Eau  y eft  adja- 
cente : ce  qui  prouve  que  leur  Reflexion  ou 
leur  Tranfmiffion  dépend  de  la  conftirution 
particulière  de  l’Air  & de  l’Eau  qui  font  der- 
rière le  Verre  , & non  pas  de  l’incidence  des 
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Rayons  fur  les  parties  folides  du  Verre.  En  troifié- 
me  lieu , fi  les  Couleurs  produites  par  un  Prifme 
placé  près  d’un  Trou  par  où  unTrait  deLumicre 
entre  dans  une  Chambre  obfcure  , font  jet- 
tées  fuccelfivement  fur  un  fécond  Prifme  placé 
plus  loin  du  Trou  que  le  premier,  de  forte  que 
toutes  les  incidences  foient  égales  à une  égale 
obliquité  i ce  fécond  Prifme  poura  être  telle- 
ment incliné  aux  Rayons  incidents , qu’il  réflé- 
chira tous  les  Rayons  Bleus  , tandis  que  les 
Rouges  palTeront  à travers  en  afTez  grande 
abondance.  Or  fi  la  Reflexion  effc  caufée  par  les 
parties  de  l’Air  ou  du  Verre,  je  voudrais  bien 
lcavoir  pourquoi , à la  meme  obliquité  d’inci- 
dence, tous  les  Rayons  Bleus  donneraient  fur 
ces  parties  d’où  ils  feraient  confequemment 
tous  réfléchis  , tandis  que  les  Rouges  ne  laifle- 
roient  pas  de  trouver  aflez  de  pores  pour  être 
tranfmis  en  grande  partie.  En  quatrième , lieu  dans 
l’endroit  où  deux  V erres  fè  touchent , il  ne  fe 
fait  point  de  Reflexion  fènfible  , comme  cela 
paraît  par  * la  Première  Observation  •,  & ce- 
pendant je  ne  vois  pas  pourquoi  les  Rayons  ne 
rraperoient  pas  aum-tôt  contre  les  parties  du 
Verre,  lorfque  le  Verre  efl  contigu  à un  autre 
Verre  , que  lorfqu’il  efl  contigu  à l’Air.  En  cin- 
quième lieu  , lorfque  le  haut  d’une  Bulle  d’eau 
( dans  la  dix-feptiéme  Objèrvation)  devenoit  fort 
mince  par  l’écoulement  & l’évaporation  de 
l’Eau,  il  s'en  reflechiflbic  une  fi  petite  & fi  in- 
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lenfible  quantité  de  Lumière , que  cet  endroit 
paroifloit  extrêmement  Noir,  quoique  tout  auT 
tour  de  cette  Tache  noire  , où  l’Eau  étoit  plus 
c p aide,  la  Reflexion  fut  fi  forte  qu’elle  faifoit 
paroître  l’Eau  très-blanche.  Et  ce  n’eft  pas  feu- 
lement à la  plus  petite  épaifleur  des  Plaques 
minces  ou  des  Bulles  qu’il  ne  fe  fait  aucune 
Reflexion  fenfible  , mais  encore  à plufieurs 
autres  épaifleurs  qui  vont  fans  celle  en  aug- 
mentant. Car  dans  la  quinziéme  Obfervation,  le? 
Rayons  de  la  même  Couleur  étoient  tranfmis 
alternativement  à une  certaine  épaifleur,  8c  ré- 
fléchis à une  autre  épaifleur  durant  un  nombre 
indéterminé  de  Succelfions.  Et  cependant  dans 
la  fu perfide  du  Corps  atténué , il  y a autant  de 
parties  fur  lefqu elles  les  Rayons  peuvent  frap- 
per dans  l’endroit  où  ce  Corps  efl:  d’une  cer- 
taine épaifleur  , qu’il  y en  a dans  l’endroit  où 
fl  efl  de  toute  autre  épaifleur.  En  fîxiéme  lieu , fi 
la  Reflexion  étoit  eau  fée  par  les  parties  des 
Corps  reflechiflants  , il  feroit  impoflible  que 
dans  un  feul  Sc  même  endroit  les  Plaques  min- 
ces,où  les  Bulles, reflcchiflent  les  Rayons  d’une 
Couleur , 8c  laiflaflent  pafler  ceux  d’une  autre 
Couleur  , comme  il  arrive  fuivant  la  treiziéme 
8c  la  quinziéme  Obfervttion.  Car  on  ne  fauroit 
comprendre  comme  le  hazard  peut  faire  que 
dans  un  même  endroit  les  Rayons  qui  , par 
exemple,  produifent  du  Bleu,  frappent  contre 
les  parties  d’un  Corps  * 8c  que  les  Rayon? 
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qui  produifent  du  Rouge , viennent  à rencon- 
trer les  pores  de  ce  meme  Corps  ; &:  qu’enfuite 
dans  un  autre  endroit  où  le  Corps  eft , ou  un 
peu  plus  épais , ou  un  peu  plus  mince  , le  Bleu 
aille  au  contraire  donner  dans  les  Pores , & le 
Rouge  fur  les  parties  deceCorps.£»/«,fi  la  Re- 
flexion des  Rayons  de  Lumière  étoit  produite 
par  leur  choq  contre  les  parties  fokdes  des 
Corps* ces  Rayons  ne  feroient  pas  réfléchis  par 
les  Corps  polis , d’une  maniéré  fi  reguliere  qu’ils 
lé  font.  Car  lorfqu’on  polit  le  Verre  avec  du 
fable , de  la  potée  , ou  du  tripoli,  il  n’eft  pas 
concevable  que  ces  Subftances  venant  à frotter 
& ufer  le  Verre,pui(Tent  donner  un  poli  fi  exaét 
à fes  plus  petites  parties , que  toutes  leurs  Sur- 
faces foient,  ou  véritablement  planes,  oU  véri- 
tablement fpheriques  , & qu’elles  foient  toutes 
travaillées  en  un  même  fens  jufqu’à  compofer 
enfemble  une  Surfice  parfaitement  unie.  Plus 
les  particules  de  ces  Subftances  font'  petites , 
plus  petits  feront  les  filions  qu’elles  feront  fur 
fe  Verre  en  l’ufant  continuellement  jufqu’à  ce 
qu’il  foit  poli  : mais  quelques  petites  que  foient 
ces  particules,  elles  ne  peuvent  ufer  autrement 
le  Verre  qu’en  le  ratifiant',  & en  brifant  fes  par- 
ties trop  relevées  ; ni  par  conféquerit  le  polir 
qu'en  applaniflant  fi  bien  fes  parties  raboteufes 
& inégales , que  les  fillonnements  de  fa  fuper- 
ficie  foient  trop  légers  pour  être  apperçus.  Il 
s’enfuit  de-là , que  fi  U-Lumiere  étoit  réfléchie 
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en  donnant  fur  les  parties  lolides  du  Verre  , elle 
feroit  autant  difperfée  par  le  Verre  le  plus  poli 
que  par  le  plus  raboteux.  Refte  donc  à déter- 
miner comment  le  Verre  poli  par  des  Subftan- 
ces  qui  fillonnent  fa  fuperficie  , peut  réfléchir 
la  Lumière  fi  régulièrement  qu’il  fait.  Et  à peine 
eft-il  poflïble  de  réfoudre  autrement  ce  Problè- 
me qu’en  difant  que  la  Reflexion  d’un  Rayoti 
eft  produite , non  par  un  point  particulier  du 
Corps  reflechiflant,  mais  par  quelque  puiflan- 
ee  du  Corps,  qui  efl:  également  répandue  fur 
toute  fa  Surface  , &c  par  laquelle  le  Corps  agit 
fur  le  Rayon  fans  le  toucher  immédiatement. 
Car  que  les  parties  du  Corps  agiflent  fur  la  Lu- 
* At  i miere  * en  éloignement  , c’eft  ce  qui  paroîtra 
^Ad’  ^ans  k ^he. 

dipns.  Si  donc  la  Lumière  n’eft  pas  réfléchie  par  le 
choq  de  fes  Rayons  contre  les  parties  (olides 
des  Corps , mais  par  quelqu’autre  caufe  , il  efl: 
probable  que  ces  Rayons-là  ne  font  point  réflé- 
chis , qui  donnent  aéluellement  fur  les  parties 
des  Corps  * mais  qu’ils  s'éteignent  & Ce  perdent 
dans  les  Corps  memes  : car  autrement  il  fau-t 
droit  admettre  deux  eipeces  de  Reflexions.  Si 
tous  les  Rayons  qui  tombent  fur  les  parties  in- 
térieures de  l’Eau  claire  ou  du  Cryftal , étoient 
réfléchis,  l’Eau  & le  Cryftal  auroient  une  Cou- 
leur fombre  & nebuleufe  plutôt  qu’une  claire 
tranfparence.  Afin  que  les  Corps  paroiflent 
Noirs , il  eft  neceflaire  que  pluiieurs  Rayons 
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foient  interceptés , éteints  ôc  perdus  au  dedans 
de  ces  Corps  .;  & il  femble  qu’il  eft  contre  la 
vraifemblance  qu’aucun  Rayon  puiflfe  être  in- 
tercepté & éteint  dans  un  Corps , fans  donner 
actuellement  fur  les  parties  de  ce  Corps. 

Nous  pouvons  inferer  de-là,  que  les  Corps 
(ont  beaucoup  plus  rares  & plus  poreux  qu’on 
ce  croit  ordinairement.  L'Eau  eft  19.  fois  plus 
legere,  & par  conféquent  19.  fois  plus  rare  que 
l’Or  ; &c  l’Or  eft  fi  rare  qu’il  laifle  pafler  aiie- 
ment  & fans  la  moindre  oppofition  les * Emana - • 
tions  magnétiques  ; qu’il  admet  fans  peine  le  Vl4’ 
Vif-argent  dans  les  pores , & laifTe  même  pafler 
l’Eau  au  travers  de  fa  Subftance.  Car  un  Globe 
d’Or,  concave,  rempli  d’Eau,  & foudé  exacte- 
ment, ayant  été  mis  fous  une  prelfe  qu’on  ferra 
à toute  force , l’Eau  s’ouvrit  un  chemin , ôc  pa- 
rut fur  toute  la  furfaçe  extérieure  du  Globe , en 
forme  de  quantité  de  petites  goûtes  comme  de 
la  Rofée  , fans  que  l’Or  de  ce  Globe  fe  fendît 
ou  s’éclatât  le  moins  du  monde , comme  je  l’ai  * 
appris  d’un  témoin  oculaire.  Nous  pouvons 
conclure  de  tout  cela , que  l’Or  a plus  de  pores, 
que  de  parties  folides  > ôc  que  par  conféquent 
l’Eau  a plus  de  quarante  fois  plus  de  pores  que 
de  parties  folides.  Et  quiconque  trouvera  une 
Hypothefe  fuivant  laquelle  l’Eau  peut  être  rare 
à ce  point-là , fans  pouvoir  pourtant  être  com- 
primée par  aucune  force  ; poura  , en  vertu  de 
c£tçç  meme  Hyf  othefe , rendre  l’Or , l’Eau , ôc 
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tout  autre  Corps , encore  plus  rares  jufqu’à  teî 
degré  qu’il  lui  plaira  ; & nès-là  il  y aura  aflez 
d'efpace  dans  les  Corps  tranfparents  pour  que  la 
Lumière  puifle  pafler  librement  à travers. 

L’Aiman  agit  fur  le  Fer  à travers  tous  les 
Corps  denfes  qui  ne  font  ni  brûlants  de  cha- 
leur , ni  magnétiques , fans  perdre  de  fa  vertu, 
comme,  par  exemple,  à travers  l’Or,  l’Argent, 
le  Plomb  , le  Verre,  l’Eau  , &c.  La  pui (lance 
gravitante  du  Soleil  eft  tranfmife  à travers  les 
vaftes  Corps  des  Planètes  fans  aucune  diminu- 
tion , de  forte  qu’elle  agit  fur  toutes  leurs  par- 
ties jufqu'à  leur  propre  Centre  , avec  la  même 
force , &c  fuivant  les  mêmes  Loix  que  fi  la  partie 
fur  quoi  elle  agit,  n’étoit  point  environnée  du 
Corps  de  la  Planete.  Et  les  Rayons  de  Lumière 
foit  quece  foient  de  très-petitsCorpufcules  pouf- 
fésen  avant, ou  feulement  un  mouvement,  ou 
uneforce  (pour  ainfi  dire) propagée, fe  meuvent 
en  Ligne  droite  : & toutes  les  fois  qu’un  Rayon 
de  Lumière  eft  détourné  du  chemin  qu’il  fait 
en  droite  ligne  , par  quelque  -Obftacle  que  ce 
foit,  il  ne  retournera  jamais  fur  la  même  Li- 
gne droite, fi  ce  n’eft  peut-être  par  quelque  ac- 
cident fort  extraordinaire.  Et  cependant  la 
Lumière  eft  tranfmifo  en  Ligne  droite  à travers 
des  Corps  folidcs  tranfparents , jufqu’à  de  fort 
grandes  diftances.  De  Ravoir  comment  les 
Corps  peuvent  avoir  aflez  de  pores  pour  pro- 
duire ces  effets , c’eft  une  chofe  très-difficile. 
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mais  non  pas,  peut  ctre,  abfolument  iiupoffiblc 
à' comprendre.  Car  les  Couleurs  des  Corps 
procèdent  de  la  grofleur  de  leurs  particules  qui 
reflechiflent  telles  ou  telles  Couleurs  , comme 
on  l’a  expliqué  ci-deflus.  Or  fi  nous  concevons 
que  ces  particules  puiflent  être  tellement  difpo- 
ices , que  les  intervalles  ou  efpaces  vuides  qu'il 
y a entr’elles,  foient  égaux  en  quantité  à toutes 
ces  particules  prifes  enlemble  ; & que  ces  parti- 
cules foient  compofées  d’autres  plus  petites , 
qui  ayent  entr’elles  des  efpaces  vuides  d’une 
quantité  égale  à celle  de  toutes  ces  plus  petites 
particules  ; & que  ces  plus  petites  particules 
foient  pareillement  compofées  d’autres  beau- 
coup plus  petites  , qui  toutes  enlemble  foient 
égales  à tous  les  pores  ou  efpaces  vuides  qu’il  y 
a entr’elles  j & ainfi  de  fuite  jufqu’à  ce  qu’on 
vienne  à des  particules  folides  qui  n’ayent  nuis 
pores  ou  efpaces  vuides  : & que  dans  un  cer- 
tain Corps  il  y ait , par  exemple  , trois  pareils 
degrés  de  particules  , les  moindres  defquelles 
foient  folides  , ce  Corps  aura  fept  fois  plus  de 
■pores  que  de  parties  folides.  Mais  s'il  y a qua-< 
tre  pareils  degrés  de  particules  dont  les  moin- 
dres foient  folides  , le  Corps  aura  quinze  fois 
plus  de  pores  que  de  parties  folides.  S'il  y en  a 
cinq  degrés  , le  Corps  aura  trente  &c  une  fois 
plus  de  pores  que  de  parties  folides  i s’il  y en  a 
fix  degrés  , le  Corps  aura  loixante-  trois  fois 
plus  de  pores  que  départies  folides  > & ainfi  de 
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fuite  continuellement.  Il  y a d’autres  moyens- 
de  concevoir  comment  les  Corps  peuvenc  être- 
exceflivement  poreux.  Mais  quelle  eft  réelle- 
ment leur  conftitution  intérieure,  c’eft  ce  que. 
nous  ne  connoiflons  point  encore. 


NEUVIEME  PROPOSITION^ 

Les  Corps  réfléchirent  & rompent  U Lumière  par  une 
feule  (F  meme  puiflance  , diverfement  mife  en 
auvre  en' différent  es  circonstances. 

CE  s t ce  qui  Ce  démontre  par  plufieur^ 
raifons.  Premièrement , parce  que  lorfque  la 
Lumière  pafle  du  Verre  dans  l’Air  aufli  obli- 
quement qu’elle  peut  le  faire, .fi  elle  tombe  en- 
Uiiteun  peu  plus  obliquement,,  elle  vient  à être 
totalement  réfléchie.  Car  apres  que  la  puiflan- 
ce  du  Verre  a rompu  la  Lumière  à la  plus  gran- 
de obliquité  poflïble  , fi  l'incidence  eft  rendue 
plus  oblique,  cette  puiflance  devient  trop  forte 
pour  laifler  pafler  aucun  Rayon  , & caufe  par 
conféquent  des  Reflexions  totales.  En  fécond 
lieu , parce  que  la  Lumière  eft  alternativement 
refleenie  & tranfmife  par  des  Plaques  minces 
de  Verre , pendant  plufieurs  fucceflions,  à me- 
fure  que  l’épaifleur  de  la  Plaque  augmente  en 
progrcflïon  arithmétique.  Car  ici  c’eft  lepaif- 
&ur  du  Verre  qui  détermine  Ci  la  puiflance  par 
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laquelle  le  Verre  agit  fur  la  Lumière , doit  la 
. faire  réfléchir , ou  la  laifler  palier.  Et  en  troiféme 
luu  , parce  que  les  Surfaces  des  Corps  tranfpa- 
rents  qui  ont  la  plus  grande  puiflance  réfrin- 
gente, reflechiflent  aulli  la  plus  grande  quan- 
tité de  Lumière  , comme  je  l’ai  montré  dans  la  * Partîc 
* Première  Proposition.  î1,1’  LlVr 


DIXIE'ME  PROPOSITION. 

Si  U Lumière  eft  plus  rapide  dans  les  Corps  que  dans  le 
V vide  , félon  la  proportion  des  Sinut  qui  mefurent  la 
Refraéhon  des  Corps  j les  forces  qu’ont  les  Corps  de  N 

réfléchir  & de  rompre  la  Lumière  , font  a fort  peu 
près  y proportionnelles  aux  denftés  de  ces  mêmes 
Corps , excepté  que  les  Corps  onflueux  (ST  fulphureux 
produifent  des  Refraélions  plus  fort  es  que  les  autres 
Corps  de  la  même  denfté. 

» 

S O i t AB  la  Surface  plane  réfringente  d’urr 
Corps  quelconque,  8e  IC  un  Rayon  tom* 


bant  fort  obliquement  fur  ce  Corps  en  C,  de' 
forte  que  l’Angle  ACl  foit  infiniment  petit  : 8c 
foit  CR  le  Rayon  rompu.  D’un  Point  donné  B[ 
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tirez  perpendiculairement  à la  Surface  réfrin- 
gente la  Ligne  BR  qui  rencontre  le  Rayon 
rompu  CR  en  R.  Si  CR  reprefente  le  mouve- 
ment du  Rayon  rompu  , 2c  que  ce  mouvement  , 
foit  diftingué  en  deux  mouvements  CB  2c  BRt 
dont  CB  foit  parallèle* au  Plan  réfringent,  2c 
BR  perpendiculaire  au  meme  Plan  ; CB  .repré- 
fentera  le  mouvement  d’un  Rayon  incident,  2c 
BR  le  mouvement  engendre  par  la  Refra&ion  , 
comme  l’ont-  explique  les  derniers  Ecrivains 
d’Optique. 

Or  fi  un  Corps,  ou  quoi  que  ce  foit,fe  mou- 
vant au  travers  d’un  Efpace  quelconque  d’une 
largeur  donnée  , terminé  des  deux  cotés  par 
deux  Plans  parallèles , eft  poufle  dans  toutes  les 
parties  de  cet  Efpace  par  des  forces  qui  tendent 
directement  vers  le  dernier  Plan , 2c  qu'avant 
que  de  tomber  fur  le  premier  Plan  , il  n’eût 
aucun  mouvement  vers  ce  Plan  , ou  qu’un 
mouvement  infiniment  petit:  2c  fi  dans  toutes 
les  parties  de  cct  Efpace  les  forces  entre  les 
deux  Plans  font  égales  entr’elles  , à égales  dif- 
tances  de  ces  Plans , mais  plus  grandes  ou  plus 
petites  à diftances  inégales  , en  proportion 
donnée  quelconque  , le  mouvement  engendré 
par  ces  forces -là  durant  tout  le  paiTaire  du 
Corps  ou  de  la  choie  a travers  cct  Eipace,  fera 
en  proportion  foudoublée  de  forces  , comme 
les  Mathématiciens  le  comprendront  aifément. 
Et  par  conféquent , fi  l’Elpace  d’attivité  de  1^ 
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Surface  réfringente  du  Corps,  cft  confidere 
comme  un  tel  Efpace  ; le  mouvement  du  Rayon': 
engendré  par  la  force  réfringente  du  Corps 
durant  fon  pafTage  au  travers  de  cet  Efpace , 
c’cft-à-dire  , le  mouvement  BR  doit  être  en 
proporcion  foudoublce  de  la  force  réfringente. 
Je  dis  donc  que  le  Quarré  de  la  Ligne  ÊR,  Sc 
par  conféquent  la  force  réfringente  du  Corps, 
efl  à -peu -près  comme  la  denfité  du  même 
Corps.  C’eft  ce  qui  paroîtra  par  la  Table  fui- 
vante,  où  l’on  voit,  en  differentes  Colomncs, 
la  Proportion  des  Sinus  qui  mefurent  les 
Refradtions  de  differents  Corps  ; le  Quarre/ 
delà  Ligne  BR  , fuppofé  que  CB  foit  l’unité; 
les  Densité  s des  Corps  eftimées  par' leurs  pe~ 
fanteurs  fpecifiques  ; Ôc  leur  pouvoir  réfrin- 
gent par  rapport  à leurs  denfïtés. 
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Corps  réfringent*. 


Une  faufle- Topaze , 
Pierre  narurcllc,  pellu- 
cidc  , cad'antc  , pail- 
lcnfc,dc  Couleur  jaune. 
L'Air. 

Le  Verre d’Antimoine. 
Une  Selenite. 

Le  Verre  commun. 

Le Cryftal  déroché. 
Le  Cryftal  d'Iflande, 
Le  Sel  Gemme. 
L'Alun. 

Le  Borax, 

Le  Nitrc. 

Le  V irriol  de  Danrz'k. 
L’Huile  de  Vitriol. 
L’Eau  de  Pluyc. 

La  Gomme  Arabique. 
L Efprit  de  Vin  bien 
rcûific. 

Le  Camphre. 

L’Huile  d’Olivc. 
L'Huile  de  Lin. 
L’Efprit  de  Tcrebcn- 
rhinc. 

L'Ambre. 

Le  Diamant. 


La  Propor- 
tion des  Si- 
nus et  Inci- 
dence & de 
Rcfratlion 
de  la  Lu- 
miereJaune. 

Le  Quar- 
rt  de  BR, 
auquel  eft 
propor- 
tionnée la 
force  ré- 
fringente 
du  Corps. 

Laden- 

filé  & 

la  pe- 
Janteur 

[Pacifi- 
que du 
Corps. 

Le  pou- 
voir ré- 
fringent 
duCorps 
' par  rap- 
port à fa 
denfitt. 
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Dans  cette  Table  la  Refra&ion  de  l’Air 
eft  déterminée  par  celle  de  l’Atmofpliere , ob- 
servée par  les  Aftronomes.  CarftJa  Lumière 
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«afle  à travers  plufieurs  Corps  ou  Milieux  ré- 
fringents qui  foient  par  degrés  plus  denfes  les 
uns  que  les  autres , 8c  qui  foient  terminés  par 
des  Surfaces  parallèles  ; la  lomme  de  toutes  les 
RefraCtions  fera  égale  à la  fimple  Réfraction 
que  la  Lumière  auroit  foufferte  en  partant  im- 
médiatement du  premier  Milieu  dans  le  der- 
nier : ce  qui  fe  trouve  véritable  > quoique  le 
nombre  des  Subftances  réfringentes  foie  aug- 
menté à l’infini  , 8c  que  les  diftances  de  l'une 
à l’autre  foient  tout  autant  diminuées  , de 
forte  que  la  Lumière  foit  rompue  à chaque 
point  de  fon  partage,  ôc  formée  en  ligne  Cour- 
be par  de  continuelles  Refractions.  Donc  la 
Réfraction  totale  de  la  Lumière  en  partant  à 
travers  l’Atmofphere  depuis  fa  partie  la  plus 
haute  8c  la  plus  rare  , jufqu  a fa  partie  la 

{>Ius  bafle  8c  la  plus  denfe  , doit  ctre  égale  i 
a Refraétion  que  la  Lumière  fouffriroit , en 
partant , à pareille  obliquité  , du  Vuide  immé- 
diatement dans  un  Air  égal  en  denfité  à celui 
de  la  partie  la  plus  bafle  de  l’Atmofphere.  Or* 
quoique  la  Fnufle-Topaze,  la  Selenite,  le  Cryf. 
tal  de  roche  , le  Cryftal  d’Iflande  , le  Verre 
commun,  (c’eft-à-dire  du  fable  fondu)  8c  le. 
Verre  d’Antimoine  { qui  font  des  concrétions, 
terreftres , pierreufes , alcalizées  ) 8c  l’Air,  ( qui 
probablement  provient  de  ces  fortes  de  Sub- 
ftances  par  voye  de  fermentation  ) quoique, 
toutes  ces  Subftances  . dis-je  , different  extré-, 
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mement  en  denfité , il  paroîc  pourtant  par  cette 
Table  que  leurs  puiffances  réfringentes  font 

Îuefque  en  même  proportion  entr’elles  que 
eurs  denfités,  excepté  que  la  Refradion  du 
Ciyftal  d’Islande  , qui  eft  un  Corps  d’une  efpece 
route  particulière,  eft  un  peu  plus  grande  que 
celle  des  autres  Subftances  -,  8c  qu’en  particulier 
l’Air , qui  eft  3500  fois  plus  rare  que  \a.FauJfe- 
Topa^e  , 8c  4400  fois  plus  rare  que  le  Verre 
d’Antimoine,  8c  zooo  fois  plus  rare  que  la  Se- 
lenite , le  Verre  commun , ou  le  Cryftal  de  ro- 
che, a malgré  fa  rareté  le  même  pouvoir  ré- 
fringent par  rapport  à fa  denfité , que  ces  Sub- 
ftances très-denfes  ont  par  rapport  à leurs 
denfités , à cela  près  qu'il  fe  trouve  dans  ces 
Subftances  quelques  petites  différences  de  rap- 
ports entre  leurs  pouvoirs  réfringents,  8c  leurs 
denfités. 

D’ailleurs  , fi  Ton  compare  enfemble  la  Re- 
fradion du  Camphre,  de  l’Huile  d’Olive,  de 
l’Huile  de  lin,  de  l’Efprit  de  Terebenthine  8c 
d’ Ambre,  qui  font  des  Corps  gras,  fulphureux, 
ondueux  ; 8c  du  Diamant  qui  probablement 
eft  une  Subftance  ondueufe  coagulée  : il  paroî- 
tra  que  les  forces  réfringentes  de  toutes  ces  dif. 
ferentes  Subftances  font,  à-peu-près,  en  même 
proportion  entr’elles  que  leurs  denfités  fans  au- 
cune variation  confiderable.  Mais  les  forces  ré- 
fringentes de  ces  Subftances  ondueufes  font 
trois  ou  quatre  fois  plus  grandes  par  rapport  à 
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leurs  denfitcs,  que  ne  font  les  forces  réfringen- 
ces des  Subftances  nommées  dans  le  Paragra- 
phe precedent,  par  rapport  à leurs  denfités. 

L'Eau  a un  pouvoir  réfringent  qui  tient  le 
milieu  entre  ces  deux  efpeces  de  Subftances  ; 
& probablement  elle  eft  d’une  nature  mitoyen- 
ne. Car  c’eft  de  l’Eau  que  provient  la  matière 
de  tous  les  Végétaux  & de  tous  les  Animaux, 
qui  font  compofës  de  parties  fulphureufes , 
grades  & inflammables  aulfi-bien  que  de  par- 
ties terreftres , feches , & alcalizées. 

Les  Sels  & les  Vitriols  ont  des  puiflances  ré- 
fringentes qui  tiennent  le  milieu  entre  celles 
des  Subftances  terreftres,  ôc  de  l’Eau  -,  &c  font 
compofés  par  conféquent  de  ces  deux  efpeces 
de  Subftances.  Car  par  la  diftillation  & la  re&i- 
fication  de  leurs  Efprits,  une  grande  partie  s’en 
va  en  eau  ; & une  grande  partie  refte  fous  la 
forme  d’une  terre  féche  , fixe  & capable  d’ctre 
vitrifiée. 

■ L'Ecrit  Je  vin  a un  pouvoir  réfringent  qui 
tient  le  milieu  entre  le  pouvoir  réfringent  de 
l’Eau  & celui  des  Subftances  huileufes  -,  &c  par 
cela  même  il  paroît  être  compofé  de  ces  deux 
efpeces  de  Subftances  unies  par  la  fermenta- 
tion, l’Eau  par  le  moyen  de  quelques  Efprics 
falins  dont  elle  eft  imprégnée , diflolvant  l’Hui- 
le , & la  volatilizant  par  fon  aélion.  Car  c’eft 
par  fes  parties  huileufes  que  l’Efprit  de  vin  eft 
inflammable}  6c  mêlé  avec  du  Sel  de  Tartre* 
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s’il  cft  diftillé  pluiicurs  fois  , il  devient  plus 
aqueux  &.  plus  phlegmatique  à chaque  dif- 
rillacion.  Les  Cnimiftcs  obfervent  que  les 
Plantes  ( comme  la  Lavende , la  Rué  , la  Marjolai- 
ne9 &c.  ) diftillées  à part , donnent  de  l’huile, 
avant  la  fermentation  , fans  aucun  Efprit  ar- 
dent : mais  qu'apres  la  fermentation , elles  don- 
nent des  Elprits  ardents  fans  aucune  huile  ; ce 
qui  fait  voir  que  leur  huile  eft  changée  en  Ef- 
prits  par  La  fermentation.  Les  Chimiftes  trou- 
vent encore  que , fi  l’on  verfe  de  l’Huile  en  pe- 
tite quantité  furies  Plantes  qui  fermentent  ac- 
tuellement , l’Huile  fe  diftillé  en  forme  d’Ef- 
prits  après  la  fermentation. 

Ainfi  donc  par  la  Table  precedente  tous 
les  Corps  femblent  avoir  leurs  forces  réfringen- 
tes proportionnées  à leurs  denfités  , ou  à fort 
peu  de  chofe  pies  , excepté  entant  qu’ils  ont 

{dus  ou  moins  de  parties  fiilphureules  & hui- 
eufes  > ce  qui  rend  leur  puiliance  réfringente 
plus  ou  moins  forte.  Sur  quoi  il  femble  qu’on 
foit  en  droit  d’attribuer  le  pouvoir  réfringent 
de  tous  les  Corps  principalement,  linon  entiè- 
rement , aux  parties  fulphureufes  en  quoi  ils 
abondent.  Car  il  y a grande  apparence  que  tous 
les  Corps  abondent  plus  ou  moins  en  louffres. 
Et  comme  la  Lumière  réünie  par  un  Miroir  ar- 
dent agit  plus  fortement  fur  les  Corps  fulphu- 
reux , les  convertiflant  en  feu  & en  flamme  ; de 
4nême,puifque  toute  aétion  eft  réciproque  ,les 
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fouftres  doivent  airir  pius  fortement  iur  la  Lu- 
miere.  Or  que  l’aétion  entre  la  Lumière  8c  les 
Corps  loit  réciproque  , c’cff  ce  qui  paroîtra  fi 
l’on  confidere  que  les  Corps  les  plus  déniés  qui 
rompent  6c  reflechiflent  la  Lumière  le  plus  foi  ' 
tement,  reçoivent,  par  un  Soleil  d'Eté,  le  plus 
jjrand  degré  de  chaleur,  de  l’aéHon  de  la  Lu- 
mière rompue  ou  réfléchie. 

Jufqu’ici  j’ai  expliqué  le  pouvoir  que  les 
Corps  ont  de  réfléchir  8c  de  rompre  la  Lumiè- 
re i 6c  j’ai  fait  voir  que  les  Plaques  minces  tranf- 
parentcs , les  Fibres  8c  les  Particules  des  Corps 
reflechiflent  differentes  efpeces  de  Rayons  fui- 
vant  leurs  differentes  épaifleurs  8c  denfités  ; 
que  c’efl:  par-là  quelles  paroiffent  de  differen- 
tes Couleurs  i 8c  que  par  conféquent  les  diffe- 
rentes grofleurs  6c  denfités  des  particules  tranf- 
parentes  des  Corps  Naturels , fuflifent  pour  pro- 
duire toutes  leurs  Couleurs.  Mais  d’où  vient 
que  ces  Plaques  , ces  Fibres  , & ces  Particules 
reflechiflent  differentes  efpeces  de  Rayons  fé- 
lon leurs  differentes  épaifleurs  ôc  denfités?  c'efl: 
ce  que  je  n’ai  pas  encore  expliqué.  Pour  donner 
quelque  ouverture  fur  cet  article  , 6c  difpofer 
l’Efprit  à comprendre  la  Quatrième''  Partie  de  ce 
fécond  Livre  , je  conclurai  cette  Troifiéme 
Partie  par  neuf  ou  dix  autres  Propofitions.  Cel- 
les qui  ont  précédé  , regardent  la  nature  de$ 
Corps  i 6c  celles-ci  concernent  la  nature  de  la 
Lumière  : car  il  faut  comprendre  la  nature  de 
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ces  deux  choies  avant  que  de  pouvoir  connoî- 
tre  la  raifon  de  leurs  aélions  réciproques.  Et 

f>arce  que  la  derniere  Propofition  dépendoit  de 
a vite  iTe  de  la  Lumière  , je  commencerai  par 
une  Propofition  du  même  genre. 


ONZIE’ME  PROPOSITION. 

La  Lumière  qui  vient  des  Corps  Lumineux  ,fe  répand 
dans  un  certain  efpace  de  temps  , & employé 
environ  fept  ou  huit  minutes  d pafer  du  Soleil  à la 
Terre. 

C’Est  ce  que  M.  Roêmer  aobfcrvé  le  pre- 
mier, & d’autres  après  lui , parle  moyen 
des  Eclipfes  des  Satellites  de  Jupiter.  Car  lors- 
que la  Terre  eft  entre  le  Soleil  &:  Jupiter  , ces 
Eclipfes  arrivent  environ  fept  ou  huit  minutes 
plutôt  qu’elles  nç  devroient  félon  les  Tables  ; 
& Iorfque  la  Terre  eft  au  delà  du  Soleil  , par 
rapport  à Jupiter  , ces  Eclipfes  arrivent  envi- 
ron fept  ou  nuit  minutes  plus  tard  qu’elles  ne 
devroient  > &:  cela  par  la  raifon  que  dans  le 
dernier  cas  le  chemin  que  la  Lumière  des  Satel- 
lites doit  faire  , eft  plus  long  que  dans  le  pre- 
mier cas  , de  toute  l’étenduë  du  Diamètre  de 
l’Orbe  de  la  Terre.  Il  peut  y avoir  quelques 
inégalités  de  temps  caufées  par  les  excentrici- 
tés des  Orbes  des  Satellites  , mais  elles  ne  fyau- 
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roient  s’accorder  dans  tous  les  Satellites  Sc  en 
tout  temps  , avec  la  pohtion  & la  diftance  où 
la  Terre  fe  trouve  à l’egard  du  Soleil.  Les  mou- 
vements moyens  des  Satellites  de  Jupiter  font 
aulli  plus  rapides  lorfque  Jupiter  defeend  de 
fon  Aphelie  a Ion  Pcrihelie,  que  lorfqu’il  mon- 
te dans  l’autre  moitié  de  fon  Orbe.  Mais  cette 
inégalité  n'a  aucun  rapport  à la  pofition  de  la 
Terre  ; & eft  infenflble  dans  les  trois  Satellites 
intérieurs  , comme  je  le  trouve  par  un  calcul 
fondé  fur  la  Théorie  de  leur  gravité. 


DOUZIEME  PROPOS  I TI  ON. 

Tout  Rayon  de  Lumière  acquiert  , en  payant  à travers 
une  Surface  réfringente  quelconque  , une  certaine 
confit  tut  ion  ou  difpoftion  tranfitoire  qui  dans  le  pro- 
grès du  Rayon  revient  à intervalles  égaux  , £7*  fait 
que  le  Rayon  , a chaque  retour  de  cette  difpoftion , 
efi  tranfmis  aisément  a travers  la  Surface  réfringente 
qui  vient  immédiatement  après , & qu’à  chaque  iru 
termiffion  de  cet  état , il  efi  aisément  réfléchi  par  cette 
même  Surface. 

CE  la  eft  évident  par  les  Obfervations 
cinquième,  neuvième,  douzième  & quin- 
zième. Car  il  paroît  par  ces  Obfervations  qu’u- 
ne feule  & meme  efpece  de  Rayons  venant  à 
tomber  à Angles  égaux  fur  une  Plaque  mince 
ic  tranfparente  quelconque  , eft  réfléchie  & 


3 tS  Traite  cl' Optique , /«r  /<»  Lumière 

tranfmife  alternativement  durant  plulieurs  fuc- 
cédions,  à mefure  cjue  l’épaifleur  de  la  Plaque 
augmente  félon  la  progreflion  arithmétique  des 
nombres  0,1, 1,3,4,  5, ^,7*8,  &c.  de 
forte  que  fi  la  premiers  Reflexion  (celle  qui 
produit  le  premier  ou  le  plus  intérieur  des  An- 
neaux colorés  ) fe  fait  à lepaifleur  r,  les  Rayons 
feront  tranfmis  aux  épaifleurs  o,  i,  4,  £,  8,  io, 
it , &c.  &c  formeront  parla  la  Tache  centrale, 
& les  Anneaux  lucides  qui  font  vus  par  tranf- 
miflion  ; 8c  ils  feront  réfléchis  aux  épaifleurs  i, 
3 , 5,  7,5,11,  C 'src.  6c  formeront  par  là  les  An- 
neaux qui  fe  voyent  par  Reflexion.  Or  cette 
Reflexion  8c  Tranfmiflion  alternatives,  fe  foftt 
plus  de  cent  fois  de  fuite,comme  je  l’infere  de  la 
vingt-quatrième  Obfervxtion  ; ôt  plufieursmilliers 
de  fois  , comme  je  l’infere  des  Obfervations 
qu’on  verra  dans  la  Quatrie'me  Partie  de 
ce  Livre  , ces  viciflitudes  de  Reflexion  6c  de 
Tranfmiflion  étant  continuées  depuis  une  Sur- 
face d’une  Plaque  de  Verre  julqu  a l’autre  , 
quoique  l’épaiflénr  de  la  Plaque  ait  un  quart 
de  pouce  ou  davantage  * de  forte  que  ce  chan- 
gement alternatif  femble  ctre  continué  de  cha- 
que Surface  réfringente,  à toutes  fortes  de  dis- 
tances , fans  fin  , ou  fans  bornes. 

Cette  Reflexion  6c  Refraétion  alternatives  dé- 
pendent des  deux  Surfaces  de  chaque  Plaque 
mince-,  parce  qu’elles  dépendent  de  leur  diftance 
tfiutuelie.  Par  la  vingt-uniéme  Observation  , fi. 
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l’iine  ou  l’autre  Surface  d’une  Plaque  de  Talc 
de  Mofcovie  eft  moüillce  , les  Couleurs  pro- 
duites par  la  Reflexion  & la  Rcfraétion  alter- 
natives, s’affoibliflent  aufli-tôt  ; & par  confé- 
quenc  cette  Reflexion  & cette  Rcfraftion  alter- 
natives dépendent  des  deux  Surfaces. 

La  Reflexion  & la  Refradfion  fe  font  donc  a 
la  fécondé  Surface.  Car  fi  elles  fe  faifoient  à la 
première  avant  quelesRayons  arrivaient  à la  fé- 
condé,elles  ne  déperfdroient  pas  de  la  fécondé. 

Elles  dépendent  auflï  de  quelque  aétion  ou  dif- 
pofidon,qui  fe  communique  de  la  première  Sur- 
face à la  fecondejparce  qu’autrement  les  Rayons 
étant-parvenus  à la  fécondé,  cetteReflexion  Sc 
Refra&ion  alternatives  ne  dépendroient  plus  de 
lapremiereSurface. Et  cette  aétion  oudifpofition 
eft  communiquée  de  telle  maniéré  qu’elleaconf. 
raniment  fes  intcrmiffions  & fes  retours  à in- 
tervalles égaux}  parce  que  dans  fon  progrès 
elle  difpofe  le  Rayon  , à une  certaine  diftance 
de  la  première  Surface  , à ctre  réfléchi  par  la 
fécondé  Surface  ; & qu’à  une  autre  diftance  , 
elle  le  difpofe  à ctre  tranfmis  par  cette  même 
Surface  : & cela  à intervalles  égaux  durant  un 
nombre  innombrable  de  viciflitudes.  Et  parce 
que  le  Rayon  eft;  difpofe  à être  réfléchi  aur 
diftances  1,3,  5*7,9,  C 'Te.  & à être  tranfmis 
aux  diftances  0,2., 4, <>,8,  10,  C 'Te.  ( car  fa 
tranfmiflion  à travers  la  première  Surface  , 
eft  à la  diftance  o } Sc  il  eft  transmis  à travers 
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les  deux  Surfaces  tout  à la  fois  , fi  leur  dis- 
tance eft  infiniment  petite  , ou  beaucoup 
plus  petite  que  i)  la  difpofition  à être  trani- 
mis  aux  diftances  i , 4 , fi  , 8 , io  , C7Y. 
doit  être  confiderée  comme  un  retour  de  la 
même  difpofition  que  le  Rayon  avoir  à la  dif- 
tance  o , c’eft-«à-dire , lorfqu’il  palToit  à travers 
la  première  Surface  réfringente.  Etdetoutceci 
il  réfulte  ce  que  j’avois  dell'ein  de  prouver. 

De  fçavoir  ce  que  c’eft  que  cette  a&ion  ou 
difpofition  ; fi  elle  confifte  en  un  mouvement 
de  circulation  ou  de  vibration  dans  le  Rayon  , 
ou  dans  le  Milieu,  ou  en  quelqu’autre  chofe , 
c’eft  ce  que  je  n’examine  point  ici.  Ceux  qui 
n’aiment  point  à admettre  aucune  nouvelle  dé- 
couverte, à moins  qu’ils  ne  puilTent  l’expliquer 
par  une  hypothefe  , peuvent  fuppofer  pour  le 
préfent  , que  comme  les  Pierres  jettées  dans 
l’Eau  , y excitent  des  ondulations  , & que  la 

f>ercuflion  des  Corps  caufe  des  vibrations  dans 
’Air,  de  même  les  Rayons  de  Lumière  venant 
à tomber  fur  une  Surface  quelconque  réfrin- 
gente ou  reflechilfante,  produifent  des  vibra- 
tions dans  le  Milieu  ou  dans  le  Corps  réfrin- 
gent ou  reflechilfant  i & qu’en  produirait  ces 
vibrations  , ils  agitent  les  parties  folides  du 
Corps  réfringent  ou  reflechilfant  -,  qu’en  les 
agitant,  ils  échauffent  ce  Corps  ; que  les  vibra- 
tions ainfi  excitées  font  communiquées  au  Mi- 
lieu réfringent  ou  reflechiflant,  à peu  près  de 
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meme  maniéré  que  les  vibrations  font  commu- 
niquées à l'Air  pour  produire  le  Son;  qu’elles 
ont  un  mouvement  plus  rapide  que  celui  des 
Rayons  , de  forte  quelles  les  atteignent  ; que 
lorfqu’un  Rayon  fe  rencontre  dans  cette  partie 
de  la  vibration  qui  concourt  avec  fon  propre 
mouvement,  ce  Rayon  paflfe  aifément  au  tra- 
vers d’une  Surface  réfringente  ; mais  que  lorf- 
qu'il  fe  rencontre  dans  la  partie  oppofée  de  la 
vibration  qui  fait  obftacle  a fon  mouvement,  il 
efl  aifément  réfléchi  ; & qu’ainfi  chaque  Rayon 
efl  fuccefïïvement  difpofé  à ctre  aifément  ré- 
fléchi , ou  aifément  tranfmis  par  chaque  vibra* 
tion  qui  l’atteint.  Mais  je  n’examine  point  en 
cet  endroit  , fi  cette  hypothefe  efl  vraye  ou 
faufle.  Je  me  contente  d’avoir  trouvé  , que  par 
certaine  caufe  , quelle  qu’elle  fo.it  , les  Rayons 
de  Lumière  font  difpofés  à ctre  réfléchis  oa 
rompus,  durant  plufieurs  vicifïîtudes. 


DEFINITION- 

LES  retours  de  la  difpoftion  d'un  Kay  on  quelconque 
a être  réfléchi  , c efl  ce  que  j’appellerai  fes  Accès 
de  facile  Reflexion , comme  j’appellerai  les  retours  de 
fa  difpoftion  a être  tranfmis  , fes  Accès  de  facile 
Tranfmiflion  ; C ÿ*  tEfpace  qui  fe  trouve  entre  chaque 
retour , & le  retour  fuivant  , je  le  nommerai  f Inter* 
yalle  de  fes  Accès.  c 

Tt  ij 
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TREIZIEME  PROPOSITION. 

La  raifort  pourquoi  les  Surfaces  de  tous  les  Corps  tranf- 
parents  épais  rcfiechijfent  une  partie  de  la  Lumière 
qui  tombe  fur  ces  Corps , (SP  rompent  le  refie  : cefl 
que  quelques  Rayons  dans  le  temps  de  leur  Incidence  , 
Je  trouvent  dans  des  accès  de  facile  Reflexion , O* 
d’autres  dans  des  accès  de  facile  Tranfmijfton » 

C’Est  ce  qu’on  peut  inferer  de  la  vingt- 
quatrième  Obfervation  , où  la  Lumière  ré- 
fléchie par  des  Lames  minces  d' Air  & de  Verre, 
laquelle  à la  (impie  vue  avoir  paru  également 
blanche  fur  toute  la  Lame  ; parut,  étant  regar- 
dée au  travers  d’un  Prifrne,  mêlée  de  plufieurs 
fucceflions  de  Lumière  & d’obfcurité  en  forme 
d’ondes  , lefquelles  fucceflions  étoienc  produi- 
tes par  des  accès  alternatifs  de  facile  Reflexion  t?  de 
facile  Tranfmifflon , le  Prifme  féparant  & diftin- 
guant  les  ondes  dont  la  Lumière  Blanche  réflé- 
chie étoit  compofée , comme  cela  a été  expli- 
qué ci-deflùs. 

Il  s’enfuit  de  là  , que  la  Lumière  a fes  accès  de 
facile  Réflexion , & de  facile  TranfmiJJion,  avant  que 
de  tomber  fur  les  Corps  tranfparents.  Et  il  y a 
apparence  que  ces  fortes  d'accès  lui  viennent 
dès  quelle  commence  à émaner  des  Corps  lu- 
mineux , & quelle  J,es  retient  durant  tout  fon, 


Digitized  by  Google 


les  Couleurs.  Ltv.  II.  Part.  iii. 
progrès.  Car  ccs  accès  font  durables  de  leur  na- 
ture , comme  il  paroîtra  par  la  Quatrième 
Partie  de  ce  second  Livre. 

Dans  cette  Proposition  , je  fuppofe  que  les 
Corps  tranfparents  font  épais  -,  parce  que  fi  1 e- 
paifleur  du  Cor|)s  eft  beaucoup  moindre  que 
['intervalle  des  accès  de  facile  Réflexion  , Cr  de  facile 
Tranfmiflion,  auxquels  les  Rayons  font  fujets , le 
Corps  perd  fon  Pouvoir  rettechiflànt.  Car  fi  les 
Rayons,qui  à leur  entrée  dans  le  Corps  fe  trou- 
vent dans  des  accès  de  facile  Tranfmiflïoa , 
parviennent  à la  derniere  Surface  du  Corps 
avant  que  l’impreSTion  de  ces  accès  foit  termi- 
née , il  faut  neceSTairement  qu'ils  foient  tranf- 
mis.  Et  c'eft  là  la  raifon  pourquoi  les  Bulles 
d’eau  perdent  leur  pouvoir  reflechiSfant  lorf- 
qu'elles  .deviennent  fort  minces  : & pourquoi 
tous  les  Corps  opaques  font  tranfparents  lorf- 
qu’ils  font  divifés  en  de  très-petites  parties. 
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QUATORZ I E’M  E PROPOSITION. 

Les  Surfaces  des  Corps  tranfparents  qui  rompent  le 
Rayon  le  pl'cs  fortement  lorfquil Je  trouve  dans  un 
accès  de  Réfraction  , le  rcfleçhijfent  le  plus  facile- 
ment lorfquil  efi  dans  un  accès  de  Réflexion. 

CAr  nous  avons  montré  ci-deflus  dans  la 
Proposition  huitième,  quelacaufode 
la  Reflexion  ne  doit  point  ccre  attribuée  au 
choq  de  la  Lumière  fur  les  parties  folides  & 
impénétrables  des  Corps  -,  mais  à quelqu’autre 
Puiflance  , par  laquelle  ces  parties  folides  agif- 
fent  * en  éloignement  fur  la  Lumière.  Nous 
avons  fait  voir  aufli  dans  la  Proposition  neu- 
vième , que  les  Corps  reflechiflent  & rompent 
la  Lumière  par  une  feule  ôc  même  Puiflance  , 
diverfement  mife  en  œuvre  en  differentes  cir- 
conftances  -,  & dans  la  Première  Proposi- 
tion, que  les  Surfaces  qui  caufent  les  plus  for- 
tes Refraétions , reflechiflent  le  plus  de  Lumiè- 
re: toutes  choies  qui  comparées  enfemble  prou- 
vent & confirment  cette  Quatorzième  Pro- 
position , & la  précédente. 

; Ad  dijl.tns , ou  comme  l’Auteur  en  fa  Langue , At  a di fiance. 
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► * « . 

QUINZIEME  PROPOSITION. 

Dans  une  feule  & même  Efpece  quelconque  de  Rayons 
qui  pafent , félon  un  Angle  quelconque  , d'une  Sur- 
face réfringente  quelconque  dans  un  feul  O'  même 
Milieu  j les  intervalles  des  accès  fuivants  de  facile 
Rfexion  & de  facile  Tranfmiffionfont  }ou  exacte- 
ment , ou  à fort  peu  de  chofe  prés , comme  le  Reflan* 
gle  de  la  Secante  de  l’angle  de  Refraflion , & de  U 
Secante  d'un  autre  Angle  dont  le  Sinus  ejl  le  pre- 
mier de  10 6 Moyens  proportionnels  Arithmétiques , 
entre  les  Sinus  d'incidence  & de  Refraflion  , a les 
compter  depuis  le  Sinus  de  Refraflion. 

CE c i eft  manifefte  par  la  feptiéme  Ohfer- 
vation , & par  la  dix-neuvicme. 


SEIZIEME  PROPOSITION. 

1 / 

En  differentes  efpeces  de  Rayons  qui  pafent  y félon  les 
mêmes  Angles , d'une  Surface  réfringente  quelconque 
c dans  un  même  Milieu  les  intervalles  des  accès  fai- 
sants de  facile  Reflexion  & de  facile  Tranfmijpon, 
font , ou  exaflement  , ou  à fort  peu  de  chofe  prés  , 
comme  les  Racines  cubiques  des  Quarrés  des  longueurs 
• d'une  Corde  qui  produifent  ces  Notes  dans  une  O Cla- 
me, fol*  la , fa,  fol,  la,  mi , fa,  fol,  avec  tous 


Traite  d’Optique , fur  la  Lumière , 

leurs  degrés  intermediats  répondants  aux  Couleurs 
de  ces  Rayons  , filon  /’ Analogie  décrite  dans  la  fep- 
tiéme  ExPtRiENCE  de  la  feçonde  Partie  du  pre- 
mier Livre. 

CE  ci  cfl:  évident  par  la  treiziéme  Olfirva- 
tion , ôc  par  la  quatorzième. 


D I X - S E PTI  E’M  E PROPOSITION. 

Si  les  Rayons  de  quelque  efpece  que  ce  foit,  pajfent  per- 
pendiculairement dans  differents  Milieux  , les  In- 
tervalles des  accès  de  facile  Réflexion  & de  facile 
Tranfnffion  dans  un  Milieu  quelconque , font  à ces 
Intervalles  dans  tout  autre  Milieu  , comme  le  Si- 
nus d’incidence  au  Sinus  de  Refraftion  , lorfque  les 
Rayons  paflent  du  premier  de  ces  deux  Milieux  dans 


CEci  eft  évident  par  la  dixiéme  Obfira 
vation. 


D I X - H U ITI E M E PROPOSITION. 

Si  les  Rayons  qui  peignent  la  Couleur  dans  les  confins 
du  Jaune  (SP  de  l'Orangé  , paffent  perpendiculaire- 
ment d’un  Milieu  quelconque  dans  l’Air  ; les  inter- 
valles de  leurs  accès  de  facile  Reflexion  font  la 

partie. 
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partie  d'un  Pouce  : tST  les  Intervalles  de  leurs  accès 
de  facile  TranfmiJJion  font  de  la  même  longueur. 

CE  c 1 eft  évident  par  la  fixiéme  Olfervù - 
tion . 

De  ces  Propofitions  il  eft  aifé  de  déduire  les 
Intervalles  des  accès  de  facile  Reflexion  & de 
facile  Tranfmiflion  d’une  eipece  quelconque 
de  Rayons,  lorfqu’ils  font  rompus  d’un  Milieu 
dans  un  autre,  félon  un  Angle  quelconque!  & 
de  connoîtrc  par  là  fi  à leur  première  Inciden- 
ce fur  tout  autre  Milieu  tranîparent  , ils  feront 
réfléchis  ou  tranfmis.  Comme  c’eft  un  point 
qui  contribuera  beaucoup  à faire  entendre  la 
Partie  fuivante  de  ce  fécond  Livre,  il  éçoit  à 
propos  de  le  remarquer  en  cet  endroit.  Et  c’eft 
pour  la  même  raifon  que  j’ajoute  ici  les  deux 
propofitions  fuivantes. 


TJ. 
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DIX-NEUVIEME  PROPOSITION. 

Si  des  Rayons  Je  quelque  efpece  qu'ils  foienr , tombant 
fur  une  Surface  polie  d'un  Milieu  tranfparent  quel- 
conque , viennent  a être  réfléchis  > les  accès  de  facile 
Reflexion  qu’ils  ont  dans  le  point  de  Reflexion , con- 
tinueront toujours  de  revenir  ; & leurs  retours  feront 
éloignés  du  point  de  Reflexion  fuivant  la  progrefflon 
arithmétique  des  nombres  1,4 , , 8,  10,12.,  àrc. 
& dans  les  intervalles  de  ces  accès , les  Rayons  fe- 
ront dans  les  accès  de  facile  Tranfmijflon. 

CAR,puifque  les  accès  de  facile  Refle- 
xioa  & de  facile  Tranfmiffion  , font 
de  nature  à revenir  ; il  n’y  a point  de  rai- 
fon  pourquoi  ces  Accès , qui  avoient  conti- 
nué jufqu'à  ce  que  le  Rayon  fût  parvenu  au 
Milieu  reflechiflant , où  ils  avoient  difpofé  le 
Rayon  à fe  réfléchir  , duflent  finir  là.  Que  fi 
dans  le  point  de  Reflexion  le  Rayon  fe  trou- 
voit  dans  un  accès  de  facile  Reflexion , la  pro- 
greflion  des  diftances  entre  ces  Accès,  à.  les  pren- 
dre de  ce  Point-là , doit  commencer  par  o , & 
ainfi  fe  former  des  Nombres  0,1,4 ,6,8,  0*c. 
Et  par  conféquent  la  progreflion  des  diftances 
des  Accès  intermediats  de  facile  Tranfmijflon  , à les 
compter  du  même  Point,  doit  être  fuivant  la 
progrelfipn  des  Nombres  impairs,  1 , 3 , 5 , 7 , 
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9 , C 'Te.  contre  ce  qui  arrive  lorfque  les  accès 
font  continués  depuis  les  Points  deRefraétion. 


VINGTIEME  PROPOSITION. 

Les  Intervalles  des  accès  de  facile  Réflexion  & de  fa- 
cile Tranfmijf on  y continués  depuis  les  P oints  de  Reflet 
xion  dans  un  Milieu  quelconque  , font  égaux  aux 
Intervalles  de  pareils  accès  que  les  memes  Rayons 
auroient , s’ils pafl oient  par  Rtfaèlion  dans  le  même 
Milieu , félon  des  Angles  de  Refaélion  égaux  à leurs 
Angles  de  Reflexion. 

CA  R lorfque  la  Lumière  a été  réfléchie  par 
la  Seconde  Surface  des  Plaques  minces, 
elle  iort  librement  par  la  première  Surface  pour 
former  les  Anneaux  colorés  qui  paroiflent  par 
Reflexion  ; & en  Portant  ainu  librement , elle 
rend  les  Couleurs  de  ces  Anneaux  plus  vives 
& plus  fortes  que  celles  qui  paroilTent  de  l’autre 
côté  des  Plaques  par  le  moyen  de  la  Lumière 
tranfmife.  Les  Rayons  réfléchis  fe  trouvent 
donc  , à leur  fortie  , dans  des  accès  de  facile 
Tranfmilflon  j ce  qui  n’arriveroit  pas  toujours 
fi  les  Intervalles  des  accès  au  dedans  de  la  Pla- 
que après  la  Reflexion  , n’étoient  pas  égaux, 
en  longueur  , & en  nombre , à leurs  intervalles 
avant  la  Reflexion.  Ceci  confirme  en  mcme- 
temps  les  proportions  marquées  dans  la  Propo- 
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fition  precedente.  Car  fi  les  Rayons  , à leur 
entrée  dans  la  première  Surface  , & à leur  for- 
tie , fe  trouvent  dans  des  accès  de  facile  Tranf- 
miflîon  ; & que  les  Intervalles  & les  nombres 
de  ces  Accès  entre  la  première  & la  fécondé 
Surface  , avant  & apres  la  Reflexion  , foienc 
égaux  : les  diftances , où  des  accès  de  facile 
Tranfmiflîon  font,à  les  compter  de  l’une  ou  de 
l’autre  Surface,  doivent  ctre  en  même  progref. 
fïon  après  , qu’avant  la  Reflexion  -,  c’eft-à-dire  , 
depuis  la  première  Surface  qui  a tranfmis  les 
Rayons  , fuivant  la  progreflïon  des  Nombres 
pairs  o , i , 4 , G , 8 , <?c.  & depuis  la  fécondé 
Surface  , fuivanc  la  progreflïon  des  Nombres 
impairs  1,  3 , 5 , 7 , &c.  Mais  les  Obfervations 
qu’on  va  voir  dans  la  Quatrième  Partie  de  ce 
Livre,  rendront  ces  deux  Propoficions  beaucoup 
plus  évidentes. 


fin  de  U troijiêmc  Partie  du  fécond  Livre. 


T R A I TE 

D’OPTIQUE. 

SUR. 

LA  LUMIERE 

ET  LES  COULEURS- 


LIVRE  SECOND. 

A TRIE  ME  PARTIE. 

Obfervations  concernant  les  Rejlexions  &*  les  Couleurs 
des  Plaques  folies , éfaijîes  & tranfpar entes. 

; L n‘y  a point  de  Verre  ou  de  Mi- 


roir,  quelque  poli  qu’il  foit,  qui, 
; outre  la  Lumière  qu’il  rompt,  ou 
j réfléchit  régulièrement  , n’épar- 
- pille  irrégulièrement  de  tous  cô- 
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triçme  Objervation , & les  fuivantes  de  la  Pre- 
mière Partie  de  ce  fécond  Livre  , environ- 
noient  une  Tache  Noire  i excepté  que  les  An- 
neaux dont  il  s’agit  ici  ,étoient  plus  amples,  &c 
d’une  Couleur  plus  foible  que  ceux-là.  Et  à 
mefure  que  ces  Anneaux  devenoient  plus  am- 

J)les , leur  Couleur  s’affoiblifloit  davantage  ; de 
orte  que  le  cinquième  étoit  à peine  vifibïe.  Ce- 
pendant, Iorfque  le  Soleil  étoit  fort  brillant,  on 
découvroit  quelquefois  de  foibles  linéaments 
d’un  fixiéme&  d’un feptiéme  Anneau.  SileCar- 
ton  étoit  à une  beaucoup  plus  grande,ou  à une 
beaucoup  plus  petite  diftance  au  Miroir , que 
de  fix  pieds,  la  Couleur  des  Anneaux  s’affoiblif- 
foit  à tel  point , que  bien-tôt  ils  difparoilToient 
entièrement.  Mais  fi  le  Miroir  étoit  à une  beau- 
coup plus  grande  diftance  de  la  Fenctre  que 
de  fix  pieds , le  Trait  de  Lumière  réfléchi  s’é- 
largifloit  fi  fort  à fix  pieds  de  diftance  du  Mi- 
roir où  paroifloient  les  Anneaux  , qu’il  oblcur- 
cifloit  un  ou  deux  des  Anneaux  intérieurs.  C’eft 
pourquoi  je  mettois  ordinairement  le  Miroir  à 
environ  fix  pieds  de  la  Fenêtre  , afin  que  le 
Foyer  du  Miroir  pût  concourir  là  avec  le  cen- 
tre de  fa  concavité  , dans  l’endroit  du  Carton 
où  les  Anneaux  étoient  peints.  Et  cette  pofi- 
tion  du  Miroir  doit  être  toujours  fuppofée  dans 
les  Obfervations  fuivantes  par  tout  où  quel- 
qu’autre  ne  fera  pas  expreifément  défignée. 

II.  Observation.  Les  Couleurs  de  ces  Iris 
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fe  fuccedoient  l’une  a l’autre  depuis  le  centre 
en  dehors , dans  la  même  forme  8c  dans  le  mê- 
me ordre  que  celles  qui  étoient  produites  dans 
la  neuvième  Obfervation  de  la  Première  Partie 
de  ce  Second  Livre  , non  par  une  Lumière  ré- 
fléchie, mais  par  une  Lumière  qui  pafloit  à tra- 
vers deux  Verres  Objectifs.  Car  il  y avoit  pre- 
mièrement dans  le  commun  centre  de  ces  Iris, 
une  Tache  blanche  & ronde  d’une  foible  Lu- 
mière , laquelle  Tache  ètoit  quelquefois  plus 
ample  que  le  Trait  de  Lumière  réfléchi , qui 
tomboit  quelquefois  fur  le  milieu  de  la  Tache, 
& qui  quelquefois , par  une  petite  inclinaifon 
du  Miroir,  s’ècartoitdu  milieu  de  cette  Tache 
qu’il  laifloit  blanche  jufque  dans  fon  Centre. 

Cette  Tache  blanche  ètoit  immédiatement 
entourée  d’un  Gris  obfcur,  ou  Brun , qui  à fon 
tour  ètoit  environné  des  Couleurs  de  la  pre- 
mière Iris;  lefquelles Couleurs  en  dedans  immé- 
diatement après  le  Gris  obfcur,  étoient  un  peu 
de  Violet  8c  d’indigo  ; & apres  cela,  un  Bleu 
qui  en  dehors  devenoit  pâle  ; enfuite  un 
peu  de  Jaune  verdâtre  ; auquel  fuccedoit  un 
Jaune  plus  éclatant;  & enfin  fur  le  bord  exté- 
rieur de  l’Iris , un  Rouge  , qui  en  dehors  droit 
fur  le  Pourpre. 

Cette  première  Iris  ètoit  immédiatement  en- 
vironnée d'une  fécondé  , dont  les  Couleurs 
étoient  dans  cet  ordre , â les  prendre  du  dedans 
au  dehors,  du  Pourpre,  du  Bleu,  du  Verd,  du 

Jaune* 


Digitized  by  Google 


Ô*  les  Couleurs.  Liv.  1 1.  Part.  IV.  44  \ 
Jaune,  un  Rouge  clair,  ôc  un  Rouge  mêlé  de 
Pourpre. 

A cette  Iris  fuccedoient  immédiatement  les 
Couleurs  d’une  troifiéme  Iris  , qui  croient , à 
compter  du  dedans  au  dehors,  un  Vert  tirant 
fur  le  Pourpre , un  bon  Vert , &c  un  Rouge  plus 
éclatant  que  celui  de  la  fecondelris. 

La  quatrième  & la  cinquième  Iris  paroifloient 
d'un  Vert  bleüâtre  en  dedans  , & de  Couleur 
Rouge  en  dehors  ; mais  les  Couleurs  en  croient 
fi  foibles , qu’il  écoit  difficile  de  les  difeerner. 

III.  Observation.  Ayant  mefuré  fur  le 
Carton  les  diamètres  de  ces  Anneaux  auffi 
exadement  qu’il  me  fut  poffiblc  , je  trouvai 
auffi  qu’ils  avoient’entr’eux  la  meme  propor- 
tion que  les  Anneaux  tracés  par  la  Lumière  qui 
palTe  à travers  deux  Verres  Objedifs.  Car  les 
Diamètres  des  quatre  premiers  Anneaux  bril- 
lants, mefurés  entre  les  parties  les  plus  éclatan- 
tes de  leurs  Orbites,  à fix  pieds  de  diftance  du 
Miroir,  & eftimés  en  pouces  , étoient  i£,  xf, 
x£ , 34,  dont  les  Quarrés  font  félon  la  pro- 
greflion  arithmétique  des  Nombres  1 , x , 3 , 4. 
Si  la  Tache  Blanche  circulaire,  qui  eft  au  mi- 
lieu , eft  mife  au  nombre  des  Anneaux  , & que 
fa  Lumière  dans  le  centre  où  elle  paroît  avoir 
le  plus  d’éclat , foit  confiderée  comme  équiva- 
lente à un  Anneau  infiniment  petit  ; les  Quar- 
rés des  Diamètres  des  Anneaux  feront  luivant  la 
progreffiou  o,  1 , 1,  3 , 4,  tTc.  Je  mefurai  auffi 
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les  Diamètres  des  Cercles  obfcurs  qui  étoient 
entre  ces  Cercles  lumineux  ; & je  trouvai  leurs 
Quarrés  félon  la  progreflion  des  Nombres  4 , 
if,  z-f,  J—,  &c.  les  Diamètres  des  quatre  pre- 
miers à fix  pieds  de  diftance  du  Miroir  , efti- 
més  en  pouces , étant  i,V,  i-f , 3^.  Et  fi  le 

Carton  étoit  plus  ou  moins  éloigné  du  Miroir, 
les  Diamètres  des  Cercles  augmentoicnt  ou  di- 
minuoient  à proportion. 

IV.  Observation-  L’analogie  que  je 
trouvai  entre  ces  Anneaux  & ceux  qui  ont  été 
décrits  dans  les  O bfervations  de  la  Première 
Partie  de  ce  Second  Livre  , me  fit  foupçon- 
ner  qu’il  y avoit  beaucoup  plus  d’Anneaux  qui 
fe  répandoient  les  uns  dans  les  autres  , & par  là 
mêloient  leursCouleurs  enfemble  à tel  point  que, 
l’une  affoiblilTant  l’autre,  l’on  ne  pouvoitpas  les 
voir  à part.  Je  les  regardai  donc  au  travers  d’un 
Prifme  comme  j’avois  regardé  ceux  dont  il  efi: 
parlé  dans  la  vingt-quatrième  Obfervation  de  la 
Première  Partie  de  ce  Second  Livre  : & 
Iorfque  le  Prifme  étoit  placé  de  telle  maniéré, 
qu’en  rompant  la  Lumière  de  leurs  Couleurs 
entre-mclées,il  féparoit  ces  Couleurs,  &:  diftin- 
guoit  les  Anneaux  les  uns  des  autres,  comme  il 
avoit  fait  dans  cette  vingt -quatrième  Olferva- 
tion  j je  pouvois  les  voir  plus  diftin&ement 
qu’auparavant , & en  compter  jufqu’à  huit  ou 
neuf,  & quelquefois  jufqu’à  douze  ou  treize. 
Si  la  Lumière  n’en  eût  pas  été  extrêmement 
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foible  , je  ne  doute  point  que  je  n’eufle  pû  en 
difeerner  beaucoup  davantage. 

V.  Observation.  Ayant  mis  un  Prifme 
au  devant  de  la  Fenêtre  pour  rompre  le  Trait 
de  Lumière  introduit  dans  une  Chambre  oblcu- 
re  , & pour  faire  tomber  l’Image  oblongue  des 
Couleurs  fur  le  Miroir  ; je  couvris  le  Miroir 
d’un  Papier  noir  qui  avoic  un  Trou  au  milieu, 
au  travers  duquel  une  des  Couleurs  pouvoir  al- 
ler donner  fur  le  Miroir  , tandis  que  toutes  les 
autres  étoient  interceptées  par  le  Papier  : cela 
fait,  les  Anneaux  que  je  vis  , n’avoient  d’autre 
Couleur  que  celle  qui  tomboitfur  le  Miroir.Si  le 
Miroir  étoit  illuminé  de  Rouge  , les  Anneaux 
étoient  entièrement  rouges , avec  des  Interval- 
les oblcurs  ; s’il  étoit  illuminé  de  Bleu , les  An- 
neaux étoient  entièrement  bleus  > & ainfi  des 
autres  Couleurs.  Lorfque  ces  Anneaux  étoient 
ainli  d’une  feule  Couleur , les  Quarrés  de  leurs 
Diamètres  mefurés  entre  les  parties  les  plus  lu- 
mineufes  de  leurs  Orbites,étoient  fuivant  la  pro- 
portion arithmétique  des  Nombres  o,  1,1,3, 
4 : & les  Quarrés  des  Diamètres  de  leurs  Inter- 
valles oblcurs  , étoient  fuivant  la  progreflîon 
des  Nombres  intermediats-f-,  i-r,  t-~,  3-f.  Mais 
fi  la  Couleur  changeoit  , la  grandeur  des  An- 
neaux changeoit  aufli.  C’eft  dans  le  Rouge  que 
les  Anneaux  étoient  les  plus  amples  ; & dans 
l’Indigo  & le  Violet  qu’ils  étoient  les  plus  pe- 
tits. Danslçs  Couleurs  intermediates,  le  Jaune, 
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le  Vert  , Sc  le  Bleu  , les  Anneaux  croient  de 
differentes  grandeurs  intermédiares  corrcfpon- 
dantes  à chacune  de  cesCouleurs,  c’eft-à-dire, 
qu’ils  croient  plus  grands  dans  le  Jaune  que 
dans  le  Vert , & plus  grands  dans  le  Vert  que 
dans  le  Bleu.  Je  connus  par  là  que , lorfque  le 
Miroir  étoit  illumine  d’une  Lumière  blanche  , 
le  Rouge  8c  le  Jaune  dans  la  partie  extérieure 
des  Anneaux  étoient  produits  par  les  Rayons 
les  moins  refrangibles  , 8c  le  Bleu  8c  le  Violet 
par  les  Rayons  les  plus  refrangibles  v que  les 
Couleurs  de  chaque  Anneau  fe‘  repandoient 
parmi  les  Couleurs  des  Anneaux  qui  les  avoifi- 
noient  des  deux  côtés,  delà  manière  que  cela 
aété  expliqué  dans  la  Première  8c  la  Seconde 
Partie  de  ce  Livre  -,  8c  qu’en  fe  mêlant  enfem- 
ble  , elles  s’affoiblifToient  fi  fort  l’une  l’autre , 
qu’il  n’étoit  pas  pollible  de  les  diftingucr,  hor- 
mis près  du  centre  où  elles  étoient  moins  mê- 
lées. Car  dans  cette  Obfervation  je  pouvois  voir 
les  Anneaux  plus  diftinétement  8c  en  plus  grand 
nombre  qu’au paravant , en  ayant  compté  dans 
la  Lumière  Jaune  hifit  ou  neuf,  outre  une  trace 
légère  d’un  dixiéme.  Pour  m’aftùrer  jufqu’à 
quel  point  les  Couleurs  des  differents  Anneaux 
(e  répandoient  l’une  dans  l’autre  , je  mefurai 
les  Diamètres  du  fécond  , 8c  du  troifiéme  An- 
neau i 8c  je  trouvai  que  lorfque  ces  Anneaux 
•croient .produits  par  les  Confins  du  Rouge  8c  de 
l’Orangé , leurs  Diamètres  étoient  aux  Diame- 
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trcs  des  mêmes  Anneaux  produits  par  les  Con- 
fins du  Rouge  & de  l’Indigo  , comme  9 à 8, 
ou  environ  : car  il  étoit  difficile  de  déterminer 
exactement  cette  proportion.  De  meme  les 
Cercles  produits  fucccffivement  par  le  Rouge, 
le  Jaune,  6c  le  Vert,  difieroient  davantage  l’un 
de  l’autre  , que  ceux  qui  croient  produits  fuc- 
ceflivement  parle  Vert  , le  Bleu  , & l’Indigo  : 
car  à l’égard  du  Cercle  produit  par  le  Violet, 
il  étoit  trop  obfcur  pour  être  vû.  Suppofons 
donc,  pour  pourfuivre  ce  calcul,  que  les  diffé- 
rences des  Diamètres  des  Cercles  que  forment 
par  ordre,  le  Rouge  le  plus  extérieur,  les  Con- 
fins du  Rouge  Sc  de  l’Orangé  , les  Confins  de 
l’Orangé  ôc  du  Jaune,  les  Confins  du  Jaune  6c 
du  Vert,  les  Confins  du  Vert  & du  Bleu  , les 
Confins  du  Bleu  & de  l’Indigo,  les  Confins  de 
l’Indigo  & du  Violet, 6c  le  Violet  le  plus  extérieur, 
font  dans  la  même  proportion  que  les  différen- 
ces des  longueurs  d’un  Monocorde, qui  forment 
ces  Tons  dans  une  Odtave  tfol , U ,fa  ,Jol  , la, 
mi,  fa,  fol  t c’eft-à-dire  , comme  les  Nombres^-, 
•£  » tt»  rjj  ) -h-  Ec  Ei  le  Diamètre  du  Cercle 
» formé  par  les  Confins  du  Bleu  & de  l’Orangé eft 
9 A , 6c  que  celui  du  Cercle  formé  parles  Con- 
fins du  Eleu  6c  de  l’Indigo , foit  8 A comme  ci- 
deffius  ; leur  différence  9 A — 8 A fera  à la  diffé- 
rence des  Diamètres  des  Cercles  formés  par  le 
Rouge  le  plus  extérieur  , 6:  parles  Confins  du 
Rouge  6:  de  l’Orangé  , comme  — ’-+  -f-+— -4- 
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_i  à — , c’eft-à-dire,  commme  à ÿ,ou  comme  S 
à 3 -,  ôc  à la -différence  des  Diamètres  des  Cercles 
formés  par  le  Violet  le  plus  extérieur,  & par  les 
Confins  duBlcu  & de  l'Indigo, comme  -+  -+ 

-J- f -r‘ à ~r7  -f-n,  c’eft-à-dire,  commet  ou 
comme  i6  à 5.  Et  par  conféquent  ces  différences 
feront  J-  At  & £ A.  Ajoutant  la  première  de  ces 
différences  à 9 A , &c  ôtant  la  derniere  de  8 A, 
vous  aurez  les  Diamètres  des  Cercles  formés 
par  les  Rayons  les  moins  refrangibles,  & par  les 

plus  refrangibles , fçavoir  -4 A &c—~A.  Ces  Dia- 
mètres font  donc  entr’eux  comme  7;  à 61  ou 
comme  jo  à 41  ; & leursQuarrés  comme  1500  à 
1681,  c’eft-à-dire , à fort  peu  de  chofe  près,  com- 
me 5 à a:Proportion  qui  ne  diffère  pas  beaucoup 
de  la  proportion  des  Diamètres  des  Cercles 
formés  parle  Rouge  le  plus  extérieur,  & par  le 
Violet  le  plus  extérieur  dans  la  treiziéme  Obfer- 
vation  de  la  Première  Partie  de  ce  Second 
Livre. 

VI-  Observation.  Ayant  placé  l’œil 
où  ces  Anneaux  paroiffoient  le  plus  dif- 
tin élément  fur  le  Carton  , & ayant  éloigné  le 
Carton,  je  vis  le  Miroir  tout  couvert  d’Ondes 
Rouges,  Jaunes,  Vertes  & Bleues,  pareilles  à 
celles  qui  dans  les  Obfervations  de  la  Première 
Partie  de  ce  Second  Livre,  paroiffoient  entre 
les  Verres  Objectifs  , & fur  les  Bulles -d’eau, 
mais  beaucoup  plus  amples  ; 8c  comme  ces  der- 
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nieres,  elles  étoient  de  differentes  grandeurs,fe- 
lon  les  differentes  portions  de  l’Oeil, fe  dilatant 
& fe  refTerrant  félon  que  je  mouvois  mon  Oeil 
deçà  & delà.  Elles  étoient  en  forme  d’Arcs  de 
Cercles  concentriques,  tout  de  même  que  cel- 
les-là j ôc  lorfque  je  tenois  l’Oeil  dans  la  cir- 
conférence d’un  Cercle  qui  avoir  pour  Diamè- 
tre le  Rayon  de  la  concavité  , le  centre  com- 
mun de  ces  Ondes  fe  trouvoit  en  ligne  droite 
avec  le  centre  de  la  concavité  & le  Trou  de  la 
Fenêtre  j & ces  Ondes  étoient  d’autant  plus 
diftin&es , que  mon  Oeil  étoit  plus  proche  du 
centre  de  la  concavité  , comrçie  lorsqu'il  étoit 
placé  à la  diftance  d’environ  j pieds  10  pouces 
du  Miroir.  Mais  leur  centre  avoir  d’autres  po- 
fitions , fi  mon  Oeil  étoit  autrement  placé.  Ces 
Ondes  paroifToient  par  le  moyen  de  la  Lumière 
des  Nuées,  qui  donnoit  fur  le  Miroir  à travers 
le  Trou  de  la  Fenêtre  : & lorfque  le  Soleil  éclai- 
roit  directement  le  Miroir  au  travers  de  ce 
Trou , fa  Lumière  y paroifToit  de  la  Couleur  de 
l’Anneau  fur  lequel  elle  tomboit  ; mais  par  fon 
éclat  elle  obfcurciffoit  les  Anneaux  formés  par 
la  Lumière  des  Nuées , excepté  lorfque  le  Mi- 
roir étoit  placé  à une  fi  grande  diftance  de  la 
Fenêtre  , que  la  Lumière  du  Soleil  paroiffoit 
fort  ample  & fort  foible  fur  le  Miroir.  En  va- 
riant la  pofition  démon  Oeil,  & en  l’approchant 
ou  l’éloignant  du  Trait  direét  de  la  Lumière 
Solaire,  la  Couleur  de  la  Lumière  réfléchie  du 


. 451  Traite  d.' Optique , fur  U Lumière 
Soleil  varioit  conftamment  fur  le  Miroir  tout 
de  même  que  fur  mon  Oeil  , la  même  Couleur 
que  je  voyois  fur  le  Miroir,  parodiant  toujours 
fur  mon  Oeil  à une  Perfonne  qui  étoit  auprès 
de  moi.  D’où  j’appris  que  les  Anneaux  colorés 
que  j’avois  vû  fur  le  Carton  , étoient  pro- 
duits par  ces  Couleurs  réfléchies  fous  di- 
vers Angles  , du  Miroir  fur  le  Carton  ; tk  que 
leur  produélion  ne  dépendoit  nullement  de  la 
maniéré  dont  la  Lumière  ôt  l’Ombre  étoient 
Terminées. 

VII.  Observation.  Par  l’Analogie  qui 
le  trouve  entre  tous  ces  Phenomenes  , & ceux 
qu’on  obferve  dans  de  pareils  Anneaux  colo- 
rés , décrits  dans  la  Première  Partie  de  ce 
Second  Livre  , il  me  parut  que  ces  Couleurs 
étoient  produites  par  cette  Plaque  de  Verre 
é paille  , à peu  près  de  la  même  maniéré  qu’el- 
les l’étoient  par  des  Plaques  fort  minces.  Car  je 
trouvai  par  expérience,  que  fi  l’on  otoit  le  Vif- 
argent  de  derrière  le  Miroir  , le  Verre  produi- 
foit  tout  feul  les  mêmes  Anneaux  colorés,  mais 
beaucoup  plus  foibles  qu’auparavant  ; d'où  il 
s’enfuit  que  ce  Phénomène  ne  dépend  pas  du 
Vif-argent,  fi  ce  n’cft  entant  que  le  Vif-argent 
augmente  la  Lumière  des  Anneaux  colorés , en 
augmentant  la  Reflexion  du  derrière  du  Verre. 
Je  trouvai  encore  qu’un  Miroir  de  métal  fans 
Verre  , fait  depuis  quelques  années  pour  des 
Ufages  optiques,  & fort  bien  travaillé,  ne  pro- 
duisit 
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duifoit  aucun  de  ces  Anneaux.  D’où  je  com- 
pris que  ces  Anneaux  ne  provenoienc  point  d’u- 
ne feule  Surface  fpectiUire  , mais  qu’ils  dépen- 
doient  des  deux  Surfaces  de  la  Plaque  de  Verre 
dont  le  Miroir  étoit  compofé  , & de  l’épaifleiir 
du  Verre  entre  ces  deux  Surfaces.  Car  comme 
dans  la  fcptiéme  & la  dix -neuvième  Obferva- 
tion  de  la  Première  Partie  de  ce  Second 
Livre  , une  Lame  mince  d’Air,  d’Eau  , ou  de 
Verre,  d’une  égale  épaiffeur  , paroiffoit  d’une 
certaine  Couleur  lorfquc  les  Rayons  lui  étoient 
perpendiculaires , d’une  autre  lorfqu’ils  écoienc 
un  peu  obliques , & d’une  autre  lorfqu’ils  l’é- 
toient  encore  davantage  , & ainfl  de  fuite  i de 
même  ici , dans  la  fixiéme  Obferuation  de  cette 
Quatrième  Partie  , la  Lumière  qui  fortoit  du 
Verre  à differentes  obliquités  , faifoit  paroître 
le  Verre  de  differentes  Couleurs  ; & étant  con- 
tinuée félon  ces  obliquités  jufqu’au  Carton  , 
elle  y peignoit  des  Anneaux  de  toutes  ces  Cou- 
leurs. Et  comme  la  raifon  pourquoi  une  Plaque 
mince  paroiffoit  de  differentes  Couleurs , à dif- 
férentes obliquités  des  Rayons , c’étoit  que  les 
Rayons  d’une  feule  & même  efpece, font  réflé- 
chis par  la  Plaque  mince  à une  certaine  obli- 
quité , &c  itranfmis  à une  autre  & que  les 
Rayons  des  autres  efpeces  font  cranfmis  où 
ceux-ci  font  réfléchis  i & réfléchis  où  ceux-ci 
font  cranfmis  ; de  même  la  raifon  pourquoi 
la  Plaque  épaifle  du  Verre  dont  le  Miroir 


Digitized  tjy  Google 


45 4 Traité  d’ Optique , /#r  /<*  Lumière 

étoit  compofc  , paroifloit  de  differentes  Cou- 
leurs , à differentes  obliquités  , & pourquoi  à 
ces  obliquités-là  elle  tranfmettoit  ces  Couleurs 
jufq  ues  fur  le  Carton  -y  c’étoit  que  les  Rayons 
d’une  feule  & même  efpece,forroient  du  Verre 
à une  certaine  obliquité  > & qu’à  une  autre  ils 
n’en  fortoient  point , mais  étoient  réfléchis  en 
arriéré  vers  le  Vif-argent  par  la  furface  d’en  de- 
çà ; qu’ainfi  à mefure  que  l’obliquité  devenoit 
plus  grande, ils  échappoient,  & étoient  réfléchis 
alternativement  à plu  heurs  reprifes  i & qu'à  une 
feule  & même  obliquité  les  Rayons  d’une  efpéce 
étoient  réfléchis , & ceux  d’une  autre  efpéce  y 
étoieht  tranfmis.  Cela  paroît  évidemment  par  la 
5®*  Obfervation  de  cette  Quàtrie'me  Parti  e^ 
Cardans  cetteObfervationlorfqueleMiroirétoir 
illuminé  par  quelqu’une  des  Couleur sprifmati- 
que  s t cette  Lumière  produifoit  fur  le  Carton  plu- 
heurs  Anneaux  d’une  meme  Couleur  avec  des 
Intervalles  obfcurs  ; & par  confisquent  fur  le 
point  de  fà  fortie  du  Miroir, elle  étoit  tranfinife, 
& non-tranfmife  alternativement  , du  Miroir 
furie  Carton,  durant  plu  heurs  fucceffions,  fé- 
lon les  différentes  obliquités  où  elle  fè  trou  voit 
fur  le  point  de  fon  émergence.  Et  lorfque  la- 
Couleur  jettée  du  Prifine furie  Miroir,  venoit  à 
changer, les  Anneaux  prenoient  d’abord  la  Cou- 
leur jettée  furie  Miroir, & changeoient  de  gran- 
deur en  prenant  une  nouvelle  Couleur  j.  S>c  par 
confequent  la  Lumière  étoit,  dans  ce  dernier  cas,, 
alternativement  tranfinife , & non  tranfinife,  du 
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Miroir  fur  le  Carton,  à des  obliquités  diffé- 
rences de  celles  d’auparavant.Dès-là  il  me  paroif- 
foit  que  ces  Anneaux  provenoient  de  la  même 
origine  que  ceux  des  Plaques  minces , avec  cet 
différence  pourtant , que  les  Anneaux  des  pla- 
ques minces  font  produits  par  les  Reflexions  & 
lesTranfmiffions  alternatives  des  Rayons,caufées 
par  la  fécondé  Surface  de  la  Plaque  apres  avoir 
parte  au  travers  de  la  plaque  une  fois , au  lieu 
qu’ici  les  Rayons  paffent  deux  fois  à travers  la 
Plaque  avant  que  d’etre  réfléchis,  &c  tranfmis 
alternativement , la  traverfant  premièrement  de- 
puis la  première  furface  jufqu'au  Vif-argent , & 
revenant  enfuite  depuis  le  Vif-argent  jufqu’à  la 
première  Surface,  où  ils  font  tranfmis  jufques 
liir  le  Carton  , ou  bien  réfléchis  en  arriére  vers 
le  Vif-argent , félon  qu’ils  fe  trouvent  dans  des 
accès  de  facile  Reflexion  , ou  de  facile  Tranf- 
miflïon  dans  le  temps  qu’ils  arrivent  à cette  pre- 
mière Surface.  Car  dans  les  Rayons  qui  tombent 
perpendiculairement  fur  le  Miroir  & font  ré- 
fléchis en  arriére  dans  les  memes  lignes  perpen- 
diculaires , les  intervalles  de  leurs  accès , à caufç 
de  l’égalité  de  ces  Angles , & de  ces  Lignes 
d’Inciaence  & de  Reflexion , font  au  dedans  du 
Verreles  mêmes  en  longueur  & en  nombre  apres 
qu’avant  la  Reflexion , par  la  Proposition 
XIX®6  de  la  IIImc  Parti  e de  ce  Livr  e.  Puis 
donc  que  tous  les  Rayons  qui  entrent  au  travers 
de  la  première  Surface , font  à leur  entrée  dans 
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leurs  accès  de  facile  Tranfmiffon , ôc  que  tous  ceux 
qui  font  réfléchis  par  la  fécondé  Surface  , font 
là  dans  leurs  accès  de  facile  Reflexion  ; il  faut  que 
tous  ceux-ci  foient  encore  dans  leurs  accès  de  fa- 
cile Tranfmiffon  lorfqu’ils  reviendront  à la  pre- 
mière Surface  , 6 c que  par  conféquent  ils  for- 
tent-là  du  Verre  pour  aller  donner  fur  le  Car- 
ton , ôc  y former  une  Tache  Blanche  de  Lu- 
mière dans  le  Centre  des  Anneaux.  Car  cette 
raifon  a également  lieu  dans  toutes  les  efpeces 
de  Rayons  > ôc  par  conféquent  il  faut  que  les 
Rayons  de  toute  efpece  aillent  pêle-mêle  vers 
cette  Tache  , ôc  la  faflent  paroître  blanche  en 
fe  mêlant  tous  enfemble.  Mais  pour  ce  qui  eil 
des  Rayons  qui  font  réfléchis  plus  obliquement 
qu’ils  n’entrent  , les  intervalles  de  leurs  accès 
doivent  être  plus  grands  après  qu’avant  la  Re- 
flexion , par  la  Proposition  quinziéme  Se 
Ja  vingtième.  D’où  il  peut  arriver  que  ces. 
Rayons  , lorfqu’ils  feront  revenus  à la  première 
Surface , fe  trouveront , à certaines  obliquités  r 
dans,  des  accès  de  facile  Reflexion  , ôc  retourneront 
par  conféquent  au  Vif-argent  : Mais  qu’à  d’au- 
tres obliquités  intermediates,fe  retrouvant  dans 
des  accès  de  facile  Tranfmiffon  9 ils  iront  de-là  juf- 
qu’au  Carton , 5c  y peindront  des  Anneaux  co- 
lorés; autour  de  lai  Tache  Blanche.  Et  parce 
qu’à  égales  obliquités , les  Intervalles  des  accès  font 
plus  grands  Sc  en  plus  petit  nombre  dans  les 
Rayons  les  moins  refr^ngibles  -,  ôc  qu’ils  font 
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au  contraire  plus  petits  8c  en  plus  grand  nom- 
bre dans  les  Rayons  les  plus  refrangibles  ; par 
cette  raifon  les  Rayons  les  moins  refrangibles 
produiront  » à égales  obliquités  , moins  d’ An- 
neaux que  les  Rayons  les  plus- refrangibles  ; &: 
les  Anneaux  formes  par  ces  Rayons-ïa  , feront" 
plus  amples  que  les  Anneaux  formés  en  pareil 
nombre  par  ceux-ci  : cefl -à-dire  , que  les  An- 
neaux Rouges  feront  plus  amples  que  les  Jau- 
nes , les  Jaunes  plus  amples  que  les  Verts , les. 
Verts  plus  que  les  Bleus , 8c  les  Bleus  plus  que 
les  Violets , comme  celas’efl  trouvé  effective- 
ment dans  la  cinquième  Obfervation.  Donc  le 
premier  Anneau  de  toutes  les  Couleurs,  qui  en- 
toure cfe  plus  près  la  Tache  Blanche  lumineufe,. 
fera  Rouge  en  dehors , Violet  en  dedans , ôc 
Jaune,  Vert , & Bleu  au  milieu  , comme  dans’ 
ia  fécondé  Obfervation  ; 8c  ces  mêmes  Couleurs 
feront  plus  étendues  dans  le  fécond  Anneau  fie 
les  fuivants , jufqu’à  ce  que  le  répandant  l'une 
dans  l’autre  , elles  viennent  à fe  mêler,  ôc  à £e 
confondre  par  ce  mélange.  . . , i.  . 

rVoilà  en  général  quelles  font,  à mon  avis,  les 
raifons  & les  caufes  de  ces  Anneaux.  Ce  fut 
cette  recherche  qui  me  donna  occafion  dé 
faire  des  obfervations  fur  les  différentes,  épaifj 
feurs,  du  .Verre  ,,  fie  d’examiner  fi  par,  lé  calcul 
on  en  pouroic  ..véritablement  déduire  lés  pi- 
mentions & les  Proportions  des  Anneaux. 


Digitized  by  Google 


4 j S Traite  cl  Optique , fur  la  Lumicre 

inclurai  lcpailïcur  de  la  Plaque  de  Verre  con- 
cave-convexe  dont  je  viens  de  parler  ; & je 
trouvai  que  partout  elle  étoit  précifément  d’un 
quart  de  pouce.  Or  par  la  lïxiéme  Observation 
delà  Première  Partie  de  ce  second  Livre, 
une  Plaque  mince  d’Air  tranfmet  la  Lumière  la 
plus  brillante  du  premier  Anneau , c’eft-à-dire , 
îê  Jaune  éclatant , lorfque  Ion  épailTeur  eft 
parcie  d’un  pouce  -,  & par  la  dixiéme  Ob- 
fervdtion  de  cette  même  Première  Partie  , une 
Plaque  mince  de  Verre  tranfmct  la  même  Lu- 
mière du  même  Anneau , lorfque  fon  épailTeur 
eft  moindre  félon  la  proportion  du  Sinus  de 
Rcfraétion  au  Sinus  d’incidence  , c’eft-à-dire, 
lorfque  fon  épailTeur  eft  la  ou  lT~ï  partie 
<d’un  pouce,  fuppofé  que  ces  Sinus  foient  com- 
me ii  à 17.  Et  fi  cette  épailTeur  eft  double, 
elle  tranfmet  la  même  Lumière  brillante  du  fé- 
cond Anneau  ; lî  elle  eft  triple  , elle  tranfmet 
celle  du  troifiéme  Anneau;  & ainfi  de  fuite, 
dans  tous  ces  cas  la  Lumière  d’un  Jaune  bril- 
lant étant  dans  Ces  aCccs  de  facile  Tranfmillîon. 
Et  par  conféquent  , lî  cette  épailTeur  eft  multi- 
pliée 343 8<»  fois,  de  forte  qu’elle  devienne^-  de 

Îiouce  , elle  tranfmettra  la  meme  Lumière  bril- 
antedu  345 8trme  Anneau.  Suppofez  maintenant 
que  c’eft  là  la  Lumière,  Jaune  éclatante  que 
nous  avons  dit  être  tranfmife  perpendiculaire- 
ment depuis  le  côté  convexe  renechiflant  du 
Verre,  au  travers  du  côté  concave,  jufqu’i  la 
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Tache  Blanche  dans  le  cencre  des  Anneaux  co- 
lorés & peints  fur  le  Carton  : par  une  Réglé 
contenue  dans  la  fepciéme  Obfervation , & la  dix- 
neuviéme  de  la  Première  Partie  de  ce  Se- 
cond Livre  , & par  la  Proportion  quinziéme  &c 
la  vingtième  de  la  Troisie’me  Partie  de  ce 
meme  Livre  , fi  l’on  incline  les  Rayons  au 
Verre , l’épaiflfeur  du  Verre  requife  pour  tranf- 
mettre  enfuite  la  même  Lumière  éclatante  du 
même  Anneau  à une  obliquité  quelconque, 
fera  à cette  épailTeur  d’un  quart  de  pouce, 
comme  eft  au  Rayon  la  Secante  d’un  certain 
Angle  dont  le  Sinus  eft  le  premier  de  10 C 
Moyens  Arithmétiques  entre  les  Sinus  d’inci- 
dence &c  de  Refradtion  , à compter  du  Sinus 
d’incidence  Iorfque  la  Refradtion  fe  fait  delà 
Plaque  de  quelqueSubftance  que  ce  foit , dans 
un  Milieu  quelconque  qui  l’environne,  c’eft-i- 
dire  dans  le  cas  préfent  , du  Verre  dans  l’Air. 
Or  Ci  l’épaifieur  du  Verre  eft  augmentée  par 
degrés,  de  forte  que  chaque  épailîeur  fuccefli- 
ve  ait  à la  première  épaifteur  , qui  étoit  d’un 
quart  de  pouce  , la  même  proportion  que  le 
nombre  343  8<s  ( qui  eft  le  nombre  des  accès  des 
Rayons  perpendiculaires  en  allant  à travers  le 
Verre  , vers  la  Tache  Blanche  dans  le  centre 
des  Anneaux  ) a aux  nombres  34385 , 34384  ,• 
54383,3438a,  ( qui  font  les  nombres  des  accès 
des  Rayons  obliques  en  allant  à travers  le  Verre 
vers  le  premier  Anneau  coloré , yers  le  fécond , 
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mis  de  Réfraction  eft  tiyi  ; 8c  celle  des  An- 
neaux 34384”',  34383”',  8c  34381““, fortira  I.i 
où  ce  Sinus  eft  1659  , 1031,  & 1345  > refpcéti- 
vement.  Du  refte  , la  Lumière  de  ces  An- 
neaux fera  continuée  dans  ces  Réfractions  , du 
Miroir  au  Carton  , où  elle  peindra  des  An- 
neaux autour  de  la  Tache  centrale , lumineufe, 
blanche,  & ronde,  qui  étoit,  comme  nous  l’a- 
vons déjà  dit,  la  Lumière  de  l’Anneau  34386”'. 
Et  les  Demi -diamètres  de  ces  Anneaux  feront 
les  foutendantes  des  Angles  de  RefraCtion  for- 
més fur  la  Surface  concave  du  Miroir  ; &c  par 
conféquent  leurs  Diamètres  feront  à la  diftance 
où  le  Carton  eft  du  Miroir  , comme  ces  Sinus 
de  Reflexion  doublés  font  au  Rayon,  c’eft-à- 
dire,  comme  117a  , 1659  , 1031,  8c  1345  dou- 
blés , font  à tooooo.  C’eft  pourquoi  fi  le  Car- 
ton eft  à fix  pieds  de  diftance  de  la  Surface 
eoncave  du  Miroir  , ( comme  il  l’étoit  dans  la 
troifiéme  de  ces  Obfervations  ) les  Diamètres 
des  Anneaux  de  cette  Lumière  Jaune  éclatan- 
te , peints  fur  le  Carton  , feront  i’688 , 1^389  , 
1/91.5  ) J 375  pouces  : car  les  Diamètres  font  à 
fix  pieds , comme  les  Sinus  mentionnés  ci-def- 
fùs,  doublés,  font  au  Rayon.  Or  ces  Diamètres 
des  Anneaux  d’un  Jaune  brillant,  ainfi  trouvés 
par  le  calcul , font  précifément  les  mêmes  que 
ceux  que  nous  avons  trouvés  en  les  mefurant 
dans  la  3"'  de  ces  Obfervations,  & quieftimés 
en  pouces , étoienj  I ■£ , t f , , 8c  3 -f-.  Donc 
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la  Théorie  qui  déduit  ces  Anneaux  de  l’épaif- 
feur  delaPlaque  du  Verre  duquel  le  Miroir  ctoic 
compofé  , & de  l’obliquité  des  Rayons  émer- 
gents , s’accorde  avec  l’Obfervation.  Dans  ce: 
calcul  j'ai  égalé  les  Diamètres  des  Anneaux 
brillants  formés  par  une  Lumière  compofée  de 
toutes  les  Couleurs  , aux  Diamètres  des  An- 
neaux formes  par  le  Jaune  brillant  : car  ce  Jau- 
ne fait  la  partie  la  plus  brillante  des  Anneaux' 
compofés  de  toutes  les  Couleurs.  Si  vous  vou- 
lez avoir  les  Diamètres  des  Anneaux  formés  par 
la  Lumière  de  toute  autre  Couleur  fimple,  vous 
les  trouverez  aifement  en  pofant  que  ces  Dia- 
mètres font  aux  Diamètres  des  Anneaux  formes 
par  le  Jaune  éclatant  , en  proportion  foudou- 
blée  des  Intervalles  des  accès  des  Rayons  doüés 
de  ces  Couleurs  lorfque  ces  Rayons  font  égale- 
ment inclinés  à la  Surface  réfringente  ou  refle- 
chiflante  qui  a produit  ces  accès  : c’eft-à-dire, 
en  polànt  que  les  Diamètres  des  Anneaux  que 
les  Rayons  forment  dans  les  dernieres  bornes 
de  ces  fept  Couleurs,  le  Rouge  , l’Orangé  , le 
jaune , le  Vert , le  Bleu  , l'Indigo  & le  Violet, 
font  proportionnels  aux  Racines  cubiques  des 

Nombres  “7.  f <lui  exPri“ 

ment  les  longueurs  d’un  Monocorde  par  lel- 
quelles  font  produites  les  Notes  d une  Octave. 
Car  par  ce  moyen  les  Diamètres  des  Anneaux 
de  ces  Couleurs  fe  trouveront  entr  eux  , a fort 
peu  près , dans  la  même  proportion  ou  ils  doi- 
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vent  ctre  par  la  cinquième  Observation  de  cette 
Quatrie’me  Partie.'  - c '•  ' 

C’eft  ainfi  que  je  me  fuis  convaincu  moi- 
meme  , que  ces  Anneaux  étoient  de  la  même 
efpece , & procedoient  de  la  même  caufe  que 
les  Anneaux  des  Plaques  minces  \ &c  par  con- 
féquent  que  les  difpofitions  alternatives  des 
Rayons  à être  réfléchis  & tranfmis , font  con- 
tinuées de  chaque  Surface  reflechiflante  & ré- 
fringente, à de  grandes  diflances.  Cependant 

[>our  mettre  ce  Point  hors  de  doute,  j'ai  ajoute 
’Obfervation  fuivante.  - 

IX.  O b se rv  ati  o n.  Si  ces  Anneaux  dé- 
pendent (comme  il  a été  remarqué)  de  I’épaif- 
feur  delà  Plaque  de  Verre,  leurs  Diamètres,  x 
égales  diftances  de  differents  Miroirs  compo- 
fes  de  Plaques  de  Verre  concave -convexe  , 
travaillées  fur  une  même  Sphere,  doivent  être 
réciproquement  en  proportion  foudoublée  dés 
épaifleurs  de  ces  Plaques.  Et  fi  cette  proportion 
fie  trouve  véritable  par  expérience,  il  s’enfuivra 
démonftrativement  de  la  , que  ces  Anneaux 
{ tout  comme  ceux  qui  font  formés  fur  des  Pla- 
ques minces)  dépendent  aufli  de  l’épaifleur  du. 
Verre,  Je  pris  donc  une  autre  Plaque  de  Verre, 
concave-convexe,  travaillée  des  deux  côtés  fur 
la  meme  Sphere  que  la  Plaque  précédente  : fon 
épaiffeur  étoit  parties  d’un  pouce  ; & les  Dia- 
mètres des  trois  premiers  Anneaux  brillants, 
inefurés  entre  les  parties  les  plus  éclatantes  de 
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leurs  Orbes  , à fix  pieds  de  diftance  du  Verre, 
ctoient  en  pouces,  3 , 4-7,  5 t*  Orl’épaifleur  de 
l’autre  Verre  étant -7  de  pouce  , étoic  à l’épaif- 
feur  de  ce  Verre  comme  -7  à c’eft-à-dirc, 
comme  31  à 10  , ou  310000000  à foooooooo  j 
dont  les  Racines  font  17607  , 8c  10000-  Et  les 
Diamètres  des  Anneaux  brillants , formés  dans 
cetee  neuvième  Obfervation  par  le  Verre  le  plus 
mince,  fçavoir  3 , 4-J-,  5 7,  font  auxDiametres 
des  memes  Anneaux  , formés  dans  * la  troifié- 
me  Obfervation  , par  le  Verre  le  plus  épais, 
i},  i , en  même  proportion  que  la  première 
de  ces  Racines  eft  à la  fécondé  : d’où  il  s’en- 
fuit que  les  Diamètres  des  Anneaux  font  réci- 
proquement en  proportion  foudoublée  des 
épaifleurs  des  Plaques  de  Verre.  Puis  donc  que 
clans  des  Plaques  de  Verre  qui  font  également 
concaves  d’un  côté , 8c  également  convexes  de 
l’autre,  8c  dont  les  côtés  convexes  font  égale- 
ment enduits  de  Vif- argent , de  forte  qu’elles 
ne  different  que  par  leur  épaifTeur  > les  Diamè- 
tres des  Anneaux  font  réciproquement  en  pro- 
portion foudoublée  des  épaifTeurs  des  Plaques. 
Cela  fait  afTez  voir  que  les  Anneaux  dépendent 
des  deux  Surfaces  du  Verre.  Ils  dépendent  delà 
Surface  convexe  -,  parce  qu’ils  font  plus  lumi- 
neux lorfque  cette  Surface  eft  enduite  de  Vif- 
argent,  que  lorfqu’elle  ne  l’eft  pas.  Ils  dépen- 
dent aufli  de  la  Surface  concave  ; parce  que 
fans  cette  Surface  j le  Miroir  ne  produit  aucun 
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Anneau.  Enfin  ils  dépendent  des  deux  Surfa- 
ces, &c  de  la  diftance  qu'il  y a entre  ccs  Surfa- 
ces > parce  que  la  grandeur  des  Anneaux  varie 
par  Iefeul  changement  de  cette  diftance.  Et  à 
cet  égard  la  dépendance  des  Anneaux  effc  de  la 
même  efpece  que  celle  à laquelle  font  afTujeties 
les  Couleurs  des  Plaques  minces  par  rapport  à 
la  diftance  des  Surfaces  de  ces  Plaques  ; la 
grandeurdes  Anneaux,  & leur  proportion  mu- 
tuelle, le  changement  de  leur  grandeur  caufé 
par  la  variation:  de  l’épaifleur  du  Verre,  l’ordre 
de  leurs  Couleurs  , tout  cela  , étant  tel  qu’il 
doit  réfulter  des  Propositions  qu’on  trouve  à la 
fin  de  la  Troi  sie'm  e Partie  de  ce  Second 
Livre  , lefquelles  Propositions  Sont  fondées  fur 
les  Phenomenes  des  Couleurs  des  Plaques  mili- 
ces , décrits  dans  la  Première  Partie  du 
même  Livre- 

Il  y a encore  d’autres  Phenomenes  de  ces 
Anneaux  colorés,  lefquels  Sont  tout  autant  de 
fuites  des  mêmes  Propositions  ; & qui  par  con- 
féquent  confirment  la  vérité  de  ces  Proposi- 
tions, & l’Analogie  qui  fe  trouve  entre  ces  An- 
neaux, & les  Anneaux  colorés  formés  par  des 
plaques  très -minces.  Je  mettrai  ici  quelques- 
uns  de  ces  Phenomenes. 

X.  Observation.  Lorfque  du  Miroir  onfar- 
foit  leflechir  le  Trait  de  Lumière  Solaire  ,non 
dire&ement  vers  le  Trou  fait  au  Volet  delà  Fe- 
nêtre ,,  mais  fur  un  endroit  qui  en  fût  un  peu 
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éloigné  i le  Centre  commun  de  la  Tache  Blan- 
che ci-deflùs  mentionnée  , & de  tous  les  An- 
neaux colorés , tomboit  à mi-chemin  entre  le 
Trait  de  la  Lumière  Incidente , & le  T rait  de  la 
Lumière  Réfléchie  ; & par  conféquent  dans  le 
centre  de  la  concavité  fpherique  du  Miroir  , 
toutes  les  fois  que  le  Carton  fur  lequel  tom- 
boient  les  Anneaux  colorés,  étoit  placé  dans  ce 
Centre-là.  Et  comme  par  l'inclinaifon  du  Mi- 
roir , le  Trait  de  la  Lumière  réfléchie  s’éloi- 
gnoit  de  plus  en  plus  du  Trait  de  la  Lumière 
Incidente  Sc  du  Centre  commun  des  Anneaux 
colorés  qui  étoit  entre-deux  ; ces  Anneaux  al- 
loient  toujours  en  augmentant,  auflï-bien  que 
la  Tache  Blanche  orbiculaire:  de  leur  commun 
centre  il  en  fortoit  fucceflivementdes  nouveaux 
Anneaux  colorés;&  la  Tache  Blanche  devenoit 
un  Anneau  blanc  qui  entouroit  ces  nouveaux 
Anneaux-,  & les  Traits  de  Lumière  Incidents  &c 
Réfléchis  tombant  toujours  fur  les  parties  op- 
pofées  de  cet  Anneau  Blanc  , illuminoient  fa 
circonférence  comme  deux  Parhelies  qu'on  voit 
quelquefois  dans  les  parties  oppofées  d’une  Iris. 
A in  fi  donc  le  Diamètre  de  cet  Anneau,  mefuré 
depuis  le  milieu  de  fa  Lumière  d’un  côté  juf- 
qu’au  milieu  de  fa  Lumière  de  l'autre  côté  , 
étoit  toujours  égal  à la  diftance  qui  fc  trouvoit 
entre  le  milieu  du  Trait  Incident  & le  milieu 
du  Trait  Réfléchi  , mefurée  fur  le  Carton  où 
paroifloient  les  Anneaux.  Du  relie , lesRayons 
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qui  formoient  cet  Anneau  , étoient  réfléchis 
par  le  Miroir  à des  Angles  égaux  à leurs  An- 
gles d'incidence,  & par  conléquent  à des  An- 
gles de  Réfraction  en  encrant  dans  le  Verre  : 
mais  leurs  Angles  de  Reflexion  n’étoienc  pour- 
tant pas  dans  Les  mêmes  Plans  que  leurs  Angles 
d’incidence- 

XI.  O bs  ervati  o n.  Les  Couleurs  de  ces 
nouveaux  Anneaux  étoient  dans  un  ordre  op- 

{>ofé  à celui  dans  lequel  paroifloient  les  Cou- 
eurs  des  Anneaux  précédents  y & voici  com- 
ment elles  Te  formoient.  La  Tache  de  Lumière, 
blanche  &c  ronde  , qui  paroifloic  au  milieu  des 
Anneaux,  relia  blanche  jufqu’au  Centre  , juf- 
qu’à  ce  que  la  dillance  entre  les  Traits  Inci- 
dents & les  Traits  Réfléchis  fur  le  Carton  , fût 
d’environ-;  d’un  pouce  > apres  quoi  le  milieu 
de  la  Tache  commença  à s’obfcurcir.  Et  lorf- 
que  cette  dillance  fut  d’environ  1 pouce  & , 

cette  Tache  blanche  fe  changea  en  un  Anneau 
qui  entouroit  une  Tache  obfcure  &c  ronde  , 
dont  le  milieu  riroit  fur  le  Violet  & l’Indigo. 
Les  Anneaux  lumineux  qui  environnoient  cette 
nouvelle  Tache  , avoient  déjà  égalé  les  An- 
neaux obfcurs  dont  ils  étoient  immédiatement 
environnés  dans  les  quatre  premières  Obfcrva- 
tions  : c’ell-à-dire  que  la  Tache  blanche  étoit 
changée  en  un  Anneau  blanc,  égal  au  premier 
de  ces  Anneaux  obfcurs  ; & que  le  premier  de 
ces  Anneaux  lumineux  étoit  devenu  égal  au  fe- 
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cond  des  Anneaux  oblcurs  , & le  fécond  des 
lumineux  au  troiftéme  des  oblcurs$  & ainfi  de 
fuite.  Car  alors  les  Diamètres  des  Anneaux 
lumineux  eftimés  en  pouces,  étoienti-j , 

*7  > *-iî»  &c- 

Lorfque  la  diftance  entre  les  Traits  de  Lu- 
mière Incidents  & Réfléchis  augmentoit  un  peu 
davantage  , il  fortoit  du  milieu  de  la  Tache 
obfcure,  après  l'Indigo  , du  Bleu  -,  & enfuite 
-de  ce  Bleu  , un  Vert  pâle  ; & bien-tôt  après  , 
du  Jaune  & du  Rouge.  Et  lorfqu’au  Centre  la 
Couleur  étoit  la  plus  éclatante,  c’eft-â-dire  en- 
tre Jaune  & Rouge  , les  Anneaux  brillants 
étoienc  alors  parvenus  à être  égaux  aux  An- 
neaux lucides  , qui  dans  les  quatre  premières 
Obfervations  les  entouroient  immédiatement: 
c’eft-â-dire  que  la  Tache  blanche  au  milieu  de 
ces  Anneaux  fe  trouvoit  préfentement  changée 
en  un  Anneau  blanc  , égal  au  premier  des  au- 
tres Anneaux  lucides  \ &c  que  le  premier  de 
ces  Anneaux  brillants  étoit  alors  devenu  égal 
au  fécond  des  autres  Anneaux  ; & ainfi  de 
fuite.  Car  les  Diamètres  de  l’Anneau  blanc,  & 
des  autres  Anneaux  brillants  qui  l'environ- 
noient  , eftimés  en  pouces  , étoient  ici  x£, 
a-f , z—  , }-r,  &c.  ou  environ. 

Lorfque  la  diftance  des  deux  Traits  de  Lu- 
mière fur  le  Carton  étoit  un  peu  plus  augmen- 
tée , il  fortoit  du  Centre  par  ordre  , après  le 
Rouge  , du  Pourpre  , du  Bleu  , du  Vert  , du 

Jaune 
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Jaune  & un  Rouge  tiranc  beaucoup  fur  le  Pour- 
pre; & larlque  la  Couleur  étoit  la  plus  éclatan- 
te , entre  Jaune  & Rouge , en  ce  cas-là  les  Cou- 
leurs precedentes  , l’Indigo,  le  Bleu  , le  Vert , 
le  Jaune  &c  le  Rouge  formoient  une  Iris  ou 
Anneau  coloré  , égal  au  premier  de  ces 
Anneaux  lucides  qui  paroiüoient  dans  les 
quatre  premières  Obfervations  ; & l’Anneau 
blanc  qui  fe  trouvoit  ici  le  fécond  des  An- 
neaux brillants, étoit  égal  au  fécond  de  ces  An- 
neaux lucides;  & le  premier  des  Anneaux  bril- 
lants qui  étoit  ici  le  troifiéme,  fe  trouvoit  égal 
au  troifiéme  de  ceux-là  ; & ainfi  de  fuite.  Car 
leurs  Diamètres  étoient  1 pouce  t-p-,  34, 

la  diftance  des  deux  Traits  de  Lumière  , & le 
Diamètre  de  l’Anneau  blanc  étant  1 pouces  & 
4- de  pouce. 

Lorfque  ces  deux  Traits  furent  plus  éloignés 
l’un  de  l’autre  , il  fortit  du  milieu  du  Rouge  ti- 
rant fur  le  Pourpre  , premièrement  une  Tache 
ronde  plus  pbfcure,  du  milieu  de  laquelle  il  ea 
fortit  enfuite  une  autre  plus  brillante.  Et  alors 
les  Couleurs  précédentes , fçavoir  le  Pourpre, 
le  Bleu  , le  Vert , le  Jaune , &c  le  Rouge  tirant 
fur  le  Pourpre  , formoient  un  Anneau  égal  au 
premier  des  Anneaux  lucides  donc  il  eft  patio 
dans  les  4 premières  Obfervations  ; & les  An- 
neaux qui  entouroienr  celui-ci,  étoient  devenus 
égaux  aux  Anneaux  qui  entouroient  ce  pre- 
mier-là , refpeélivement  : ici  la  diftance  des 
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deux  Traits  de  Lumière  , & le  Diamètre  de 
l’Anneau  blanc  qui  fe  trouvoit  alors  le  troifié- 
me  Anneau,  étoient  d’environ  3 pouces. 

Après  cela  , les  Couleurs  des  Anneaux  du 
milieu  commencèrent  à s'affoiblir  extrême- 
ment ; Sc  Ci  l’on  augmentoit  d’un  demi -pouce 
ou  d’un  pouce  la  diftance  entre  les  deux  Traits 
de  Lumière,  ces  Couleurs  difparoiffoient  entiè- 
rement , tandis  que  l’Anneaii  blanc , avec  un 
ou  deux  des  Anneaux  qui  étoient  immédiate- 
ment à fes  côtés  , continuoient  d’être  vifibles. 
Mais  Ci  la  diftance  des  deux  Traits  de  Lumière 
étoit  augmentée  davantage  , ceux-ci  difparoif- 
Ibient  auflî.  Car  la  Lumière  qui  des  differentes 
parties  du  Trou  de  la  Fenêtre  tomboit  fur  le 
Miroir  à differents  Angles  d’incidence  , vint 
alors  à former  des  Anneaux  de  differentes  gran- 
deurs qtii  s’affoibliffoient  & s’effaçoient  l’un 
l'autre,  comme  je  le  reconnus  en  interceptant 
quelque  partie  de  cette  Lumière.  Car  fi  j’inter- 
ceptois  la  partie  qui  étoit  la  plus  proche  de 
l’Axe  du  Miroir  , les  Anneaux  aevenoient  plus 
petits  ; & fi  j’interceptois  celle  qui  étoit  la 
plus  éloignée  dé  eet  Axe  , ils  devenoient  plus 
grands. 

XII.  Observation.  Lorfque  les  Cou- 
leurs du  Priûnê  étoient  jéttees  fucceffivemenr 
fur  le  Miroir  , l’Anneau  qui  dans  les  deux  der- 
nières Obfervatxons  étoit  blanc  , fe  trouvoit  en 
Ce  cas  de  la  même  grandeur  dans  toutes  les 
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Couleurs  -,  feulement  les  Anneaux  extérieurs  à 
celui-ci,  étoient  plus  grands  dans  le  Vert  que 
dans  le  Bleu , plus  grands  encore  dans  le  Jaune, 
& encore  plus  grands  dans  le  Rouge.  Au  con- 
traire , les  Anneaux  renfermés  dans  ce  Cercle, 
blanc  , étoient  plus  petits  dans  le  Vert  que 
dans  le  Bleu , plus  petits  encore  dans  le  Jaune, 
& encore  plus  petits  dans  le  Rouge.  Car  les 
Angles  de  Reflexion  des  Rayons  qui  formoient 
cet  Anneau,  étant  égaux  à leurs  Angles  d’fnci-- 
dence  , les  accès  de  chaque  Rayon  réfléchi  au 
dedans  du  Verre  après  la  Réflexion  , étoient 
égaux  en  longueur  & en  nombre  , aux  accès  du.' 
meme  Rayon  au  dedans  du  Verre  âvaût  que  ce 
Rayon  vint  à tomber  fur  la  Surface  reflechif- 
fante  ; & par  conféquent  , comme  tous  les 
Rayons  de  toutes  les  elpeces  étoient , en  entrant 
dans  le  Verre  , dans  un  accès  de  facile  Tranf- 
milfion  , ils  étoient  aufli  dans  un  accès  de  fa-  , 
cile  Tranfmiflïon  en  retournant  à la  même  Sur- 
face après  avoir  été  réfléchis  ; & par  confé- 
quentils  étoient  tranfmis  & alloient  à l’Anneau 
blanc  fur  le  Carton.  Voilà  la  raifon  pourquoi 
cet  Anneau  étoit  de  la  même  grandeur  dans 
toutes  les  Couleurs  , & pourquoi  il  paroilToit 
blanc  lorfque  toutes  les  Couleurs  étoient  mc-i 
lées  enfemble.  Pour  ce  qui  eft  des  Rayons  re-  > 
fléchis  félon  d’autres  Angles  , les  Intervalles  des 
accès  des  Rayons  les  moins  refrangibles  étant 
les  plus  grands , font  caufe  que  les  Anneaux  dci> 
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la  Couleur  de  ces  Rayons  augmentent  ou  di- 
minuent par  les  variations  les  j lus  grandes,  en. 
s’éloignant  de  cet  Anneau  blanc  en  dehors  ou 
en  dedans  ; ôc  par  cela  même  les  Anneaux  de 
cette  Couleur  font  plus  grands  en  dehors , ôc 
plus  petits  en  dedans.  Et  c’eft  là  laraifon  pour- 
quoi dans  la  demiere  Obfervation  , lorfque  le 
Miroir  étoit  illuminé  d’une  Lumière  blanche  y 
les  Anneaux  extérieurs  produits  par  toutes  le* 
Couleurs , paroifloient  Rouges  en  dehors , ôc 
Bleus  en  dedans  y ôc  pourquoi  les  intérieurs 
paroifloient  Bleus  en  dehors  , Ôc  Rouges  en 
dedans. 

Voilà  les  Phenomenes  des  Plaques  de  Verre 
épaifles,  convexes -concaves , qui  font  par  tout 
d’une  égale  épaifleur.  Il  y a encore  d’autres 
Phenomenes , lorfque  ces  Plaques  font  un  peu 
plus  épaifles  d’un  côté  que  de  l’autre  y ôc  d’au- 
tres encore  , lorfque  les-  Plaques  font  plus  ou 
moins  concaves  que  convexes , ou  plan- conve- 
xes, ou  convexes -convexes  :car  dans  tous  ces 
cas,  les  Plaques  produifent  des  Anneaux  colo- 
rés , mais  en  differentes  maniérés.  Et  autant 
que  j’ai  pû  l’obferver  jüfqu’ici,  tous  ces  Phe- 
nomenes font  des  conséquences  des  Proposions 
qu’on  trouve  à la  fin  de  la  Troisie'me  Partie 
de  ce  Livre  , & confpirent  par  là  à en  confir- 
mer la  vérité.  Mais  ces  Phenomenes  font  tro^r 
divers  , ôc  les  Calculs  par  lefquels  ils  font  dé- 
duits de  ces  Propofi  rions , trop  embaraflcs  pou* 
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Four  être  expolés  ici.  il  me  fuftit  d’avoir  pouffe 
examen  de  ces  fortes  de  Phenomenes  jufqu’à 
en  découvrir  la  caufe  , & d’avoir  confirme  par 
cette  découverte  , les  Propofitions  que  j’ai 
avancées  dans  la  Troisie'me,  Partie  de  ce 
Livre. 

XIII.  Observation.  Comme  la  Lu- 
mière réfléchie  par  une  Lentille  enduite  par 
derrière  de  Vif- argent , produit  les  Anneaux 
colorés  décrits  ci-deffus  , elle  doit  auffi  pro- 
duire de  pareils  Anneaux  colorés  en  paffant  au 
travers  d’une  goutte  d’eau.  A la  première  Re- 
flexion des  Rayons  dans  la  Goutte,  quelques 
Couleurs  doivent  être  tranfmifes,  comme  dans 
la  Lentille  , & d’autres  réfléchies  vers  l’Oeil. 
Par  exemple , fi  le  Diamètre  d’un  petite  Goutte 
ou  d’un  Globule  d’eau  eft  environ  la  joome  par- 
tie d’un  pouce  ; de  forte  qu’un  Rayon  Rouge 
paffant  par  le  milieu  de  ce  Globule  ait  150  accès 
de  facile  Tranfmiffton  au  dedans *du  Globule  -,  & 
que  tous  les  Rayons  Rouges  qui  à uufl|certaine 
diftance  environnent  de  tous  côtés  ce  Rayon 
mitoyen  , ayent  249  accès  au  dedans  du  Globu- 
le > & que  tous  les  Rayons  de  la  meme  elpece, 
qui  l’entourent  à une  certaine  diffance  plus 
grande,  ayent  2.48  accès  y Sc  que  tous  ceux  qui 
l’entourent  à une  certaine  diftance  encore  plus 
grande  , ayent  247  accès  i & ainfi  de  fuite  : ces 
Cercles  concentriques  de  Rayons  tombants, 
après  leur  Tranfmüfion  ,fur  un  Papier  blanc, 
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y formeront  des  Cercles  concentriques  de 
Rayons  Rouges  , fuppofé  que  la  Lümiere  qui 
pafle  au  travers  d’un  feul  Globule  , foit  affez 
forte  pour  ctre  fenfible.  C’eft  de  la  meme  ma- 
niéré que  les  Rayons  des  autres  Couleurs  pro- 
duiront des  Anneaux  de  leurs  propres  Couleurs» 
Maintenant  fuppofé  que  par  un  beau  jour  le  So- 
leil brille  au  travers  d’une  Nuée  mince , compo- 
fée  de  pareils  Globules  d’Eau  ou  de  Grêle,8t  que 
ces  Globules  foient  tous  de  la  même  grofleur; 
en  ce  cas-là  le  Soleil  vu  au  travers  de  cette 
Nuée  , paroîtra  environné  d’Anneaux  colorés 
concentriques  tous  pareils  à ceux  que  nous  ve- 
nons de  décrire  ; &c  le  Diamètre  du  premier 
Anneau  Rouge  fera  de  7 degrés  , celui  du 
fécond  de  10  degrés  ôc  celui  du  troifîéme  de 
11  degrés  33  minutes.  Et  félon  que  les  Globu- 
les d’eau  feront  plus  gros  ou  plus  petits, les  An- 
neaux feront  plus  grands  ou  plus  petits.  C’eft  là 
la  Théorie  ; & l’Experience  y eft  exactement 
conformé  Car  au  Mois  de  Juin  de  l’an  1691, 
je  vis  par  Réflexion  dans  un  Vafe  d’Eau  dor- 
mante , trois  Couronnes  ou  Anneaux  colorés 
autour  du  Soleil,  femblablesà  trois  petites  Iris, 
concentriques  au  Soleil.  Les  Couleurs  de  la 
Couronne  intérieure  étoient  en  dedans  près  du 
Soleil , du  Bleu  i en  dehors , du  Rouge  ; & au 
milieu  entre  le  Bleu  & le  Rouge , du  Blanc.  Les 
Couleurs  de  le  fécondé  Couronne  , étoient  dij 
Pourpre  8c  du  Bleu  en  dedans , un  Rouge-pâle 
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en  dehors  , &c  du  Vert  au  milieu,  lie  celles  de 
la  troisième  Couronne  étoient  un  Bleu-pâle  en 
dedans , & un  Rouge-pâle  en  dehors.  Ces  Cou- 
ronnes s’entouroient  l'une  l’autre  immédiate- 
ment , de  forte  que  leurs  Couleurs , à les  pren- 
dre depuis  le  Soleil  en  dehors , croient  difpofées 
dans  cet  ordre  continu  , Bleu , Blanc , Rouge  : 
Pourpre  , Bleu  , Vert  , Jaune- pâle  , Rouge  : 
Bleu-pâle  , Rouge-pâle.  Le  Diamètre  de  la  fé- 
condé Couronne  , mefuré  depuis  le  milieu  du 
Jaune  & du  Rouge  d’un  côté  du  Soleil  jufqu’au 
milieu  de  la  même  Couleur  de  l’autre  côté  , 
étoit  de  9 degrés  & j-,  ou  environ.  Je  n’eus  pas 
le  temps  de  mefurer  les  Diamètres  de  la  pre- 
mière Couronne  & de  la  troifiéme.  Mais  le  Dia- 
mètre de  la  première  paroiffoit  d'environ  cinq 
ou  fix  degrés  ; & celui  de  la  troifiéme  d’envi- 
ron douze.  Il  y a quelquefois  de  pareilles  Cou- 
ronnes autour  de  la  Lune  : car  au  commence- 
ment de  l’année  1664  la  nuit  du  19™'  de  Février, 
j’en  vis  deux  pareilles  autour  de  cette  Planète. 
Le  Diamètre  de  la  première  ou  de  l’interieure 
avoit  environ  3 degrés , & celle  de  la  fécondé 
environ  5 ôc  4.  Immédiatement  autour  de  la 
Lune  il  y avoit  un  Cercle  blanc,  & immédiate- 
ment après  , paroiffoit  la  Couronne  intérieure 
qui  en  dedans  tout  près  du  Blanc  , étoit  d’un 
Vert  bleuâtre  , & Jaune  & Rouge  en  dehors  : 
immédiatement  autour  de  ces  Couleurs  il  y 
avoit  du  Bleu  & du  Vert  fur  le  dedans  delà 
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Couronne  extérieure , & du  Rouge  fur  le  de- 
hors de  cette  même  Couronne.  On  voyoit  en 
même  temps  un  Halo  ou  Cercle  coloré  à envi- 
ron 15  degrés  jj'  de  diftance  du  Centre  de  la 
Lune,  il  étoit  elliptique  -,  & fon  long  Diamètre 
étoit  perpendiculaire  à l’Horizon  , s éloignant 
le  plus  de  la  Lune  par  fa  partie  inferieure.  On 
m’a  afluré  qu’il  y a quelquefois  jufqu’à  trois, 
ou  plus  de  trois  Couronnes  concentriques  colo- 
rées qui  s’environnent  l'une  l’autre  immédiate- 
ment autour  de  la  Lune.  Plus  les  Globules  d’eau 
ou  de  Glace  feront  égaux  entr’eux  , plus  on 
verra  de  Couronnes  colorées  , Sc  plus  les  Cou- 
leurs en  feront  éclatantes.  Au  refte  ce  Halo, 
qui  paroilToit  à zt  degrés  & demi  de  la  Lune, 
étoit  d’un  autre  genre.  De  ce  qu’il  étoit  ovale  & 
plus  éloigné  du  Corps  de  la  Lune  par  le  bas  que 

Î>ar  le  haut , je  conclus  qu’il  étoit  produit  par 
aRefraétion  d’une  efpece  particulière  de  Grêle 
ou  de  Neige  qui  flottoit  horizontalement  dans 
l’Air i l’Angle  réfringent  étant  d’environ  58  ou 
60  degrés. 


Tin  de  la  quatrième  Partie  du  fécond  Livre, 
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LIVRE  TROISIEME. 

ûbfervations  touchant  Us  Inflexions  des  Rayons  de 
Lumière  3 O4  Us  Couleurs  produites  par  ces  InjUxions. 

r--r-r5s-- ,^i  Rimaldo  nous  a appris  que  , 
^ un  Trait  Lumière  Solaire 
à r 'is }/  r1 ,1  eft  introduit  dans  une  Chambre 
fA  i obfcure  au  travers  d’un  fort  petit 
Trou , les  Ombres  des  Corps  ex- 
pofès  à cette  Lumière, feront  plus  amples  qu’elles 
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47  8 Traite  d'Optiaue , fur  la  Lumière , 
ne  dévrbient  être  fi  les  Rayons  pafloient  près 
-des  extrémités  de  ces  Corps  en  droites  lignes 
que  ces  Ombres  font  bordées  de  trois  bandes 
ou  franges  de  Lumière  colorée  , parallèles  en- 
tr’elles  ; mais  que  fi  le  Trou  ell  élargi,  les  Fran- 
ges fe  dilatent , & fe  mêlent  enfemble  ; de  forte 
qu’on  rte  fçauroit  les  diftinguer.  Quelques-uns 
ont  attribué  la  caufe  de  ces  larges  Ombres  &c  de 
ces  Franges  à la  Refraétion  ordinaire  de  l’Air , 
mais  fans  avoir  dûément  examine  la  chofe  ; car 
les  circonftances  de  ce  P henomene,  autant  que 
j’ai  .pu  les  obferver,  font  telles  qu’on  va  voir... 

Pre  M i E RE  O b s er v ati  o n.  Ayant  fait 
avec  une  épingle  dans  une  Plaque  de  plomb 
un  petit  Trou  , qui  avoit  ’-me  de  pouce  de 
largeur,  (car  n de  ces  épingles  jointes  enfem- 
ble occupoientla  largeur  d’un  demi  pouce)  je 
laiflfai  paflfer  au  ttavers  de  ce  Trou  dans  ma 
Chambre  obfcure  un  Trait  de  Lumière  Solaire; 

& je  trouvai  que  les  ombres  des  Cheveux,  des 
Fils,  des  Epingles,  des  Pailles,  & de  telles  au- 
tres Subftances  déliés  , mifes  au  devant  de  ce 
Trait  de  Lumière  , étoient  confiderablemen.t 
plus  larges  qu’elles  ne  devroient  être  fi  les 
Rayons  de  Lumière  paffoient  près  des  extreqii- 
tesdeces  Corps  en  lignes  droites.  En  particulier 
un  Cheveu  de  tête  d’homme,  dont  la  largeur 
n’étoit  que  la  i%oa'  partie  d’un  pouce  , étant 
expofe  a cette  Lumière  à environ  ii  pieds  de 
diftance  du  Trou , jetta  une  ombre  qui  à 4 pou».. 
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ce  s de  diftance  de  ce  cheveu  , avoit  de 
pouce  de  largeur  ; c’eft-à-dire,  qui  écoic  prés  de 
cinq  fois  plus  large  que  le  Cheveu  ; & à la  dif- 
tance de  i pieds  du  Cheveu  , elle  avoir  envi- 
ron de  pouce  de  largeur;  c’eft  - à -dire  , 
qu’elle  étoic  dix  fois  plus  large  que  le  Cheveu  ; 

& à la  diftance  de  10  pieds  , elle  avoit  jme  de 
pouce  de  largeur  ; c’eft-à-dire,  qu’elle  étoit  35 
fois  plus  large  que  le  Cheveu. 

Peu  importe  que  le  Cheveu  foit  environné 
d’Air  ou  de  quelqu’autre  Corps  tranfparent  : 
car  ayant  moüillé  une  Plaque  de  Verre  polie, 

& mis  le  Cheveu  dans  l’eau  fur  ce  Verre,  fur 
lequel  j’appliquai  une  autre  Plaque  de  Verre 
polie,  en  force  que  l’Eau  pût  remplir  l’efpace 
d’entre  les  deux  Verres  , j’expofai  ces  deux 
Plaques  au  Trait  Solaire  dont  je  viens  de  par- 
ler, de  maniéré  que  le  Soleil  pût  pafler  à tra- 
vers perpendiculairement  ; & l’Ombre  du 
Cheveu  le  trouva,  aux  memes  diftances,  tout 
auftï  grande  qu’auparavant.  Les  Ombres  des 
filions  tracés  fur  des  Plaques  polies  de  Verre, 
étoient  auftï  beaucoup  plus  larges  qu’elles  ne 
doivent  ctre  ; & les  Veines  qui  fe  trouvent 
dans  de  femblables  Plaques  de  Verre,  jettoient 
auftï  des  Ombres  d’une  pareille  largeur , à pro- 
portion. Donc  la  grande  largeur  de  ces  Om- 
bres vient  de  quelqu’autre  caufe  que  de  la 
Refraétion  de  l’Air. 

Soit  * le  Cercle  AT,  le  milieu  du  cheveu } *fj«.  u 
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ADG ,B£H ,CFI , trois  Rayons  paffant  près  d’un 
côté  du  Cheveu,  à differentes  diftances  jiC  .N 
LO  R,  MTS  , trois  autres  Rayons  paffant  près 
de  l’autre  côté  du  Cheveu  , à pareilles  diftan- 
ces  > D , B 3 F 3 & N 3 0 , P > les  endroits  où  les 
Rayons  font  pliés  en  paffant  près  du  Cheveu  > 
G3H3 13  & R}  S 3 les  endroits  où  les  Rayons 

' tombent  furie  Papier  Gjgj  1S  la  largeur  de 
l’Ombre  du  Cheveu  jettée  fur  le  Papier  j Sc 
T I yV S 3 deux  Rayons  allant  aux  Points  1 ôc  5, 
fans  fe  plier  lorfqu’on  a ôté  le  Cheveu.  Il  eft 
évident  que  toute  la  Lumière  d’entre  ces  deux  k 
Rayons  TI , Ôc  VS  , fe  plie  en  paflant  près  du 
Cheveu  , ôc  eft  détournée  de  l’Ombre  IS -, 
parce  que  fi  quelque  partie  de  cette  Lumière 
ne  fouflrait  point  d’inflexion  , elle  tomberait 
fur  le  Papier  au  dedans  de  l’Ombre , & dans  ce 
meme  endroit  illuminerait  le  Papier  -,  ce  qui  eft 
contraire  à l’Experience.  Et  parce  que  lorfque 
le  Papier  eft  à une  grande  diftance  du  Cheveu, 
l’Ombre  eft  fort  large  ,&  que  par  confequent  les 
Rayons  T I , Ôc  VS  , font  fort  éloignés  l’un  de 
l’autre  j il  s’enfuit  de  là  que  le  Cheveu  agit  fur 
les  Rayons  de  Lumière, à une  diftance  confidc- 
rable  dans  le  temps  qu’ils  paflent  à côté  de  lui. 
Mais  Ion  a&ion  eft  plus  forte  fur  les  Rayons  qui 
paflent  à de  moindres  diftances  \ ôc  clles’affoiblit 
toujours  de  plus  en  plus  , à mefure  que  les 
Rayons  paflent  à de  plus  grandes  diftances, 

_ çomme  cela  eft  reprefenté  dans  la  Figure:  c’eft  de 
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là  qu’il  arrive,qlie  l'Ombre  du  Cheveu  eft  beau- 
coup  plus  large  , à proportion  de  la  diftance 
Papier  au  Cneveu  , lorfque  le  Papier  eft 
plus  près  du  Cheveu  que  lorfqu’il  en  eft  plus 
éloigné. 

II.  Observation.  Les  Ombres  de  tous 
les  Corps , ( des  Métaux , des  Pierres,  du  V erre , 
du  Bois,  de  la  Corne , de  la  Glace,  cïy.  ) expo- 
fés  à cette  Lumière , ctoient  bordées  de  trois 
Franges  parallèles  de  Lumière  colorée  , dd- 
quelles  celle  qui  touchoit  l’ombre , étoit  la  jdus 
large  & la  plus  lumineufe  ; & celle  qui  en  etoit 
la  plus  éloignée  , écoic  la  plus  étroite  , &;  fi  peu 
marquée  qu’à  peine  pouvoit-on  la  voir.  Il  étoit 
difficile  de  diftinguer  les  Couleurs  de  ces  Fran- 
ges , excepté  lorlque  la  Lumière  tomboit  fort 
obliquement  fur  un  Papier  uni  , ou  fur  quel- 
qu’autre  Corps  blanc  & poli  ; ce  qui  les  faifoit 
paroître  beaucoup  plus  larges  qu’elles  n'au- 
roient  paru  autrement.  Et  alors  les  Couleurs 
paroifioient  trcs-vifiblement  dans  cet  ordre  : la 
première  Frange  , je  veux  dire  l’intcrieurc , 
étoit  de  Couleur  Violette  , &c  d’un  Bleu  foncé 
rout  auprès  de  l’Ombre  , enfuite  d’un  Bleu 
clair  ; Verte  & Jaune  au  milieu  , Sc  Rouge  en 
dehors  : la  fécondé  Frange  écoit  prefquc  conti- 
guë à la  première  , comme  la  troifiéme  à la  fé- 
condé ; &:  toutes  deux  étoient  Bleues  en  de- 
dans, & Jaunes  & Rouges  en  dehors  : mais 
Içurs  Couleurs  ctoient  extrêmement  foiblcs,fur 
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tout  celles  de  la  troifiéme  Frange.  Voici  donc 
leurs  Couleurs  félon  l’ordre  où  elles  paroif- 
foienc  depuis  l’Ombre  , Violet,  Indigo  , 
Bleu-pâle,  Vert,  Jaune,  Rouge  : Bleu, 
Jaïqie,  Rouge:  Bleu-pale,  Jaune-pâle,  &c 
Rouge.  Les  Ombres  produites  par  les  filions  8c 
les  bulles  qui  fe  rencontroient  dans  les  Plaques 
polies  de  Verre  , étoient  aulfi  bordées  de  pa- 
reilles Franges  de  Lumière  colorée.  Et  fi  l’on 
expofe  au  meme  Trait  de  Lumière  Solaire  des 
Plaques  de  Miroir  dont  les  bords  foient  taillés 
en  bifeau  , la  Lumière  qui  paflera  au  travers  des 
Plans  parallèles  du  Verre  , fera  bordée  de  pa- 
reilles Franges  colorées  dans  les  endroits  cù 
ces  Plans  rencontrent  le  Plan  oblique  ; de  forte 
que  par  ce  moyen  on  y verra  quelquefois  qua- 
îic.  1.  tre  ou  cinq  Franges  colorées.  Soient  * ABf 
CD  3 les  Plans  parallèles  d’un  Miroir,  & BD , 
le  Plan  oblique  de  la  Glace  du  Miroir  , faifant 
en  B , un  Angle  fort  obtus  avec  le  Plan  ^B  5 
que  toute  la  Lumière  qui  fe  trouve  entre  les 
Rayons  ENI , ôc  FfiM,  palfe  directement  à 
travers  les  Plans  parallèles  de  la  Glace,  & aille 
tomber  fur  le  Papier  entre  I , & M 3 ôc  que 
toute  la  Lumière  qui  efl  entre  les  Rayons  GO, 
ôc  HD  , foit  rompue  par  le  Plan  oblique  BD, 
de  la  Glace  taillée  en  bifeau  ; 8c  tombe  fur  le 
Papier  en  K , ôc  L : des  - lors  la  Lumière  , qui 
palfe  directement  au  travers  des  Plans  parallèles 
de  la  Glace,  5c  qui  tombe  fur  le  Papier  entre 
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& Mt  fera  bordée  de  crois  Franges  ou  davanta- 
ge en  M.  : ■ 

Ain  fi  \j  en  regardant  le  Soleil  au  travers  d'ilne 
Plume  ou  d'un  Ruban  noir  tenu  tout  pics. de 
l’Oeil,  on  verra  plufieurs  Arcs-en-Ciels  j parce 
que  les  Ombres  que  les  fibres  ou  filets  jettent 
fur  la  Retine  , font  bordées  dé  pareilles.  Fran- 
ges colorées.  _ : ■ > 

III.  Observation.  Lorfquc  le  Cheveu 
étoit  à douze  pieds  de  diftance  du  Trou,  ayant 
fait  tomber  Ion  Ombre  obliquement  fur  une 
Echelle  platte  & blanche  , divifée  en  pouces 
& en  parties  de  pouce,  placée  à un  demi -pied 
au  delà  du  Cheveu,  & perpendiculairement  fur  la 
meme  Echelle,  placée  à neuf  pieds  au  delà;  je 
mefurai  la  largeur  de  l'Ombre  & des  Franges 
aufîï  exactement  qu'il  me  fut  pofiîble  : voici 
dans  la  Tabie  fuivante  cette  mefure  expri- 
mée en  parties  de  pouce. 
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{A  U diftance 
d’un  demi  I de  5 
pied.  j pied 


La  largeur  de  l’Ombre. 


La  largeur  de  l’efpace  entre  les  mi- 
lieux de  la  Lumière  la  plus  éclatan- 
te des  Franges  intérieures , des  deux 
côtés  de  l’O  libre. 


La  largeur  de  l’eipacc  entre  les  mi- 
lieux de  -la  plu*  br  liante  Lumière 
des  Franges  Moyennes  , des  deux 
côté»  de  1 Ombre, 


La  largeur  de  l’efpacç  entre  les  mi-  t , 
lieux  de  la  plus  brillante  Lumière  j^Oll--— 
des  Franges  extérieures  , des  deux  ” * 

côtés  de  l'Ombre. 


La  diftance  entre  les  milieux  de  la 
plus  brillante  Lumière  de  la  pre- 
mière Frange  5e  de  la  féconde. 


La  diftance  .entre  les  milieux  de  la 

fins  brillante  Lumière  de  h fécondé 
lange  Si  de  la  troificmc. 


La  largeur  de  la  partie  lumineufe 
( Verte , Blanche.  Jaune,  Si  Rtuge  ) 
de  la  première  Frange. 


La  largeur  de  l’efpace  le  plus  obfcur 
entre  la  première  Frange  & la  fé- 
condé. 


La  largeur  de  la  partie  lumineufe  de  la 
féconde  Frange. 
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J’ai  pris  ces  mefures  en  faifant  tomber  l’Om- 
bre du  Cheveu  fi  obliquement  fur  l’Echelle 
placée  à un  demi-pied  de  diftance  , que  cette 
Ombre  paroilToit  douze  fois  plus  large  que  lors- 
qu'elle tomboic  perpendiculairement  deflus , à 
Ja  meme  diftance  ; 8c  j’ai  marqué  dans  cette 
Table  un  douzième  des  melures  que  je  pris 
alors. 

IV.  Observation.  Lorfque  l’Ombre  8c 
les  Franges  étoient  jettées  obliquement  fur 
un  Corps  blanc  6c  poli  ; fi  l'on  éloignoit  ce 
Corps  de  plus  en  plus  du  Cheveu  , la  première 
Frange  commençoit  i fe  faire  voir  , 8c  à pa- 
roître  plus  éclatante  que  le  refte  de  la  Lumière , 
à moins  d'un  quart  de  pouce  de  diftance  du 
Cheveu  ; 8c  des  lors  l’ombre  ou  la  ligne  obfcure 
q>aroifloit  entre  cette  première  Frange  5c  la  fé- 
condé , à moins  d’un  tiers  de  pouce  de  diftan- 
çe  du  Cheveu.  La  fécondé  Frange  commen-' 
.çoit  à paroître  à moins  d’un  demi -pouce  de 
diftance;  6c  l’Ombre  entre  cette  fécondé  Fran-r 
ge  & la  troifiéme  , à moins  d’un  pouce  de  dif- 
tance ; 6c  la  troifiéme  Frange,  à moins  de  trois 
pouces  de  diftance.  Ces  Franges  devenoient 
beaucoup  plus  fenfibles  à de  grandes  diftan- 
ces  , mais  en  confcrvant  à peu  près  la  même 
proportion  par  rapport  a leurs  largeurs  8c  à 
leurs  intervalles  , qu'elles  avoient  lesquelles 
commen  çoient  à paroîcre.  Car  la  diftance  en- 
tje  le  milieu  de  la  première  Frange  8c  le  milieu 
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de  la  fécondé , étoit  à la  diftance  encre  le  mi- 
lieu de  la  fécondé  Frange  & le  milieu  de  la  troi- 
fiéme  , comme  3 à z , ou  comme  10  17.  Et  la 
derniere  de  ces  deux  diftances  étoit  éeale  à la. 
largeur  de  la  partie  lumineufe  de  la  premiè- 
re Frange.  Cette  largeur  étoit  à la  largeur  de 
la  partie  lumineufe  de  la  fécondé  Frange , com- 
me 7 à 4 , & à l’intervalle  obfcur  entre  la  pre- 
mière Frange  & la  fécondé  , comme  3 à 2 ; &c 
au  pareil  intervalle  obfcur  entre  la  fécondé 
Frange  & la  troifiéme,  comme  1 i r,  Car  il: 
fembloit  que  les  largeurs  des  Franges  étoient 
félon  la  progrefïion  des  nombres  1 , Vj , Va.  ; 6c 
que  les  Intervalles  des  Franges  étoient  dans  la 
même  progrefïion  que  les  Franges  : c’eft  - à - 
dire  que  les  Franges  avec  leurs  Intervalles  , 
étoient  dans  la  progrefïion  continue  des  nom- 
bres r,  V-j- , V-j- , V-7-,  ou  environ.  Et  ces- 
proportions  reftoient  à peu  près  les  mêmes 
dans  toutes  les  diftances  du  Cheveu,  les. Inter- 
valles obfcurs  des  Franges  étant  aufli  larges  à 
proportion  de  la  largeur  des  Franges,  dès  qu’ils 
Commençoient  à paroître,  que  dans  la  fuite , 
lorfqu’ils  étoient  le  plus  éloignés  du  Cheveu, 
quoiqu’ils  ne  fuffenr,ni  fi  obfcurs,ni  fi  diftin&s.. 

V.  Observation.  Le  Soleil  donnant  dans- 
ma  Chambre  obfcure  à travers  un  Trou  d’un 
quart  de  pouce  de  largeur  , je  mis  à a ou  3 
pieds  de  diftance  du  Trou  une  feüille  de  Car- 
ton , noircie  des  deux  côtés , & qui  avoit  au. 
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•milieu  un  Trou  d’environ^- de  pouce  en  quar- 
ré  , pour  que  la  Lumière  pafsàt  à travers  ; & 
derrière  ce  Trou  j’attachai  fur  le  Carton  avec 
de  la  poix  , la  Lame  d’un  Couteau  bien  affilé, 
pour  intercepter  quelque  partie  de  la  Lumière 
qui  paiïbit  au  travers  du  Trou.  Les  Plans  du 
Carton  & de  la  Lame  du  Couteau  étoient 
parallèles  entr’eux  , & perpendiculaires  aux 
Rayons.  Et  lorfqu'ils  furent  difpofés  de  telle 
forte . que  nulle  partie  de  la  Lumière  Solaire 
ne  tomboit  fur  le  Carton  , mais  quelle  alloit 
toute  donner  fur  le  Couteau  au  travers  du 
Trou,  une  partie  tombant  furie  tranchant  du 
Couteau , & l’autre  partie  paffiant  près  du  tran- 
chant du  Couteau  ; je  fis  tomber  cette  derniere 
partie  fur  un  Papier  blanc  à deux  ou  trois  pieds 
au  delà  du  Couteau  , & je  vis  là  deux  Rayon- 
nements d’une  Lumière  foible  , qui  par  deux 
endroits  s’élançoit  du  Trait  de  la  Lumière  So- 
laire dans  l’Ombre,  comme  les  Queues  des  Co- 
mètes. Mais  parce  que  la  Lumière  direéfe  du 
Soleil , brillant  fur  le  Papier,  obfcurciffoit  telle- 
ment par  là  ces  foibles  Rayonnements , qu’à 
peine  pouvois-je  les  difeemer,  je  fis  un  petit 
Trou  au  milieu  du  Papier  pour  que  cette  Lu- 
mière dire&e  paffiant  à travers , allât  tomber  fur 
une  piece  de  Drap  noir  que  j’avois  mife  der- 
rière le  Papier;  & dès  lors  les  deux  Rayonne- 
ments fe  montrèrent  fort  diftinélement.  Ils  fe 
telle mbloient  , & étoient  à peu  près  égaux  en 
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longueur  ôc  en  largeur  , & en  quantité  de 
Lumière.  Cette  partie  de  leur  Lumière  , qui 
confinoit  à la  Lumière  directe  du  Soleil,  étoit 
allez  forte  dans  l’elpace  d’environ  —■  dç 
pouce  ou  un  demi- pouce  -,  &c  dans  tour 
Ion  progrès  depuis  cette  Lumière  directe  , elle, 
alloit  en  diminuant  par  degrés  jufqu’à  devenir 
tout-à-fait  imperceptible.  Toute  la  longueur  de 
ces  deux  Rayonnements,  mefurés  furie  Papier 
à j pieds  de  diftancc  du  Couteau  , étoit  d’en- 
viron 6 ou  8 pouces  j de  force  qu’au  tranchant 
du  Couteau  , elle  foûtenoit  un  Angle  d'envi- 
ron io  ou  ii  degrés,  ou  tout  au  plus  de  14. 
Cependant  j’ai  crû  quelquefois  avoir  vu  leur 
Lumière  s'étendre  trois  ou  quatre  fois  plus  loin,, 
mais  les  traits  en  étoient  Ci  foibles  qu’à  peine 
pouvois-je  l’appercevoir  ; ce  qui  me  fit  loup- 
çonner  que  ce  pouvoit  ctre  une  Lumière  étran- 
gère, produite  ( du  moins  en  partie)  par  quel- 
que caufe  differente  de  celle  qui  produifoit  ces 
deux  fortes  de  Rayonnements.  Car  ayant  placé 
mon  Oeil  dans  cette  Lumière  au  delà  de  l’ex- 
tremité  du  Rayonnement  qui  étoit  derrière  le 
Couteau  , & regardant  vers  le  Couteau  , je 
pouvois  diftinguer  fur  fon  tranchant  une  ligne 
de  Lumière  , non  feulement  lorfque  mon  Oeil 
étoit  fur  la  ligne  des  Rayonnements , mais  en- 
core lorfqu’il  étoit  hors  de  cette  ligne  vers  la 
pointe  , ou  vers  le  manche  du  Couteau.  Cette 
ligne  de  Lumière  paroiffoit  contiguë  au  tran- 
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chant  du  Couteau,  & étoic  plus  étroite  que  lu 
Lumière  de  la  Frange  intérieure,  5c  ne  paroil- 
foit  jamais  fi  étroite  que  lorfque  mon  Oeil  étoit 
le  pLus  éloigné  de  la  Lumière  dircéfce  : de  forte 
tju’il  fembloic  quelle  pafsât  entre  la  Lumière 
de  la  Frange  intérieure  , & le  tranchant  du 
Couteau  ; & que  la  partie  qui  pafloit  le  plus 
près  du  tranchant , fouffroit  la  plus  grande  in- 
flexion , quoiqu’elle  ne  fût  pas  toute  lujete  à 
cet  accident.  • 

. VI.  Observation-  Je  mis  un  autre  Cou- 
teau tout  auprès  de  celui-ci , de  telle  forte  que 
leurs  tranchants  fulTent  parallèles  , vis-à-vis- 
Lun  de  l'autre  ; & que  le  Trait  de  Lumière  ve- 
nant à tomber  fur  les  deux  Couteaux , quelque 
partie  de  cette  Lumière  pût  paflér  entre  ces 
deux  tranchants.  Et  lorfque  la  diftance  de  ces 
tranchants  étoit  environ  la  4oome  partie  d'un 
pouce , le  Rayonnement  qui  fortoit  de  ce  Trait 
de  Lumière,  fe  partageoit  par  le  milieu  en  deux 
parties,  & lailToit  une  Ombre  entre-deux.  Cette 
Ombre  étoit  fi  noire  5c  fi  obfcure,  que  toute  la 
Lumière  qui  palToit  entre  les  Çputeaux  , fem- 
bloit.  pliée  & détournée  d’un  côté  ou  de: 
l’autre.  A mefure  que  les  Couteaux  s’appro- 
choient  l’un  de  l’autre , l’Ombre  devenoit  plus 
large  ; & les  Rayonnements  plus  courts  vers 
leurs  extrémités  intérieures  qui  étoient  tout  près 
de  l’Ombre,  jufqu’à  ce  queles  Couteaux  venant 
3 fe  toucher , toute  la  Lumière  dilparatrSc  l'Om- 
bre prit  fa  place.  C C c iij. 
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Je  conclus  de-là  , que  la  Lumière  qui  fou£- 
frant  le  moins  d’inflexion, va  vers  les  extrémités 
intérieures  des  Rayonnements  , pafle  près  du 
tranchant  des  Couteaux  à la  plus  grande  dis- 
tance; & que  cette  diflance  efl:  environ  la  800"* 
partie  d’un  pouce,  lorfque  l’Ombre  commence 
a paroître  entre  les  Rayonnements.  Pour  le 
refte  de  la  Lumière  qui  pafle  près  des  tranchants 
des  Couteaux  à des  diftances  qui  diminuent 
par  degrés , elle  fe  plie  de  plus  en  plus  , & va 
vers  les  parties  des  Rayonnements  qui  s’éloi- 
gnent de  plus  en  plus  de  la  Lumière  direéie  : 
car  lorfque  les  Couteaux  s'approchent  jufqu’à 
fe  toucher  , les  parties  des  Rayonnements  qui 
font  les  plus  éloignées  de  la  Lumière  dire&e  , 
s’évanoüiflent  les  dernieres. 

VII.  Observation.  Dans  la  cinquième 
Obfervation , les  Franges  ne  paroilïbient  point  : 
elles  s'élargifloient  n fort  a caufe  de  la  lar- 
geur du  Trou  fait  au  Volet  de  la  Fenêtre , qu'el- 
les rentroient  l’une  dans  l’autre  , & produi- 
sent, en  fe  joignant  enfenible,  une  Lumière 
continue  dans  le  commencement  des  Rayonne- 
ments. Mais  dans  la  fixiéme  Obfîrvation  , à me- 
fure  que  les  Couteaux  s’approchoient  l’un  dô 
l’autre,  un  peu  avant  que  l’Ombre  parut  entre 
les  deux  Rayonnements , les  Franges  commen- 
çoient  à paroître  fur  les  extrémités  intérieures 
de  ces  Rayonnements,  aux  deux  côtés  de  la  Lu- 
îqiere  direéte:  trois  d’un  côté,  produites  parle 
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tranchant  d’un  des  Couteaux  i & trois  de  l’au- 
tre côté  , produites  par  le  tranchant  de  l’autre 
Couteau.  Elles  étoient  d’autant  plus  diftin&es , 
que  les  Couteaux  étoient  plus  éloignés  du  Trou 
de  la  Fenêtre  ; & fi  l’on  faifoit  Te  Trou  plus 
petit , les  Franges  devenoient  encore  plus  dif- 
j&in&es  : de  forte  que  quelquefois  je  pouvois 
diftinguer  de  foibles  traces  d’une  quatrième 
Frange  au  delà  des  trois  ci-defTus  mentionnées. 
Et  à mefure  que  les  Couteaux  continuoient  de 
s’approcher  l’un  de  l’autre  , les  Franges  deve- 
noient plus  diftinétes  & plus  amples  jufqu’à  ce 
qu’elles  euffent  difparu.  La  Frange  extérieure 
dilparut  la  première  > celle  du  milieu  apres  j & 
^intérieure la  derniere.  Et  après  qu’elles  eurent 
toutes  difparu  , & que  la  Ligne  lumineufe  qui 
étoit  au  milieu,  de  ces  Franges  , fut  devenue 
extrêmement  large,  fe  répandant  des  deux  cô- 
tés dans  les  Rayonnements  qui  ont  été  décrits 
dans  la  cinquième  Obfervation  j l’Ombre  ci-deflus 
mentionnée  y ayant  commencé  de  paroître  au 
milieu  de  cette  Ligne  ,:  & de  la  partager  en 
deux  Lignes  lumineufes  , alla  en  augmentant 
jufqu’à  ce  que  toute  la  Lumière  eût  difparu. 
Cette  extenfion  des  Franges  étoit  fi  grande,, 
que  les  Rayons  qui  alloient  jufqu'à  la  Frange 
intérieure , paroifloient  environ  vingt  fois  plus 
courbés  lorlque  cette  Frange  étoit  prête  à s’é- 
vanoüir  , que  lorfqu’on  Tetiroit  un  des  Cou- 
teau x. 
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troduit  dans  ma  Chambre  obfcure  à travers  un 
Trou  d’un  41®'  de  pouce  de  largeur  : je  les  ex- 
pofai,  dis-je,  à la  diftance  de  10  ou  15  pieds  de 
ce  Trou.  Ayant  enfuite  placé  une  Réglé  blanche 
& polie  à un  demi -pouce  ou  à un  pouce  de 
diftance  des  Couteaux  , je  fis  tomber  fort  obli- 
quement fur  cette  Réglé  la  Lumière  qui  pafloic 
entre  les  tranchants  de  ces  Couteaux  ; & je  vis 
là  les  Franges  produites  parles  deux  tranchants 
des  Couteaux  , lefquelles  alloient  le  long  des 
extrémités  de  l’Ombre  de  ces  Couteaux  en  lignes 
parallèles  à ces  extrémités  , fans  devenir  fenfi- 
blement  plus  larges,  jufqu’à  ce  qu’elles  vinflent 
à fè  rencontrer  en  des  Angles  égaux  à l’Angle 
formé  parles  tranchants  des  Couteaux  * & dans 
l’endroit  où  elles  fe  rencontraient  ainfi , elles  fe 
terminèrent  (ans  fe  croifer.  Mais  lorfque  la  Ré- 
glé blanche  éroit  placée  à une  beaucoup  plus 
grande  diftance  des  Couteaux  , les  Franges 
ctoient  un  peu  plus  étroites  dans  l’endroit  où 
elles  étoient  plus  éloignés  de  l’endroit  de  leur 
concours  , devenant  toujours  un  peu  pluslar- 

{çes  à mefure  qu'elles  s’approchoient  davantage 
'une  de  l’autre  -,  & après  s’être  rencontrées , 
elles  fe  croifoient , & devenoient  enfuite  beau-, 
coup  plus  larges  qu’auparavant. 

Je  conclus  de  là  , que  les  diftances  auxquel- 
les les  Franges  paflent 
font  ni  augmentées  ni  c 
de  ces  Couteaux  i mais 


près  des  Couteaux,  ne 
mangées  par  l’approche 
que  cette  approche  aug- 
DDd 
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mente  beaucoup  les  Angles  auxquels  les  Rayons 
font  pliés  : que  le  Couteau  qui  eft  le  plus  près 
d’un  Rayon  quelconque  , détermine  de  quel 
côté  ce  Rayon  doit  être  plié  ; & que  l’autre 
Couteau  augmente  l'inflexion. de  ce  Rayon  là. 

IX.  Observation.  Lorfque  les  Rayons 
tomboient  fort  obliquement  fur  la  Réglé , à un 
tiers  de  pouce  de  diftance  des  Couteaux  , les 
deux  Lignes  obfcures,  dont  l’une  étoit  entre  la 
première  & la  fécondé  Frange  de  l’Ombre  d’un, 
des  Couteaux , & l’autre  entre  la  première  & la 
féconde  Frange  de  l’Ombre  de  l’autre  Couteau  h 
fe  rencontroient  enfemble  à un  5™'  de  pouce  de 
diftance  de  l'extremité  de  la  Lumière  qui  paf- 
foit  entre  les  Couteaux  dans  l’endroit  où  leurs 
tranchants  fè  touchoient.  Et  par  confcquent  la 
diftance  entre  les  tranchants  des  Couteaux  dans 
l’endroit  où  ces  Lignes-  obfcures  fe  rencon- 
troient, étoit  la  i6omt  partie  d’un  pouce.  Car 
une  longueur  quelconque  des  tranchants  des 
Couteaux  , mefurée  depuis  le  point  de  leur 
concours , eft  à la  diftance  entre  les  tranchants 
de  ces  Couteaux  au  bout  de  cette  longueur , 
comme  4 pouces  font  à de  pouce  ; c’eft  - à ^ 
•dire  , comme  4 de  pouce  eft  à la  i<rome  partie 
d’un  pouce.  Ainfi  donc  les  Lignes  obfcures  cU 
deflùs  mentionnées, fè  rencontrent  au  milieu  de 
la  Lumière  qui  paflè  entre  les  Couteaux  dans 
l'endroit  où  ils  font  à-^'de  pouce  l’un  de  l'au- 
tre : & une  moitié  de  cette  Lumière  paffe  près 
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du  tranchant  d’un  des  Couteaux  à une  diftance 
quin’eft  pas  plus  de^'de  pouce  ; & tombant 
furie  Papier,elle  produit  les  Franges  de  l’Ombre 
de  ce  Couteau  d’autre  moitié  pafie  de  même  près 
du  tranchant  de  l’autre  Couteau  à une  diftance 
qui  n’eft  pas  plus  de^“c  de  pouce  i & tombant: 
fur  le  Papier , elle  y produit  aufli  les  Franges  de 
l’Ombre  de  l’autre  Couteau.  Mais  fi  l'on  tient 
le  Papier  à plus  d’un  tiers  de  pouce  de  diftance 
des  Couteaux  , les  Lignes  obfcures  ci-defiùs 
mentionnées  , fe  rencontreront  à plus  d’un, 
cinquième  de  pouce  de  diftance  de  l’extremité 
de  la  Lumière  qui  pafie  entre  les  Couteaux  dans 
l’endroit  où  leurs  tranchants  fe  touchent. Donc 
la  Lumière  qui  tombe  fur  le  Papier  dans  l’en- 
droit où  ces  Lignes  obfcures  fe  rencontrent, 
pafie  entre  les  Couteaux  dans  l’endroit  où  leurs 
cranchants  font  à plus  d’un  i6o"“  de  pouce  de 
diftance  l’un  de  l’autre.  : 

Car  une  autre  fois  que  les  Couteaux  étoient 
à 8 pieds  & 5 pouces  de  diftance  du  petit  Trou 
que  j’avois  fait,  comme  ci-deftùs , avec  une  pe- 
tite épingle  dans  une  plaque  de  plomb  appli- 
quée à la  Fenctre  i la  Lumière  qui  tomba  lur  le 
papier  où  fe  rencontroient  les  fufdites  Lignes 
obfcures,  pafla  entre  les  Couteaux  dans  l’endroit 
où  la  diftance  entre  leurs  tranchants  étoit  com- 
me dans  la  Table  fuivante,  lorfque  la  diftance 
entre  le  Papier  & les  Couteaux  étoit  aufiï  telle 
quelle  eft  exprimée  daiie  la  même  Table. 

\ DDd  ij  ' 
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Diftances  entre  le  Papier 
O4  les  Couteaux  , expri- 
mées en  pouces. 

Diftances  entre  Us  tran- 
chants des  Couteaux , ex- 
primées en  parties  milleft- 
mes  d'un  pouce. 
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Et  de  là  j’infere  que  la  Lumière  qui  produit 
les  Franges  fur  le  Papier , n’eft  pas  la  meme  Lu- 
mière à toutes  les  diftances  entre  le  Papier  & 
les  Couteaux  ; mais  que  lorsqu’on  tient  le  Pa- 
pier près  des  Couteaux , les  Franges  font  pro- 
duites par  une  Lumière  qui  pafTe  plus  près  du 
tranchant  des  Couteaux  , & qui  fouftre  une 
plus  grande  inflexion  que  lorfqu’on  tient  le  Pa- 
pier à une  plus  grande  diftance  deces Couteaux. 

X.  Observation.  Lorfque  les  Franges 
des  Ombres  des  Couteaux  tomboient  perpen- 
diculairement fur  un  Papier  à une  grande  dif- 
tance  de  ces  Couteaux  , elles  étoient'en  forme 
d’Hyperbolesj  & voici  leurs  dimenfions.  Soient 
• Fi«. j.  * CA,  CB,  des  Lignes  tirées  fur  le  Papier,  pa- 
rallèles aux  tranchants  des  Couteaux  , &c  entre 
lefquelles  toute  la  Lumière  tomberoit , fi  elle 
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pafloit  entre  ces  tranchants  des  Couteaux  lans 
recevoir  aucune  Inflexion.  Soit  DE,  une  Ligne 
droite,  qui  menée  parle  point  C , fafle  les  An- 
gles ACD , BCE , égaux  entr'eux  , 8c  termine 
toute  la  Lumière  qui  tombe  fur  le  Papier , de- 
puis le  point  où  les  tranchants  des  Couteaux 
viennent  à fe  rencontrer.  Soient  eif,  fkt , 8e 
glv,  trois  Lignes  hyperboliques  repréfentant  le 
terme  de  l’Ombre  de  l’un  des  Couteaux  ; la  Li- 
gne obfcure  entre  la  première  & la  féconde 
Frange  de  cette  Ombre;&  la  Ligne  obfcure  en- 
tre la  fécondé  8c  la  troifiéme  Frange  de  la  mê- 
me Ombre.  Soient  xip,yk^q,  8c  \lr,  trois  autres 
Lignes  hyperboliques,  repréfentant  le  terme  de 
l’Ombre  de  l’autre  Couteau  ; la  Ligne  obfcure 
entre  la  première  8c  la  fécondé  Frange  de  cette 
Ombre  ; 8c  la  Ligne  obfcure  entre  la  fécondé  8c 
la  troifiéme  Frange  de  la  même  Ombre.  Ima- 
ginez que  ces  trois  Hyperboles  font  femblables 
& égales  aux  trois  précédentes  , 8c  qu’elles  les 
croifent  aux  points  i,kjl  i 8c  que  [les  Ombres 
des  Couteaux  font  terminées  8c  diftinguées  des 
premières  Franges  lumineufes  par  les  Lignes 
eif,  8c  xi p,  jufqu’à  ce  que  ces  Franges  viennent 
à fe  rencontrer  8c  fe  croifer  > 8c  qu’alors  ces  Li- 
gnes en  forme  de  Lignes  obfcures  croifent  les 
Franges  , terminant  fe  côté  intérieur  des  pre- 
mières Franges  lumineufes  , 8c  les  diftinguant 
d’une  autre  Lumière  qui  commence  à éclatter 
en/,  6c  qui  illumine  tout  l’efpace  triangulaire 

D D d iij 
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tpDEfi,  terminé  par  ces  Lignes  obfcures  , St 
par  la  Ligne  droite  DE.  De  ces  Hyperboles, 
une  Afymptote  eft  cette  même  Ligne  DE  i St 
leurs  autres  Afymptotes  font  parallèles  aux  Li- 
gnes CA , St  CB.  Soit  r-v  , une  ligne  tirée  où 
vous  voudrez  fur  le  Papier,  parallèle  à l’ Afymp- 
tote DE  i St  que  cette  Ligne  coupe  les  Lignes 
droites  AC  en  rn  , St  BC  en»,  Sc  les  fix  Lignes 
obfcures  hyperboliques  en  p ,q,r,[,t ,-v  -,  vous 
n'avez  qu'à  mefurer  les  diftances  pf,  qr,  r-v  ; St 
déduire  de  là  les  longueurs  des  Ordonnées  np, 
nq,nr,  ou  mf,  mt ,mv  ; St  faifant  cela  à diffe- 
rentes diftances  de  la  Ligne  r-v  , à l'Afymptote 
DE,  vous  pourez  trouver  autant  de  points  de 
ces  Hyperboles  qu’il  vous  plaira;  & vous  afsû- 
rer  par  ce  moyen  que  ces  Lignes  courbes  font 
des  Hyperboles  peu  differentes  de  l’Hyperbole 
conique.  Et  en  mefurant  les  Lignes  Ci,  C/^,  CI, 
vous  pourez  trouver  d’autres  Points  de  ces 
Courbes. 

Par  exemple , lorfque  les  Couteaux  étoient  à 
dix  pieds  du  Trou  de  la  Fenêtre,  & le  Papier 
à neuf  pieds  des  Couteaux  -,  St  que  l’Angle  for- 
mé parles  tranchants  des  Couteaux, auquel  eft 
égal  l’Angle  AC  B , étoit  foûtendu  par  une 
Corde  qui  étoit  au  Rayon  comme  i a 32.  ; & 
que  la  diftance  de  la  Ligne  rv , à l’Afymptote 
DE,  étoit  d’un  demi -pouce  : je  mefurai-les  Li- 
g ncs  pf,qt,rv,St  je  les  trouvai  de  o’3  j,o’<r5,0’98 
pouces,  rcfpedivement}  St  en  ajoutant  à leurs 
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moitiés  la  Ligne n , ( qui  croit  ici  la  1 1 8™  par- 
tie d’un  pouce  , ou  0*0078  pouces)  les  fommes 
np,nqynr3  ét oient  0*1818,0*3318, 0*4978  pou- 
ces. Je  mefurai  auflî  les  diftances  des  parties 
brillantes  des  Franges  qui  s’étendoient  entre 
f &ctv>  Sc  immédiatement  au-delà  de 

r &c  ’vs  & je  les  trouvai  o 5 , o’8,  & 1*17  pouces. 

. XI.  Observation.  Le  Soleil  donnant 
dans  ma  Chambre  obfcure  à travers  un  petit 
Trou  rond , fait  avec  une  petite  épingle , com- 
me ci-deflus , dans  une  Plaque  de  Plomb , je  mis 
au  devant  de  ce  Trou  un  Prifme  pour  rompre  la 
Lumière,  & former  fur  le  Mur  oppofé  le  Spec- 
tre coloré  qui  a ete  décrit  dans  la  troificme  £x~ 
perience  de  la  Première  Partie  ou  Premier 
Livre  : & je  trouvai  que  les  Ombres  de  tous  les 
Corps  placés  dans  cette  Lumière  colorée  entre 
le  Prifme  & le  Mur  , étoient  bordées  de  Fran- 
ges de  la  couleur  quavoit  la  Lumière  à laquelle 
ces  Corps  étoient  expofés.  Dans  la  Lumière  d’un 
Rouge  foncé,  les  Franges  étoient  entièrement 
Rouges  fans  aucun  Bleu  ou  Violet  fenfibles  ï'& 
dansla  Lumière  d’un  Bleu  foncé  , elles  étoient 
entièrement  Bleues  fans  aucun  Rouge  ou  Jaune 
fenfibles.  De  meme  dans  la  Lumière  Verte , el- 
les étoient  entièrement  Verces , excepté  un  peu 
de  Jaune  & de  Bleu  qui  fe  trouvoit  mêlé  dans 
la  Lumière  Verte  du  Prifine.  Or  en  comparant 
les  Franges  produites  dans  des  Lumières  de  diffe- 
Tentes  Couleurs,  je  trouvai  que  les  Franges  pro- 
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duices  dans  la  Lumière  Rouge , étoient  les  plus 
amples  \ que  celles  qui  étoient  j roduites  dans 
le  Violet  , étoient  les  moindres  ; & que  celles 
qui  étoient  produites  dans  le  Vert , étoient  de 
moyenne  largeur.  Car  les  Franges  dont  étoic 
bordée  l’Ombre  d’un  Cheveu  d’homme  , étant 
mefurées  au  travers  de  J’Ombre  , à fix  pouces 
du  Cheveu  , il  fe  trouva  que  la  diftance  entre 
la  partie  moyenne  & plus  Iumineufe  de  la  pre- 
mière Frange  , c’eft-à-dire  , de  la  Frange  inté- 
rieure d’un  des  côtés  de  l’Ombre  , & fa  partie 
d’une  pareille  Frange  de  l’autre  côté  de  l’Om- 
bre > étoit  dans  la  Lumière  d’un  Rouge  foncé 
« 

37  Vde  pouce  , & dans  la  Lumière  d’un  Violet 
foncé  ~mc  de  pouce.  Et  une  pareille  diftance 
entre  les  parties  moyennes  & plus  lumineufes 
des  fécondés  Franges  des  deux  côtés  de  l’Om- 
bre , étoit  dans  le  Rouge  foncé-d  -,  & dans  le 
Violet , de  pouce.  Et  ces  diftances  des  Fran- 
ges confervoient  la  même  proportion  dans  tou- 
tes leurs  diftances  du  Cheveu,  fans  aucune  va- 
riation fenfible. 

Donc  les  Rayons  qui  produifoient  ces  Fran- 
ges dans  la  Lumière  Rouge  , pafloient  près  du 
Cheveu  à une  plus  grande  diftance  que  ceux 
qui  produifoient  de  pareilles  Franges  dans  le 
Violet  ; & par  conféquent  le  Cheveu  en  pro- 
duifant  ces  Franges , agifloit  également  fur  la 
Lumière  Rouge  , ou  les  Rayons  les  moins  re- 

frangibles* 
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Frangibles  , à une  plus  grande  diftance  ; & lur 
le  Violet  ou  les  Rayons  les  plus  rcfrangibles , i 
une  moindre  diftance  ; & par  cette  aCtion  rc- 
duifoitla  Lumière  Rouge  en  plus  grandes  Fran- 
ges , la  Lumière  Violette  en  plus  petites  Fran- 
ges, & les  Rayons  des  Couleurs  intermédiares 
en  Franges  de  moyennes  grandeurs , fans  altérer 
la  Couleur  d’aucune  efpece  de  Lumière. 

Lors  donc  que  dans  la  première  & la  fécon- 
dé de  ces  Obfervations , le  Cheveu  expofé  à un 
Trait  blanc  de  Lumière  Solaire  , jettoit  une 
Ombre  bordée  de  trois  Franges  de  Lumière 
colorée  * ces  Couleurs  ne  provenoient  d’au- 
cune nouvelle  modification  que  le  Cheveu  eue 
communiquée  aux  Rayons  de  Lumière  , mais 
feulement  des  diverfes  Inflexions  jsar  Iefquelles 
les  Rayons  de  differentes  efpeces  etoient  fépa- 
rés  l’un  de  l’autre  ; lefquels  avant  cette  répara- 
tion compofoient  par  le  mélange  de  toutes  leurs 
Couleurs  , ce  Trait  blanc  de  Lumière  Solaire; 
mais  qui  toutes  les  fois  qu’ils  font  féparés , conf. 
tituënt  les  Lumières  des  differentes  Couleurs 
qu’ils  font  originairement  difpofés  à faire  pa- 
roître-  Dans  cette  onzième  Objèrvation  , où  les 
Couleurs  étoient  féparées  par  differentes  Ré- 
fractions des  Rayons  , avant  que  la  Lumière 
pafsât  près  du  Cheveu  , les  Rayons  les  moins 
refrangibles , qui  une  fois  féparés  du  refte  font 
le  Rouge  , étoient  pliés  à une  plus  grande  dif- 
tance du  Cheveu  ; de  forte  qu’ils  produifoient 
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trois  Franges  Rouges , à une  plus  grande  diftarr- 
ce  du  Milieu  de  l’Ombre  du  Cheveu.  Au  con- 
traire, les  Rayons  les  plus  rcfrangibles , qui  une 
fois  féparés  font  le  Violet , étoient  pliés  à une 
moindre  diftance  du  Cheveu  ; de  forte  qu’ils- 
produifoient  trois  Franges  Violettes  , à une 
moindre  diftance  du  milieu  de  l’Ombre  du  Che- 
veu. D’autres  Rayons  de  degrés  intermediats 
de  réfrangibilité  , étoient  plies  à des  diftances- 
intermediates  du  Cheveu  ; de  forte  qu’ils  pror 
duifoient  des  Franges  de  Couleurs  intermédia- 
res , à des  diftances  intermédiares  du  Milieu  de 
l’Ombre  du  Cheveu.  Et  dans  la  fécondé  Olferva.- 
tion , où  toutes  les  Couleurs  Ce  trouvent  mélées 
dans  la  Lumière  blanche  qui  palfe  près  du  Che- 
veu , ces  Couleurs  (ont  féparces  par  les  diverfes 
Inflexions  des  Rayons  » & les  Franges  que  pro- 
duifent  chacune  de  ces  Couleurs,  paroilfent  tou- 
tes enfemble  : lesFranges  intérieures  étant  conti- 
guës entr’elles,ne  forment  qu’une  large  Frange, 
compofée  de  toutes  les  Couleurs  dans  leur  or- 
dre naturel;  le  Violet  dans  l'intérieur  de  la  Fran- 
ge , immédiatement  après  l’Ombre  ; le  Rouge 
dans  l’exterieur  le  plus  éloigné  de  l’Ombre  ; & 
le  Bleu  y le  Vert , & le  Jaune  ,au  milieu.  De 
même  lesFranges  mitoyennes, produites  par  tou- 
tes les  Couleurs  rangées  auffi  en  ordre,&  conti- 
guës l’un  à l’autre  , forment  une  fécondé  Fran- 
ge large  , compofée  de  toutes  les  Couleurs  ; 
& les  Franges  extérieures,  produites  par  toutes 
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les  Couleurs  rangées  pareillement  en  ordre  , & 
contiguës  l'une  à l'autre  , forment  de  même 
u ne  troifiéme  France  large, compofée  de  toutes 
les  Couleurs.  Voila  les  trois  Franges  de  Lumière 
colorée,  dont  les  Ombres  de  tous  les  Corps  font 
bordées  dans  la  fécondé  Obfirvation. 

Dans  le, temps  que  je  fuifois  ces  Obferva- 
tions,  j'avois  defiein  d’en  repeter  la  plus  grande 
partie  avec  plus  d’exaétitude,  & d’en  faire  quel- 
ques autres  toutes  nouvelles  pour  déterminer 
la  maniéré  dont  les  Rayons  de  Lumière  fe  plient 
en  palTant  près  des  Corps  pour  produire  des 
Franges  colorées  avec  des  Lignes  obfcures  entre- 
deux. Mais  d'autres  occupations  vinrent  alors 
m’interrompre  , & prefentement  je  nefçaurois 
me  réfoudre  à rentrer  dans  l’examen  de  ces 
chofes.  Et  puifque  je  n’ai  pas  fini  cette  partie 
de  mon  deflein  , je  me  contenterai,  pour  toute 
conclufion  , de  propofer  quelques  Queftions 
qui  pouront  engager  d’autres  perlonnes  à pouf. 

1er  plus  loin  ces  fortes  de  recherches. 

CLU  ESTIONS. 

Qui  fervent  de  Conclufion  à tout  l Ouvrage. 

Question  I. 

# 

LE  s Corps  nagiflent-ils  pas , * à certaine  • « 

diftance,  fur  la  Lumière  ? &:  par  leur  ac-  dl^*nc‘  * 
tign  ne  plient- ils  pas  les  Rayons  ? & (toutes  Tpm. 
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chofes  d’ailleurs  égalesjcetceaétion  n’eft-elle  pas 
plus  forte,  à mefure  que  la  diftance  eft moindre? 

Question  II. 

' Le  s- Rayons,  qui  different  en  réfrangi- 
bilité, ne  different-ils  pas  auffi  en  flexibilité  IU 
ne  font-ils  pas  féparés  l’un  de  l’autre  par  leurs 
differentes  Inflexions,  de  forte  qu’ils  produifent, 
après  leur  féparation,  les  trois  Franges  colorées 
qui  ont  été  décrites  ci-deflus  ? Et  de  quelle  ma- 
niéré font-ils  pliés  pour  former  ces  Franges-là  ? 

QUESTION  III: 

Les  Rayons  de  Lumière,  partant  près 
des  extrémités  des  Corps  , ne  font-ils  pas  pliés 
plu  fleurs  fois  en  divers  fens  par  un  mouvement 
pareil  à celui  d’une  Anguille  ? Et  les  trois 
Franges  colorées  dont  il  a été  fait  mention  ci- 
deflus,  ne  font- elles  pas  produites  par  trois  In* 
flexions  de  cette  efpece  ? 

Question  IV.. 

Lis  Rayons  de  Lumière,  qui  tombant 
fur  les  Corps  , font  réfléchis  ou  rompus  , ne 
commencent -ils  pas  de  fè  plier  avant  que  de 
parvenir  jufqu’aux  Corps  ? & ne  font-ils  pas  ré- 
fléchis , rompus  , & plié^par  un  fèul  & meme 
Principe  , qui  agit  différemment  en  differente», 
circonftances  ? 

Qjuestion  V. 

Les  Cor? s & la  Lumière n’agiflent-ils  pas 
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mutuellement  l’un  fur  faune  : c’eft-à-dire  , les 
Corps  fur  la  Lumière,  en  la  jettant , la  reflechif- 
knt , la  rompant , & la  pliant  j & la  Lumière 
fur  les  Corps , en  les  échauffant , & en  donnant 
à leurs  parties  un  mouvement  de  vibration  en 
quoi  confifte  la  Chaleur»  . i 

-•■.O  : Question  VL  . 

L e s Corps  Noirs  ne  font-ils  pas  plus  aile- 
ment  échauffés  par  la  Lumière  , que  ceux  de 
toute  autre  Couleur  , par  la  raifon  que  la  Lu- 
mière qui  tombe  fur  les  Corps  Noirs , neft  pas- 
réfléchie  en  dehors , mais  entre  dans  ces  Corps, 
où  elle  fouffre  plufieurs  differentes  Reflexions 
©u  Réfractions , jufqu  a ce  qu'elle  y foie  éteinte 
& perdue?  •' 

Question  VIL 

La  Force  & la  vigueur  de  l'aCtion  réci- 
proque entre  là  Lumière  & les  Corps  fulphu- 
reux,  mentionnée  ci-deflùs  , n*eft-elle  pas  en 
partie  la  caufe  pourquoi  ces  Corps  prennent’ 
feu  plus  aifement , & brûlent  avec  plus  de  vio- 
lence que  les  autres  Corps  > 

_ ■ Question  VIIL 

Tous  les  Corps  fixes,  Iorfqu’ils  font  échauf- 
fés au  delà  d’un  certain  degré,  ne  jettent-ils 
pas  de  la  Lumière  , & ne  brillent -ils  pas  ? 
cette  émijfion  neft-elle  pas  produite  par  les  vi- 
brations de  leurs  parties  ? Tous  les  Corps  qu* 
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abondent  en  parties  terreftres  , & fur  tout  en 
partie?  fulphureufes , ne  jettent-ils;  pas.de  la  Lu- 
mière toutes  les  fois  que  ces  parties  là  font  fuffi- 
famment  agitées  ?.  foit  que  cette  àgitation  foie 
produite  par  la  chaleur,  ou  par  la  fiidtion  , la 
percuflïon , la  putrefa&ion  5 par  quelque,  roou-* 
vement  vital,  ou  par  quelqu’autre  caufe  que  ce 
foit  : comme  l’Eau  de  la  Mer  par  un  temps  ora- 
geux; le  Vif-argent  fecoüé  dans  UVuide  ; le  dos 
d’un  Chat , ou  le  col  d’un  Cheval  qu'on  frotte 
à contre-poil  dans  un  lieu  fort  obfeur  ; le  Bois, 
la  Chair , & le  poiflon  , iorfqu’ils  commencent 
à fe  putréfier  ; les  vapeurs  qui  s’élèvent  des  Eaux 
corrompues  , & qu;on  nomme  communément 
Feux  Volets  -,  des  tas  de  Foin  ou  de  Blé  humide, 
échauffés  par  la  fermentation;  les  Vers  luifants, 
& les  Yeux  de  certains  Animaux,  dont  les  par- 
ties Internes  font  ébranlées  par  des  mouvements 
vitaux  ; le  Phofphore  vulgaire  agité  par  l'attri* 
tion  de  quelque  Corps  que  ce  foit , ou  par  les 
parties  acides  de  l’Air  » l’Ambre  , & certains 
Diamants  frappés , prefTés  ou  Frottés  ; des  parti- 
cules d’Acier  détachées  par  le  choq  d’une 
pierre  à fufil  ; du  Fer  frappe  fi  prcflement  avec 
un  Marteau  , qu’échauffé  par  ce  moyen  , il  al- 
lume du  fouffre  qu’on  jette  deffus  ; les  Effieux 
d’un  Chariot,  en  flammés  par  le  mouvement  ra- 
pide des  roues  ; 6c  quelques  Liqueurs  mêlées  cn- 
lemble  dont  les  particules  viennent  à s’unir  eu 
fe  choquant  avec  force,  comme  l’Huile  de  Yi->. 
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frioFdiftilée  avec  une  égale  quantité  de  Nitre,  & 
mêlée  enfûite  avec  le  double  de  Ton  poids  d’huile 
d’Anis.De  même,un  Globe  de  Verre  d’environ 
8 ou  jo  pouces  de  Diamètre  éranc  attache  à une 
machine,  parle  moyen  de  laquelle  il  puifle  tour- 
ner rapidement  autour  de  Ton  Axe  , venant  a 
tourner, jette  de  laLumiere  dans  l’endroit  où  il  eft 
frotté  avec  la  paume  delà  main.  Si  dans  le  même 
temps  on  tient  un  morceau  de  Papier  blanc,  ou 
de  Drap  blanc  t ou  le  bouc  du  Doigt , à la  dit 
tance  d’environ  un  quart  de  pouce , ou  un  de- 
mi-pouce de  la  partie  du  Verre  où  le  mouve- 
ment eft  le  plus  grand  y fa  vapeur  électri- 
que excitée  par  la  friction  du  Verre  contre 
la  main  , venant  à donner  fur  le  Papier , furie 
Drap , ou  fur  le  Doigt,  fera  mife  dans  une  telle 
agitation  , que  jettanc  de  l’éclat  elle  rendra  le 
Papier  , le  Drap  , ou  le  Doigt  auflï  lumineux 
qu’un  Vert  luifant  ; & en  s’élançant  hors  du 
Verre,  elle  frappera  quelquefois  le  Doigt  fi  vi- 
vement qu’on  en  fentira  le  choq.  On  a éprou- 
vé la  même  chofe  en  frottant  un  long  & gros 
cylindre  de  Verre  ou  d'Àmbre  avec  du  Papier 
qu’on  tenoit  dans  la  main , ou  tout  fimplement 
avec  la  main  , & en  continuant  la  friCfcion  juf- 
qu’à  ce  que  le  Verre  commençât  à s’échauffer. 

Question  IX-  • 

• » • » -•  . _«  • t •«. 

Le  Feu,  n’eft-ce  pas  un  Corps  échauffé  a 
tel  point  qu’il  jette  de  la  Lumière  en  abpndan* 
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ce  ? Car  un  Fer  Rouge  & brûlant  , qu’eft-ce 
autre  chofe  que  du  Feu?  Et  qu’eft-ce  qu'un 
Charbon  ardent.,  fi  ce  n’eft  du  Bois  rouge  & 
brûlant» 

Question  X. 

Là  Flamme,  n’eft-ce  pas  une  Vapeur  . 
une  fumée,  ou  une  exhalaifon  qui  eft  échauffée 
jufqu’à  être  ardente  , c’eft-à-dire  , qui  a con- 
tracté un  tel  degré  de  chaleur  qu'elle  en  eft 
toute  brillante  de  Lumière  ? Car  les  Corps  ne 
. font  point  enflammés  fans  jetter  quantité  de 
fumée  i & cette  fumée  brûle  dans  la  Flamme. 
Le  Feu  Folet  eft  unç  Vapeur  qui  brille  fans  cha- 
leur j fie  n’y  a-t-il  pas  la  même  différence  entre 
cette  Vapeur  & la  Flamme  , qu’entre  du  Bois 
pourri  qui  luit  fans  chaleur  , & des  Charbons 
ardents  ? Lprs  cju'on  diftille  des  Efprits  ardents, 
fi  l’on  vient  à oter  le  Chapiteau  de  l'Alembic  , 
la  Vapeur  qui  fort  par  le  haut  de  l’Alembic  , 
prendra  feu  à l’approche  d’une  chandelle  allu- 
mée, &fc  changera  en  Flamme:  cette  Flam- 
me fe  répandra  Iç  long  de  la  Vapeur,  depuis  la 
Chandelle  jufqu’à  l’Alembic.  If  y a des  Corps 
qui  échauffés  par  le  mouvement  & la  fermen- 
tation , jettent  quantité  de  fumée  lorfque  la 
chaleur  parvient  à un  degré  confiderable  : & 
ces  Corps  exhalent  quantité  de  fumée  , & fi  la 
chaleur  en  eft  affez  violente  » cette  fumée  brille- 
ra, & fe  changera  en  Flamme.  Les  Métaux  en 
fuflon  ne  jettent  point  de  flamme,  faute  d’une 
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fumée  abondante  , excepté  le  Zain  , qui  jette 

Quantité  de  fumée , & qui  par  cela  même  s’enT 
anime*  Tous  les  Corps  qui  s enflamment 
comme  l’Huile  , le  Suif,  la  Cire  , le  Bois , les 
Charbons  de  terre,  la  Poix  , le  Souffre  , fonc 
confumés  par  leur  Flamme  , & fe  difïipcnt  en 
une  fumée  ardente.  Dès  que  la  Flamme  eft 
cteinte,  cette  Fumée  devient  fort  épaifle  & vi- 
able , & répand  quelquefois  une  odeur  trcs- 
forte  :.mais  dans  la  Flamme,  elle  perd  fon  odeur 
en  brûlant.  Selon  la  nature  de  la  Fumée  , la 
Flamme  cfl  de  differentes  Couleurs  ; ainfî  la 
Flamme  du  Souffre  eft  Bleue  ; celle  du  Cuivre 
diflous  par  du  Sublimé,  cfl  Verte  ; celle  du  Suif, 
Jaune  -,  6 c celle  du  Camphre,  Blanche.  La  Fu- 
mée en  paflanti  travers  la  Flamme,ne  peut  que 
devenir  ardente  -r  & une  Fumée  ardente  ne 
peut  avoir  qu'une  apparence  de  Flamme.  Lorf- 
quelaPoudre-à-canon  prend  feu,  elle  fe  diflipe 
en  fumée  enflammée  : car  le  Charbon  & le 
Spuffre  prennent  aifément  feu , & embrafentle 
Nitre  ; &:  par  ce  moyen  l’Efpritde  Nitre  étant 
raréfié  en  vapeur  , éclate  avec  explofion  à peu 
près  de  la  meme  maniéré  que  la  vapeur  de  l’Eau 
fort  de  T Eolipy le  ; le  Souffre  , qui  eft  volatil 
aufli , fe  change  de  meme  en  Vapeur,  & aug- 
mente l’ExpIofion.  D’ailleurs,  la  Vapeur  acide 
du  Souffre  ( fur  tout  celle  qui  s’en  va  en  Huile 
de  Souffre  par  la  diftillation  fous  la  Cloche) 
entrant  avec  violence  dans  la  partie  fixe  du 
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Nitre,  en  détache  l’Efprit  deNitre,  & produit 
une  grande  fermentation  pat  où  la  chaleur  eft 
augmentée  , & la  partie  fixe  du  Nitre  eft  raré- 
fiée en  famée;  ce  qui  rend  l’explofion  plus  forte 
& plus  prompte.  Car  fi  l’on  mcle  du  Sel  de 
Tartre  avec  de  la  Poudre  à canon  , &c  que  ce 
mélange  foit  échauffé  jufqu’à  prendre  feu  , 
l'explofion  fera  plus  violente  & plus  prompte 
que  celle  de  la  Poudre  à canon  toute  feule  ; ce 
qui  ne  ^eur  être  caufé  que  parl'a&ion  delà 
Poudre  a canon  fur  le  Sel  de  Tartre , par  où  ce 
Sel  eft  raréfié.  L'explofion  de  la  Poudre  à canon 
vient  donc  de  l’aélion  violente  par  laquelle  tour 
le  mélange  qui  compofe  cette  Poudre  , étant 
fubitement  & fortement  échauffé  , eft  raréfié  , 
& converti  en  une  fumée  ou  vapeur  , qui  ac- 
quérant par  la  violence  de  cette  aélion  un  degré 
de  chaleur  qui  la  fait  briller  , paroît  en  forme 
de  Flamme. 

Question  XT. 

Les  Corps  d’un  grand  volume  ne  coi>- 
fervent-ils  pas  plus  long-temps  leur  chaleur, 
parce  que  leurs  parties  s'échauffent  réciproque- 
ment? Et  un  Corps  vafte  , denfe  & fixe  , étant 
une  fois  échauffé  au  delà  d’un  certain  degré , 
ne  peut-il  pas  jetter  de  la  Lumière  en  telle  abon- 
dance , que  par  l’émiffion  & la  réaction  de  fa 
Lumière  , par  les  Reflexions  & les  Rcfraélions 
de  fes  Rayons  au  dedans  de  fes  pores , il  de- 
vienne toujours  plus  chaud  , jufqu’à  ce  qu’il 
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parvienne  à un  certain  degré  de  chaleur , qui 
égale  la  chaleur  du  Soleil  ? Le  Soleil  & les 
Etoiles  Fixes , ne  font-ce  point  de  vaftes  Terres 
violemment  échauffées , dont  la  chaleur  fe  com- 
ferve  par  la  groffeur  de  ces  Corps  , & par  l'ac- 
tion & la  reaétion  réciproque  entre  eux  8c  la 
Lumière  qu’ils  jettent;  leurs  parties  étant  d’ail- 
leurs empêchées  de  s’évaporer  en  fumée  , non 
feulement  par  leur  fixité  , mais  encore  par  le 
vafte  poids  & la  grande  denfité  dcsAtmolpheres 
quipefant  fur  eux  de  tous  côtés, les  compriment 
très -fortement , 8c  condenfent  les  Vapeurs  8c 
les  Exhalaifons  qui  s’élèvent  de  ces  Corps-là?Car 
fi  l’on  échauffe  modérément  de  l’Eau  dans  un 
Vafe  tranfparent , dont  on  a tiré  l'Air,  cette  Eait 
boüillira  aans  le  Vuide  avec  autant  de  violence 
qu’elle  feroit  en  plein  Air  dans  un  Vafe  mis  fur 
unFeu  qui  lui  donneroit  un  beaucoup  plus  grand 
degré  de  Chaleur  :1a  raifonde  cela,  c’eft  qu’en 
plein  Air  le  poids  del’Atmofphcre  qui  pefe  def- 
lus,  déprime  les  Vapeurs,  8c  empêche  que  l’Eau 
ne  boüille  avant  que  d’être  devenue  beau- 
coup plus  chaude  qu’il  n’eft  néceffaire  poujt 
quelle  boüille  actuellement  dans  le  Vuide.  De 
mêmè  un  mélange  d’Etain  8c  de  Plomb,  mis  fur 
un  Fer  Rouge  dans  le  Vuide,  jette  de  la  fumée 
8c  de  la  flamme  ; mais  eh  plein  Air  ce  même 
mélange  ne  jette  aucune  fumée  vifible,  à caufe 
de  l’Atmofphere  qui  pefe  immédiatement  déf- 
aits. C’eft  ainfi  que  le  grand  poids  de  l’Atmof- 
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phere  donc  le  Globe  du  Soleil  eft  environne, 
peut  empccher  que  des  Corps  ne  s’élèvent  &: 
ne  s’échapent  du  Soleil  en  Vapeurs  ôc  en  fu- 
mée, fi  ce  n’eft  parle  moyen  d’une  beaucoup 
plus  grande  chaleur  que  celle  qui  fur  la  Surface 
de  notre  Terre  les  réduiroit  facilement  en  va- 
peurs & en  fumée.  Ce  même  poids  peut  auffi 
condenfer  les  Vapeurs  & les  Exhalaifons  qui 
échapent  du  Corps  du  Soleil,  desquelles  com- 
mencent à s’élever  , & les  faire  retomber  auilî- 
tôt  dans  le  Soleil  ; & augmenter  par  là  fa  cha- 
leur à peu  près  de  la  meme  maniéré  que  fur 
notre  Terre,l’Air  augmente  le  feu  de  nos  Che- 
minées. Enfin  , le  même  poids  peut  empêcher 
que  le  Globe  du  Soleil  ne  diminue  , fi  ce  n’efi: 
par  l'émifiion  de  la  Lumière , & d’une  trcs-petite 
quantité  de  Vapeurs  & d’Exhalaifons. 

QjJ estion  XI  L 

Les  Rayons  de  Lumière  venant  à tom- 
ber fur  le  fond  de  l’Oeil , n’excicenc-ils  pas  dans 
laRetine  des  Vibrations  quittant  continuées  le 
long  des  fibres  folides  des  Nerfs  optiques  juf- 
ques  dans  le  cerveau  , caufent  la  Senlation  de 
la  Veuc?Carpar  laraifon  que  les  Corps  clcnfcs 
confcrvent  long-temps  leur  chaleur , Sc  que  les 
plus  denfes  la  confervent  le  plus  long-temps-,  les 
vibrations  de  leurs  parties  font  durables  de  leur 
nature,  & peuvent  par  conféqucnc  être  conti- 
nuées à une  grande  diftance  le  long  des  fibres 
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folides  d’une  matière  denfe  & uniforme , pour 
tranfmettre  dans  le  Cerveau  les  impreflions  qui 
fe  font  fur  tous  les  organes  des  Sens  : puifqu’un 
mouvement,  qui  peut  continuer  long- temps 
dans  une  feule  &c  même  partie  d’un  Corps, 
peu tauffi être  communiqué  d’une  partie  à l’autre 
dans  un  long  efpace,  fuppofc  que  le  Corps  foit 
homogène  ; de  forte  que  le  mouvement  ne  puifTe 
point  être  réfléchi , ni  rompu,  interrompu  ou 
dérangé  par  aucune  inégalité  dans  ce  Corps. 


Qjjestion  XIII. 

Des  Rayons  de  differentes  efpeccs  ne  pro- 
duifent-ils  pas  des  vibrations  de  differentes 
grandeurs,  lefquelles  vibrations  excitent,  félon 
îeurs  grandeurs , des  Senfations  de  differentes 
Couleurs , à peu  près  de  la  meme  maniéré  que 
les  vibrations  de  l’Air  caufent , félon  leurs  dif- 
férentes grandeurs , des  Senfations  de  differents 
Sons  ? Et  en  particulier  , les  Rayons  les  plus  rc- 
frangibles  ne  produifcnt-ils  pas  les  plus  courtes 
vibrations  pour  cxcirer  la  Senfâtion  d’un  Violet 
foncé  ; les  moins  refrangibles  , les  vibrations  les 
plus  étendues  pour  eau  fer  la  Senfâtion  d‘un 
Rouge  foncé  * Sc  les  differentes  efpeces  de 
Rayons  intermediats , les  vibrations  de  diffe- 
rentes grandeurs  intermédiares  pour  exciter  les 
Senfations  des  differentes  Couleurs  intermé- 
diares l 
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Question  XIV. 

L’harmonie  & la  difcordance  desCouIeurs, 
ne  pouroient-elles  pas  venir  des  proportions  des 
vibrations  continuées  jufque  dans  le  Cerveau  le 
long  des  fibres  des  Nerfs  Optiques,  comme  l'har- 
monie & la  diflbnance  des  Sons  viennent  des 
proportions  des  vibrations  de  l'Air  ? Car  il  y a 
certaines  Couleurs  qui  regardées  enfemble,  a(- 
fortiflent  fort  bien  , comme  celles  de  l'Or  & de 
l’Indigo  ; & d’autres  qui  n’aflortiflent  aucune- 
ment enfemble. 

Qu  ESTION  XV. 

Les  Images  des  Objets  vus  des  deux 
yeux , ne  s’unifient-elles  pas  dans  l’endroit  où 
les  Nerfs  Optiques  fe  rencontrent  avant  cjue 
d’entrer  dans  le  Cerveau  , les  Fibres  du  coté 
droit  des  deux  Nerfs  fe  réunifiant  là  , &c  allant 
enfuite  conjointement  au  Cerveau  par  le  Nerf 
qui  eft  au  côté  droit  de  la  Tête  ; & les  Fibres 
du  côté  gauche  des  deux  Nerfs  fe  réunifiant 
aufli  au  même  endroit  , & allant  enfuite  con- 
jointement au  Cerveau  par  le  Nerf  qui  eft  au 
côté  gauche  de  la  Tête:  ces  deux  derniers  Nerfs 
fe  trouvant  tellement  unis  enfemble  dans  le 
Cerveau  , que  leurs  Fibres  n'y  tracent  qu’une 
feule  Image  entière,,  dont  la  moitié  , qui  eft  au 
côté  droit  du  Senforium , vient  du  côté  droit  des 
deux  Yeux  jpar  le  côté  droïc  des  deux  Nerfs 
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Optiques  à l’endroit  où  ccs  Nerfs  fe  réüniflent, 
& de  ü dans  le  Cerveau  par  le  côte  droit  de  la 
Tête  ; & l’autre  moitié,  qui  efl  au  côté  gauche 
du  Senjbrium,  vient  de  la  même  maniéré  du  côté 
gauche  des  deux  Yeux.5  Car  les  Nerfs  optiques 
des  Animaux  qui  des  deux  yeux  regardant  du 
meme  côté  , ( comme  font  les  Hommes , les 
Chiens,  les  Brebis,  les  Bœufs , C7V. ) le  rcünif- 
fent  avant  que  d’entrer  dans  le  Cerveau,  au  lieu 
que  les  Nerfs  Optiques  des  Animaux  qui  ne  re- 
gardent pas  des  deux  Yeux  du  même  côté, 
(comme  les  Poilfons  &c  le  Caméléon  ) ne  le  réu- 
nifient point , fi  j’ai  été  exactement  informé  du- 
Fait. 

Question  XVI. 

Si  dans  l’obfcurité  l’on  prefle  le  coin  de 
l’Oeil  avec  le  doigt  , & qu’en  même-temps  on 
tourne  l’Oeil  du  côté  oppofé  , on  voit  un  Cer- 
cle de  Couleurs  fort  femblables  à celles  qui  pa- 
roifient  dans  les  Plumes  de  la  queue  d’un  Paon. 
Si  l’on  tient  l’Oeil  & le  Doigt  en  repos  , ces 
Couleurs  difparoifient  en  une  leconde  ae  temps-, 
mais  fi  l’on  remue  le  doigt  avec  un  mouvement 
tremblottant , elles  paroifient  encore.  Ces  Cou- 
leurs ne  procèdent- elles  point  de  mouvements 
excités  dans  le  fond  de  l’Oeil  par  la  prelfion  &c 
l’agitation  du  Doigt,  pareils  à ceux  que  la  Lu- 
mière y produit  en  d’autres  rencontres  pour  ex- 
citer le  lentiment  de  la  Vifion  ? Et  ces  mouve- 
ments une  fois  produits , ne  continuent-ils  pas 


p6  Traite  d'Optique , fur  la  Lumière , 
environ  une  Ceconde  de  cemps  avant  que  de 
finir  ? L or fqu’en  recevant  un  coup  fur  l’Oeil,  on 
voit  un  éclat  de  Lumière,  ce  coup  ne  produit-il 
pas  de  femblables  mouvements  fur  la  Retine  î 
Et  lorsqu’un  Charbon  de  feu  , tourné  rapide- 
ment en  rond  , fait  paroître  toute  la  circonfé- 
rence de  ce  rond  comme  un  Cercle  de  feu  : 
n’cft-ce  pas  à caufe  que  les  mouvements  excités 
par  des  Rayons  de  Lumière  dans  le  fond  de 
. l’Oeil,  étant  de  nature  à durer , continuent  juf- 
qu’à  ce  que  le  Charbon  de  feu, allant  en  rond, re- 
tourne au  point  d’où  il  étoit  parti?Et  vû  la  durée 
des  mouvements  excités  par  la  Lumière  dans  le 
fond  de  l’Oeil,  ces  mouvements  ne  /ont-ils  pas 
des  efpeces  de  vibrations? 

Qjj  estion  XVII. 

S i l’on  jette  une  Pierre  dans  un  Etang  , les 
ondes  quelle  y excite, continuent  quelque-temps 
à s’élever  dans  l’endroit  où  la  Pierre  cft  tombée 
dans  l'Eau  ; &:  de  là  fe  répandent  en  Cercles 
concentriques  fur  la  Surface  de  l’Etang  à de 
grandes  diftances.  Les  vibrations  excitées  dans 
t’Air  par  la  perçu  flion , continuent  aulfi  un  peu 
de  temps  à fe  mouvoir  en  Sphères  concentri- 
ques depuis  l’endroit  de  la  pcrcuflïon  jufqu’à 
de  grandes  diftances.  De  meme  , lorfqu’un 
Rayon  de  Lumière  vient  à tomber  fur  la  Sur- 
face de  quelque  Corps  pellucide  , & qu’il  y eft 
rompu  ou  réfléchi  , ne  peut-il  pas  êyc  que  des 

Qndçs 


j 


Digitized  by  Google 


(jf  les  Couleurs.  Liv.  III.  517 
Ondes  de  vibrations  ou  de  tremoufTemencs 
foient  par  là  excitées  au  point  d’incidence  dans 
le  Milieu  rompant  ou  reflechiflant  i qu'elles 
continuent  à s’élever  en  cet  endroit  ; & que 
tout  autant  qu’il  s’en  éleve  , elles  foient  con- 
tinuées de  là  à de  grandes  diftances  ? Ne  fe 
peut -il  pas  aufli  que  de  pareilles  vibrations 
foient  excitées  dans  le  fond  de  l’Oeil  par  la 
preflion  ou  le  tremouffement  du  Doigt  , ou 
par  la  Lumière  qui  vient  du  Charbon  de  feu 
dans  les  Expériences  dont  il  a été  fait  mention 
ci-deflus?Or  les  vibrations  qui  font  ainfi  con- 
tinuées depuis  le  point  d’incidence  jufqu’à  de 
grandes  diftances  , n’atteignent -elles  pas  les 
Rayons  de  Lumière  ? & en  les  atteignant  fuc- 
ceftivement , ne  leur  communiquent-elles  pas 
ces  accès  de  facile  Reflexion  , 6c  de  facile  Tranfmijflon 
qui  ont  été  décrits  * ci-deflusî  Car  fi  IesRayons  • Pag. 
font  effort  pour  s’éloigner  de  la  partie  la  plus  },,, 
denfe  delà  vibration,  iis  peuvent  ctre  alterna- 
tivement accélérés  & retardés  par  les  vibra- 
tions qui  les  atteignent. 

Question  XVIII. 


Si  après  avoir  fufpendu  dans  deux  larges 
6c  longs  Vafes  de  Verre  cylindriques  renver- 
fés,  deux  petits  Thermomètres , de  forte  qu’ils 
ne  touchent  point  les  Vafes  i & qu’après  avoir 
tiré  l’Air  d’un  de  ces  Vafes  , on  les  tranf- 
porte  tous  deux  d’un  lieu  froid  dans  un  lieu 
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chaud  : le  Thermomètre  qui  eft  dans  le  Vuide  r 
deviendra  aufli  chaud , 8c  prefque  auffi-tôt  que 
le  Thermomètre  quin’eff  pas  dans  le  Vuide.  St 
l’on  rapporte  enfuire  les  deux  V afes  dans  le  lieu 
froid,  le  Thermomètre  qui  eft  dans  le  Vuide  ,fe 
refroidira  prefque  auffi-tôt  que  l’autre.  La  cha- 
leur du  lieu  chaud  n’eft-elle pas  communiquée 
à travers  \e  Vuide  par  les  vibrations  d’un  Milieu 
beaucoup  plus  fùbtil  que  l’Air,  lequel  Milieu 
refte  dans  le  Vuide  après  qu’on  en  a pompé  l’Air  * 
Et  ce  Milieu  n’eft-il  pas  le  meme  que  le  Milieu 
qui  rompt  8c  réfléchit  la  Lumière , 8c  par  les  vi- 
brations duquel  la  Lumière  échauffe  les  Corps,. 

6 eft  mife  dans  des  accès  de  facile  Réflexion  , 8c  de 
facile  Tranfmifflon  ? Les  vibrations  de  ce  Milieu 
ne  contribuent  - elles  pas  à la  vehemence  & à la 
durée  de  leur  chaleur  ? Et  les  Corps  chauds  ne 
communiquent-ils  pas  leur  chaleur  aux  Corps 
froids  contigus,  par  les  vibrations  de  ce  Milieu, 
continuées  des  Corps  chauds  dans  les  Corps 
froids  ? Ce  Milieu  n’eft-il  pas  exceffivement 
plus  rare  8c  plus  fubtil  que  l’Air  , 8c  exceffive- 
ment  plus  élaftique  8c  plus  a<ftif  ? Ne  pénétré - 
t-il  pas  facilement  tous  les  Corps?&  par  fa  force 
élaftique  ne  fe  répand-t-il  point  dans  tous  les- 
Cieux  ? 

Qu  E STI  o n X I X. 

La  Refra&ion  de  1^  Lumière  ne  provient-, 
elle  pas  de  l’inégalité  des  denfîtés  de  ce  Milieu 
etberéc , lefqueiles  different  félon  les  differents 
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endroits , la  Lumière  s’éloignant  toujours  des 
parties  du  Milieu  qui  font  les  plus  denfes  ? Et 
là  denfité  n’eft-elle  pas  plus  grande  dans  les  Es- 
paces libres  & vuides  d'Air  , & d’autres  Corps 
plus  groftiers,  que  dans  les  Pores  de  l’Eau,  du 
Verre,  du  Cryftal  , des  Pierres  précieufes,  & 
d’autres  Corps  compa&s  ? Car  lorfque  la  Lu- 
mière palTe  au  travers  du  Verre  ou  du  Cryftal, 
& que  tombant  fort  obliquement  fur  la  Surface 
du  Verre  la  plus  éloignée  , elle  eft  totalement 
réfléchie  ; cette  Réflexion  totale  doit  plutôt 
venir  de  la  denfité  & de  la  vigueur  du  Milieu 
qui  eft  hors  du  Verre  & au  delà  du  Verre,  que 
de  fa  rareté  & de  fa  foiblefle. 

Qj  ESTION  XX. 

Ce  Milieu  étherée  partant  de  l’Eau  , du 
Verre,  du  Cryftal,  & d’autres  Corps  denfes  ôc 
compa£ts,dans  des  Efpaces  vuides  , ne  devient- 
il  pas  toujours  plus  denfe  par  degrés  , & ne 
rompt-il  pas  par  ce  moyen  les  Rayons  de  Lu- 
mière , non  dans  un  Point , mais  en  les  pliant 
peu-à-peu  en  Lignes  courbes  ? Et  la  condenfa- 
tion  graduelle  de  ce  Milieu  ne  s’étend -elle  pas 
à quelque  diftance  des  Corps , & ne  produit- 
elle  pas  par  là  les  Inflexions  des  Rayons  de  Lu- 
mière , qui  paflent  près  des  extrémités  des  Corps 
denfes  à quelque  diftance  de  ces  Corps  î 
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Qjj  estion  XXI. 

Ce  Milieu  n’eft-il  pas  plus  rare  dans  les 
Corps  denfes  du  Soleil , des  Etoiles  , des  Pla- 
nettes  , & des  Comeces  , que  dans  les  Effaces; 
Celeftes  vuides  qui*  font  encre  ces  Corps  la  lEt 
en  partant  de  ces  Corps  dans  des  Efpaces  fort 
éloignés,  ce  Milieu  ne  devicnc-il  pas  continuel- 
lement plus  denfe,  & par  là  n’eft-il  pas  caufe  de 
la  gravitation  réciproque  de  ces  vaftes  Corps , Sc 
de  celle  de  leurs  parties  vers  ces  Corps  mêmes  « 
chaque  Corps  faiiant  effort  pour  aller  des  par- 
ties les  plus  denfes  du  Milieu  vers  les  plus  ra- 
res ? Car  fi  ce  Milieu  eft  plus  rare  au  dedans,  du 
Corps  du  Soleil  qu’à  fa  Surface;  & plus  rare  àfa 
S urface  qu’à  un  centième  de  pouce  de  fonCorps; 
£c  plus  rare  là  qu’à  un  cent-cinquântiéme  de  pou- 
ce de  fon  Corps*  & plus  rare  à ce  cent-cinquantié^ 
me  de  pouce  que  atms\' Orbe  de  Saturne  : \t.  ne  vois 
pas  pourquoi  l’accroirtement  de  denfité  devroit 
s’arrêter  en  aucun  endroit,  Sc  n’être  pas  plutôt 
continué  à toutes  les'diftances , depuis  le  Soleil 
jnfqu’à  Saturne , & au  delà.  Et  quoique  cetac- 
croifTement  de  denfité  puifle  être  excertivement 
lent  à de  grandes  diftances  , cependant  fi  la 
force  élaftique  de  ce  Milieu  eft  excertivement 
grande  , elle  peut  fuffire  à poufler  les  Corps 
des  parties  les  plus  denfes  de  ce  Milieu  vers  les 
plus  rares , avec  toute  cette  puiflance  que  nous 
appelions  Granité.  Or  que  la  force  élaftique  de 
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ce  Milieu  foie  exceflivement  grande , c’eft  ce 
qu'on  peut  inférer  de  la  vîteife  de  fes  vibra- 
tions-Le  Son  parcourt  environ  1 140  pieds  d’An- 
gleterre dans  le  temps  d’une  féconde;  & envi- 
ron cent  Milles  d’Angleterre  en  7 ou  8 minutes.- 
La  Lumière  eft  tranfrnife  du  Soleil  jufqu’à  nous 
environ  *dans7  ou  8 minutes, c’eft-à-dire  qu’elle  •- 

{>arcourt  une  diftance  d’environ  70000000  Mil-  3 $s.p,op.- 
es  d’Angleterre  , fuppofé  que  la  Parallaxe  bo-  u' 
rizontale  du  Soleil  foit  environ  11".  Et  afin  que 
les  vibrations  de  ce  Milieu  puiflent  produire 
les  accès  alternatifs  de  facile  Tranfmiflîon  &c 
de  facile  Reflexion  , elles  doivent  être  plus 
promptes  que  la  Lumière  y &.  par  conféquenc 
plus  de  700000  fois  plus  promptes  que  le  Son. 

Donc  la  force  élaftique  de  ce  Milieu  doit  être  , 
à proportion  de  G.  denfité , plus  de  700000  * 

700000  ( c’eft-à-dire  , plus  de  490000000000 J 
fois  plus  grande  que  n’eft  la  force  élaftique  de 
l’Air  y.  à proportion  de  fa  denfité.  Car  les  vî- 
tefles  des  vibrations  des  Milieux  êIaftiques,font 
en  raifon  foudoublée  des  Elafticités  & des  Ra- 
retés des  Milieux  prifos  enfemble. 

Comme  l.’Attraélion  eft  plus  forte  dans  les 
petits  Aimants  que  dans  les  grands,  à propor- 
tion de  leurs  mafles  y que  fa  gravicé  eft  plus 
grande  dans  les  Surfaces  des  petites  Planettes 
que  dans  les  Surfaces  des  grandes  Planettes  , à 
proportion  de  leurs  mafles  ; & que  les  petits 
Corps  font  beaucoup  plus  agités  par  l’attra&ion 
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électrique  , que  les  grands  Corps  : de  même  U 
peciceiTe  des  Rayons  de  Lumière  peut  extrême- 
ment contribuer  à la  puiflance  de  l’Agent  par 
lequel  ces  Rayons  font  rompus.  Ainfi  , fi  l’on 
füpitofe  que  \'Ethcr>  comme  notre  Air,  Toit  corn- 
pôle  de  particules  qui  tâchent  à s’écarter  les 
unes  des  autres , ( car  je  ne  fçai  ce  que  c’efb 
que  cet  Ether  ) 6c  que  fies  particules  foient  ex- 
cclfivement  plus  petites  que  celles  de  l'Air,  ou 
meme  que  celles  de  la  Lumière  i l’exceflive  pe- 
citefle  de  Tes  particules  peut  contribuer  à la 
grandeur  de  la  force  par  laquelle  ces  particules 
peuvent  s’écarcer  les  unes  des  autres  i 8c  par  là 
rendre  ce  Milieu  exceffivement  moins  capable 
de  réfifter  au  mouvement  des  Corps  jettes , 8e 
exceftivement  plus  capable  de  preüer  les  Corp? 
groflïers  par  l'effort  qu’il  fait  pour  fe  dilater. 

Q^u  estion  XXII- 

L e s Planètes  8c  les  Comètes  , 8c  tous  les 
Corps  mafiïfs  ne  peuvent- ils  pas  fe  mouvoir 
plus  librement , 8c  trouver  moins  de  réfiftance 
dans  ce  Milieu  étherée,  que  dans  aucun  Fluide 
qui  rempliroic  exa&ement  tout  l’Efpace  fans 
1 aider  aucun  porej  8c  qui  par  conféquent  feroit 
beaucoup  plus  denfeque  le  Vif-argent  ou  l’Ori 
Et  la  réfiftance  de  ce  Milieu  ne  peut-elle  pas 
être  fi  petite  qu’elle  ne  foit  d’aucune  confide- 
ration  ? Par  exemple , fi  cet  Ether  ( car  ceft  ainfi 
que  je  le  nommerai  ) étoit  fuppofé  700000  fois 
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glus  élaftique  que  notre  Air,  ôc  plus  de  700000 
lois  plus  rare  , là  réfiftance  leroit  plus  de 
600000000  fois  moindre  que  celle  de  l’Eau  s &, 
une  fi  petite  réfiftance  cauferoit  à peine  aucune 
alteration  fenfible  dans  les  mouvements  des 
Planètes  en  dix  mille  ans.  Si  quelqu’uns’avifoit 
de  me  demander  comment  un  Milieu  peut  être 
fi  rare  ; qu’il  me  dilè,  lui-même , comment  dans 
les  parties  fuperieures  de  l’Atmofpliere  l’Air 
peut  être  plus  de  mille  fois  cent  mille  fois  plus 
rare  que  l’Or.  Qu’il  me  dife  auffi  comment  la 
frrétion  peut  faire  évaporer  d’un  Corps  éle&ri- 
que  une  exhalaifon  fi  rare  & fi  fubtile,  ( quoi- 
que fi  puiftante)  qu’elle  ne  caufe  aucune  dimi- 
nution fenfible  dans  le  poids  du  Corps  éleélri- 
que  ; & que  le  répandant  dans  une  Sphere  de 
plus  de  deux  pieds  de  diamètre,  (&  quelques 
fois  même  de  plus  de  fix  pieds  ) elle  foir  pour- 
tant capable  d’agiter  & d’élever  une  feüille  de 
Cuivre  ou  d’Or  , à plus  d’un  pied  de  diftance 
du  Corps  éleétrique.  Qu’il  me  dife  encore  com- 
ment la  Matière  magnétique  peut  être  fi  rare 
& fi  fubtile,  que  foirant  d’un  Aimant  elle  palfe 
au  travers  d’une  Plaque  de  Verre,  fans  aucune 
réfiftance  ou  diminution  de  lès  forces  , & fi' 
puiflante  pourtant  qu’elle  fafle  tourner  une  Aû 
guille  aimantéc  au  delà  du  Verre. 

Question  XXIII. 

Là.  Vifion  n’cft-elle  pas  principalement  pro* 
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duite  parles  Vibrations  de  ce  Milieu,  excitees 
dans  le  fond  de  l’Oeil  par  les  Rayons  xle  Lu- 
mière , 6c  continuées  par  des  fibrilles  folides, 
diaphanes,  & uniformes  des  Nerfs  Optiques 
jufqu’au  lieu  des  Senfations  ? L’Oiiie  n’eft-elle 
pas  aufli  produite  par  les  Vibrations  de  ce  Mi* 
lieu  , ou  de  quelqu’autre  , excitées  dans  les 
Nerfs  acouftiques  par  les  trémouflements  de 
l'Air,  6c  continuées  aufli  par  les  fibrilles  folides, 
diaphanes,  6c  uniformes  de  ces  Nerfs  jufqu’au 
lieu  des  Senfations?  6c  ainû  des  autres  Sens. 


.(Question  XXIV. 

L e mouvement  animal  n’eft-il  pas  produit 
par  les  vibrations  de  ce  Milieu  , excitces  dans 
le  Cerveau  par  la  puiflance  de  la  Volonté  , 6c 
continuées  delà  par  les  fibrilles  folides , diapha- 
nes , 6c  uniformes  des  Nerfs  jufqu’aux  mufcles 
pour  les  contracter  6c  les  dilater?  Je  fuppofc 
que  les  fibrilles  des  Nerfs  font,  chacune  à part, 
lolides  & uniformes  -,  6c  que  les  vibrations  du 
Milieu  étherée  peuvent  être  continuées  le  long 
de  ces  fibrilles  d'un  bout  à l’autre  , d’une  ma- 
niéré uniforme,  6c  fans  aucune  interruption  : 
car  les  obftruétions  dans  les  Nerfs  produifent 
des  paralyfies.  Et  afin  que  ces  fibrilles  puiflent 
être  fuffifammcnt  uniformes , je  fuppofe  qu’on 
les  trouve  pçllucides,  chacune  à part,  quoique 
les  Reflexions  qui  fe  font  fur  leurs  Surfaces  cy- 
lindrique? , puiflent  faire  paraître  le  Nerf  en- 

tief. 
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tier,  (lequel  eft  compofé  de  plulieurs  fibrilles ) 
opaque  & blanc  : car  l'opacité  provient  des  Sur- 
faces reflechiflantes  tellement  difpofées  quelles 
peuvent  troubler  & interrompre  les  mouve- 
ments de  ce  Milieu  étheré. 

Qj;  estion  XXV. 

Les  Rayons  de  Lumière  n’ont-ils  point  d’au- 
tres propriétés  originaires , outre  celles  dont  j’ai 
donné  la  defcription  ? Nous  avons  un  exemple 
d’une  autre  propriété  originaire  dans  la  Refrac- 
tion du  Cryjial  d'iflande  , décrit  premièrement 
par  Erafme  Barthoh n}  &c  enfuite  plus  exactement 
par  M.  Huygens , dans  fon  Traité  de  la  Lumière.  * 
Ce  Cryftal  elt  une  Pierre  cranfparente  , qui  fe 
fend  aifément,  claire  comme  l’Eau  ou  le  Cryf- 
tal de  roche , & fans  aucune  Couleur  ; qui  peut 
être  rougie  au  feu  fans  rien  perdre  de  fa  tranf- 
parence  , &c  qui  dans  un  feu  très -violent  fe 
calcine  fans  fe  fondre.  CeCryftal  trempé  un  ou 
deux  jours  dans  l’Eau  , perd  fon  poli  naturel; 
Frotté  contre  un  morceau  de  Drap  , il  attire , 
comme  l’ Ambre  & le  Verre,  des  brins  de  paille, 
& autres  chofes  legeres  ; & fi  l’on  verfe  de 
l’Eau-forte  deflus  , il  fait  ébullition  : il  femble 
que  c'eft  une  efpece  de  Talc,  il  a la  figure  d’un 
Parallelopipede  oblique , avec  fix  côtés  parallé- 
logrammes, & huit  Angles  folides.  Les  Angles 
Obtus  de  ces  Parallélogrammes  font  de  ioi  de- 

* Imprime  i Leyde  en  1 1 j o. 
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grés  , 5 2.  minutes  ; ôc  les  Aigus , de  78  degrés  r 
8 minutes. Deux  des  Angles  folides  oppofésl’un 
à l’autre,  comme  C ècE,  lont  chacun  * compofés 
de  trois  de  ces  Angles  obtus  -r  &.  les  fix  autres 
font  chacun  compofés  de  deux  Angles  aigus 
& d’un  obtus.  Ce  Cryftal  fe  fend  fuivant  des 
plans  parallèles  à un  de  fes  côtés  quelconques, 

& non  fuivant  aucun  autre  plan.  La  Surface  luf. 
trée  & polie  qu’il  reçoit  en  fe  fendant,  n’eft 
pas  parfaitement  plane  : elle  a quelque  petite 
inégalité.  Il  elt  ailément  fillonné;  & parce  qu’il 
eft  tendre  , il  ne  fe  polit  qu’avec  beaucoup  de 
peine.  On  le  polit  mieux  en  le  frottant  fur  une 
glace  de  Miroir,  que  fur  du  Métal;  & peut-ctre 
encore  mieux  fur  de  la  Poix  , du  Cuir  ou  du 
Parchemin.  Il  faut  enfuite  le  frotter  avec  un 

{>eu  d’huile  ou  de  blanc  d’eeuf,  pour  remplir 
es  petits  filions,  qui  relient  fur  fa  Surface  ; ce  - 
qui  le  rendra  fort  tranlparent  & fort  poli  : mais 
en  plufieurs  Expériences , il  n’eft  pas  néceflaire 
de  le  polir.  Si  l’on  met  une  piece  de  ce  Cryftal 
fur  un  Livre  imprimé  , chaque  lettre  qu’on 
verra  à travers,  paroîtra  double  en  vertu  d’une 
double  Refradtion.  Et  fi  un  Trait  de  Lumière 
tombe  perpendiculairement,  ou  fous  un  Angle 
oblique  quelconque,  fur  une  des  Surfaces  de  ce 
Cryftal,  il  fe  partage  en  deux  Traits  en  vertu 
de  cette  même  double  Refradtion  : ces  deux 
Traits  font  de  la  meme  Couleur  que  le  Trait. 

• Yoyci  U fi  gnu 
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incident  , & ^aroiflent  éeaux  en  quantité  de 
Lumière  , ou  a fort  peu  de  chofe  près.  L'une 
de  ces  Refraétions  fe  fait  félon  les  Réglés  ordi- 
naires de  l’Optique  : le  Sinus  d’incidence  , de 
l’Air  dans  ce  Cryftal-ci,y  étant  au  Sinus  de  Ré- 
fraction, comme  j à 3.  Pour  l’autre  Refraétion, 
qui  peut  ctre  appellée  Refratfion  (xtraordtn<vre , 
elle  le  fait  félon  la  Réglé  fuivante. 


\s 


Soit  ADBCy  la  Surface  réfringente  du  Cryf 
tal*,  C,le  plus  grand  Angle  folide  fur  cette  Sur- 
face > GEHF  ,1a  Surface  oppoféei  & CK,  une 
perpendiculaire  à cette  Surface  : cette  perpen- 
diculaire fait  avec  le  bord  du  Cryftal  CF } un 
Angle  de  1 9 degrés , 3'.  Joignes  KF , fur  la- 
quelle prenez  KL  , de  forte  que  l'Angle  KCL 
toit  de  6 degrés , 40';  & 1 Angle  LC  F,  de  iz  de- 
grés, z 3'.  SiSr  reprefente  un  Trait  quelconque 
de  Lumière  , tombant  en  T félon  un  Angle 

H H h ij 
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quelconque  fur  la  Surface  réfringente  AD  B C 5 
l'oit  T V le  Trait  rompu  déterminé  par  la  pro- 
portion donnée  des  Sinus  523,  félon  les  Ré- 
glés ordinaires  de  l’Optique.  Tirez  la  Ligne 
VX  parallèle  &c  égale  à KL  : tirez -la  de  forte 
que  X par  rapport  à V,l oit  pofé  du  meme  côté 
queL  par  rapporta  K ; & joignant  TX , cette 
Ligne  TX  fera  l’autre  Trait  rompu  mené  de  T 
eiiX,  par  la  Refradtion  extraordinaire. 

Si  donc  le  Trait  incident  ST  efl  perpendicu- 
laire à la  Surface  réfringente  , les  deux  Traits. 
TV  &c  TX  3 en  quoi  il  fera  partagé  en  fe  rom- 
pant, feront  parallèles  aux  Lignes  CK  &c  CL, 
l’un  de  ces  Traits  allant  perpendiculairement 
au  travers  du  Cryftal,  comme  il  doit  faire  félon 
les  Réglés  ordinaires  de  l’Optique  ; & l’autre 
TX , divergeant  de  la  perpendiculaire  par  une 
Refradlion  extraordinaire  , & faifant  avec  elle 
un  Angle  VT X d’environ  6 degrés  ôc  -f,  com- 
me cela  fe  vérifié  par  l’Experience.  Et  dcs-là  le 
Plan  VT X,  ôc  tels  autres  Plans  qui  font  parallè- 
les au  Plan  CF  K,  peuvent  ctre  nommés  I tsP/ans 
à Refratfion  perpendiculaire  & la  Plage  vers  laquelle 
font  tirées  les  Lignes  KL  & VX,  peut  être  nom- 
mée la  P lape  à Refraflton  extraordinaire.  • 

Le  Cryftal  de  Roche  a pareillement  une  dou- 
ble Refradtion  ; mais  la  différence  de  fes  deux 
Refradtions  n’eft  pas  fi  grande  ni  fi  évidente 
que  dans  le  Cryftal  d’Iflande. 

Lorfque  le  Trait  de  Lumière  ST , tombant 
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furie  Cryftal  d’Iilande  , eft  partagé  en  deux 
Traits  TP  ôc  T X } &c  que  ces  deux  Traits  arri- 
vent à la  derniere  Surface  du  Cryftal , le  Trait 
TP,  qui  avoit  été  rompu  à la  première  Surface, 
de  la  maniéré  ordinaire  , fera  encore  rompu 
précifément  de  la  maniéré  ordinaire  à la  fé- 
conde Surface  ; & le  Trait  TX , qui  avoit  cté 
rompu  dans  la  première  Surface,  de  la  maniéré 
extraordinaire  , fera  encore  rompu  précifément 
de  la  maniéré  extraordinaire  dans  la  fécondé 
Surface  : de  forte  que  ces  deux  Traits  fortiront 
de  la  fécondé  Surface  en  lignes  parallèles  au  pre- 
mier Trait  incident  ST* 

Du  refie,  fi  deux  Morceaux  de  Cryftal  d’if* 
lande  lont  placés  l’un  apres  l’autre , de  telle  ma- 
niéré que  toutes  les  Surfaces  du  dernier  Mor- 
ceau foient  parallèles  à toutes  les  Surfaces  cor- 
refpondantes  du  premier  -,  les  Rayons , qui  font 
rompus  de  la  maniéré  ordinaire  dans  la  pre- 
mière Surface  du  premier  Cryftal , feront  rom- 
pus de  la  maniéré  ordinaire  dans  toutes  les- 
Surfaces  fuivantes;  & les  Rayons,  quifontrom- 
pus  de  la  maniéré  extraordinaire  dans  la  pre- 
mière Surface, feront  aufli  rompus  de  la  maniéré 
extraordinaire  dans  toutes  les  Surfaces  fuivantes. 
La  même  chofe  arrive  encore , de  quelque  ma- 
niéré que  les  Surfaces  des  Cryftaux  (oient  incli- 
nées l’une  à l’autre  , pourvu  que  leurs  Plans  à 
RefraSlion  perpendiculaire  foient  parallèles  entr’eux- 
II  y a donc  dans  les  Rayons  de  Lumière  une 
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différence  originaire  , en  vertu  de  laquelle 
quelques  Rayons  font  dans  cette  Expérience 
conftammenc  rompus  de  la  maniéré  ordinaire, 
& d’autres  conftamment  rompus  de  la  maniéré 
extraordinaire.  Car  fi  la  différence  n’étoit  pas 
originaire  , mais  quelle  vînt  de  quelques  nou- 
velles modifications  communiquées  aux  Rayons 
dans  leur  première  Refradion,  elle  (croit  chan-‘ 
gée  par  de  nouvelles  modifications  dans  les 
trois  Refradions  fuivantes.  Mais  elle  ne  fouffre 
aucune  altération  : elle  ell  confiante  , & pro- 
duit toujours  le  meme  effet  fur  les  Rayons  dans 
toutes  les  Refradions.  La  Refradion  extraordi- 
naire eft  donc  produite  par  une  propriété  natu- 
relle aux  Rayons.  Et  il  relie  à rechercher  en- 
core , fi  les  Rayons  n’ont  point  plus  de  proprié- 
tés originaires  qu’on  n’en  a découvert  jufqu’ici. 

Qu  estion  XXVI. 

' Les  Rayons  de  Lumière  n’ont -ils  pas  diffé- 
rents côtés,  doüés  de  differentes  propriétés  ori- 
ginaires ? Car  fi  les  Plans  à Refradion  perpen- 
diculaire du  fécond  Cryllal  , font  à Angles 
droits  avec  les  Plans  à Refradion  perpendicu- 
laire du  premier  Cryllal  : les  Rayons  qui  font 
rompus  de  la  maniéré  ordinaire  en  paffant  a 
travers  le  premier  Cryllal,  feront  tous  rompus 
de  la  maniéré  extraordinaire  en  paffant  à tra- 
vers le  fécond  Cryllal  ; & les  Rayons  qui  font 
rompus  de  la  maniéré  extraordinaire  en  paffant 
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à travers  le  premier  Cryftal , feront  tous  rom- 

f»us  de  la  maniéré  ordinaire  en  paflant  à trayers 
e fécond  Cryftal.  Il  n’y  a donc  pas  deux  efpe- 
ces  de  Rayons  qui  de  leur  nature  different  en- 
tr’eux  , dont  l’une  fe  rompe  conftamment,  & 
en  toutes  fortes  de  pofitions  de  la  maniéré  ordi- 
naire ; & l’autre  fe  rompe  conftamment , & en 
toutes  fortes  de  pofitions  de  la  maniéré  extraor- 
dinaire. Les  deux  fortes  de  Rayons  dont  il  eft 
parlé  dans  l'Experience  mentionnée  dans  la 
Question  X X V”'  ne  différoient  que  par 
la  fituation  où  fe  trouvoient  les  côtés  des 
Rayons  , par  rapport  aux  Plans  à RefraCtio» 
• perpendiculaire.  Car  dans  l’Experience  qui  fait 
le  fujet  du  préfent  Article  , un  feul  &c  même 
Rayon  fe  rompt  quelquefois  de  la  maniéré  or- 
dinaire , & quelquefois  de  la  maniéré  extraor- 
dinaire , félon  la  pofition  où  font  fês  côtés  i 
l'égard  des  Cryftaux.  Si  le  même  côté  du 
Rayon  eft  pofé  de  la  même  maniéré  par  rap- 
port aux  deux  Cryftaux,  le  Rayon  fe  rompt  de- 
la  même  maniéré  dans  les  deux  Cryftaux.  Mais- 
fi  le  côté  du  Rayon  qui  eft  tourné  vers  la  Plage 
de  laRefraCtion  extraordinaire  du  premier  Cryfi 
tal  , eft  à 90  degrés  de  la  Plage  de  la  Ré- 
fraction extraordinaire  du  fécond  Cryftal,  ( ce 
qui  peut  être  effectué  en  variant  la  pofition  du 
fécond  Cryftal  par  rapport  au  premier,  & dès- 
là  par  rapport  aux  Rayons  de  Lumière  ) en  ce 
<as-là  le-  Rayon  fera  différemment  rompu  dan» 
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les  différents  Cryitaux.  Pour  déterminer  fi  les 
Rayons  de  Lumière  qui  tombent  fur  le  fécond 
Cryftal,  doivent  être  rompus  de  la  manière  or- 
dinaire ou  extraordinaire,  il  ne  faut  que  tour- 
ner le  Cryftal  de  telle  forte  que  la  Plage  de  laRe- 
fraélion  extraordinaire  de  ce  Cryftal,  foit  de  ce 
côté-ci  ou  dececôté-Ià  du  Rayon.  Par  confé- 
quentchaque  Rayon  peut  être  confidcré comme 
ayant  quarre  côtés , deux  defquels  oppofés  l’un 
à l'autre,  inclinent  le  Rayon  à être  rompu  de  la 
maniéré  extraordinaire  toutes  les  fois  que  l’un 
ou  l’autre  eft  tourné  vers  la  Plage  de  la  Refrac- 
tion extraordinaire  -,  & les  deux  autres  ne  l’in- 
clinent point  à être  autrement  rompu  que  de  la  » 
maniéré  ordinaire,quoique  tournés  l’un  ou  l’au- 
tre vers  la  Plage  de  la  Refraétion  extraordinaire. 
On  peut  donc  appeller  les  deux  premiers , les  c<£- 
tès  à RefraElion  extraordinaire  ; & les  deux  autres  , 

Us  côtés  à réfraction  ordinaire.  Donc  auffi  , puifque 
ces  difpofitio.ns  fe  trouvoient  dans  les  Rayons 
avant  leur  incidence  fur  la  fécondé,  la  troifiéme 
& la  quatrième  Surface  des  deux  Cryftaux  , ôc 
ne  recevoient  aucune  altération  , (s’il  en  faut 
croire  les  apparences  ) par  la  Refraétion  des 
Rayons  durant  leur  paffage  au  travers  de  ces 
Surfaces  ; & que  les  Rayons  fe  rompoient  fui- 
vantees  mêmes  Loix  dans  toutes  les  quatre  Sur- 
faces : il  eft  évident  que  ces  difpofitions  étoient 
originairement  dans  les  Rayons  ; qu’elles  ne 
fouffroient  aucune  altération  par  la  première, 
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Refraétion , & que  c’eft  en  vertu  de  ces  difpQ- 
fitions  que  les  Rayons  étoient  rompus  en  tom- 
bant fur  la  première  Surface  du  premier  Cryf- 
tal , les  uns  de  la  maniéré  ordinaire , & les  au- 
tres de  la  maniéré  extraordinaire  , félon  que 
leurs  côtés  à Refraction  extraordinaire,  étoient 
alors  tournés  vers  la  Plage  de  la  RefraSlion  extraor- 
dinaire de  ce  Cryftal , ou  à côté  de  cette  Plage. 

Chaque  Rayon  de  Lumière  a donc  deux  cô- 
tés oppofés  , doüés  originairement  d’une  pro- 
priété d’où  dépend  la  Refraétion  extraordinai- 
re , & deux  autres  côtés  oppofés  c^ui  n’ont  pas 
cette  propriété.  Il  relie  encore  a rechercher 
fi  la  Lumière  n’a  pas  d’autres  propriétés  , en 
vertu  defquelles  les  côtés  de  fes  Rayons  diffé- 
rent & font  réellement  dillingués  entr’eux. 

Dans  l’explication  que  j’ai  donnée  ci-defTus  de 
la  différence  qu’il  y a entre  les  côtés  des  Rayons 
de  Lumière , j’ai  fuppofé  que  ces  Rayons  tom- 
boient perpendiculairement  furie  premier  Cryf. 
tal;  mais  s’ils  tombent  obliquement, l’évenement 
efl  le  meme.  Les  Rayons  qui  font  rompus  de  la 
maniéré  ordinaire  dans  le  premier  Cryftal , 
feront  rompus  de  la  maniéré  extraordinaire 
dans  le  fécond  , fuppofé  que  les  Plans  à Ré- 
flexion perpendiculaire  loient  entr’eux  à Angles 
droits , comme  ci-defTus  : & au  contraire  , les 
Rayons  qui  font  rompus  de  la  maniéré  extraor- 
dinaire dans  le  premier  Cryftal,  feront  rompus 
de  la  maniéré  ordiaaire  dans  le  fécond. 
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Si  les  Plans  à Réfraction  perpendiculaire  des 
deuxCryftaux,ne  font  ni  parallèles , ni  perpen- 
diculaires l’un  à l’autre,  mais  font  entr’eux  un 
Angle  aigu  des  deux  Traits  de  Lumière  quifor- 
tent  du  premierCryftal,  feront  chacun  partagés 
en  deux  autres  , à leur  entrée  dans  le  fécond 
Cryftal.  Car  en  ce  cas, les  Rayons  auront  dans 
chacun  des  deux  Traits,  quelques-uns  leurs  cô- 
tés à RefraCtion  extraordinaire  , & quelques 
autres  leurs  autres  côtés , tournés  vers  la  Plage  de 
la  RefraSlion  extraordinaire  du  fécond  Cryftal. 

Qu  estion  XXVI L 

Les  Hypothefes  qu’on  a inventées  jufqu'ici 
pour  expliquer  les  Phenomenes  de  la  Lumière 
par  de  nouvelles  modifications  des  Rayons,  ne 
font-elles  pas  toutes  mal  fondées  ? puifque  ces 
Phenomenes  ne  dépendent  d’aucune  nouvelle 
modification  desRayons,  comme  on  l’a  fuppo- 
fé  , mais  de  leurs  propriétés  originales  ôc  im- 
muables. 

Qj;  estion  XXVIII. 

Toutes  les  Hypothefes  qui  font  confifter 
la  Lumière  dans  une  prcflionoudans  un  mouve- 
ment continué  au  travers  d’un  Milieu  fluide,  ne 
font-elles  pas  erronées  ? puifque  dans  toutes  ces 
Hypothefes  on  ,a  expliqué  jufqu’ici  les  Phe- 
nomenes de  la  Lumière  en  fuppofant  qu’ils 
dont  produits  par  de  nouvelles  modifications  des 
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Rayons  : fuppofmon  dire&ement  faufle. 

*Si  la  Lumière  ne  confîftoit  que  dans  une 
preflion  continuée  fans  un  mouvement  actuel , 
elle  ne  feroit  pas  capable  d’agiter  6c  d’échauffer 
les  Corps  qui  la  rompent  & la  rcflechifTent.  Si  elle 
confîftoit  dans  un  mouvement,qui  en  un  inflant 
fût  communiqué  à toutes  fortes  de  diftances, 
il  faudroit  que  chaque  partie  lumineufe  eût  à 
c h aq  u e in  ft  ant  u ne  force  infiniepourproduirece 
mouvement.  Et  fi  la  Lumière  confîftoit  dans  une. 
preflion  ou  dans  un  mouvement  communiqué  à 
travers  un  Milieu  fluide  , ou  dans  un  inflant , 
ou  dans  un  certain  intervalle  de  temps  > elle  fe 
plieroit  vers  l’Ombre  : car  une  preflion  ou  un 
mouvement  ne  peut  être  continué  dans  un  Flui- 
de en  ligne  droite  au  delà  d'un  Obftacle  qui  ar- 
rête une  partie  de  ce  mouvement  i mais  doit  fe 

filier  6c  le  répandre  de  tous  côtés  dans  le  Mi- 
ieu  qui  eft  en  repos  au  delà  de  l’ObftacIe.  La 
grarvitation  tend  en  bas  j mais  la  preflion  de  l’Eau 
caufée  par  la  gravitation , tend  de  tous  côtés 
avec  une  force  égale  , ôe  agit  auflï  aifémenc, 
ôc  avec  autant  de  force  vers  les  côtés  que 
vers  le  bas,  6c  à travers  les  voyes  obliques  qu’à 
travers  les  voyes  direétes.  Les  Ondes  , qui  font 
excitées  fur  la  furface  d’une  Eau  dormante,  ve- 
nant à pafler  par  les  côtés  d’un  Obftacle  large 
qui  en  arrête  une  partie,  fe  plient  enfuite,  ôc  fe 
dilatent  par  degres  dans  l’Eau  tranquille,  der^ 
riere  l’ObftacIe.  Les  Ondulations  ou  vibrations 
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de  l’Air,  en  quoi  confifte  le  Son, le  plient  mani- 
feftement,quoiqu’elles  ne  fe  plient  pas  tant  que 
les  Ondes  de  l’Eau:  car  le  Ton  d’une  Cloche,  ou 
le  bruit  d’un  Canon,  peut  fe  faire  entendre  au 
delà  d’une  Coline  qui  empêche  qu’on  ne  voye 
le  Corps  refonnant  ; & les  Sons  font  tranfmis 
aufli  promptement  à travers  des  Tuyaux  re- 
courbes qu'à  travers  des  Tuyaux  droits.  Mais 
on  n’a  jamais  vû  que  la  Lumière  fuivît  des  che- 
mins tortus,  & fe  pliât  vers  l’Ombre  : car  par 
J’interpofition  des  Planètes  , les  Etoiles  Fixes 
difparoiflent  aufli -tôt  , comme  font  les  parties 
du  Soleil  par  l’interpofition  de  la  Lune,  de  Mer- 
cure & de  Venus.  A la  vérité , les  Rayons  qui  paf- 
fent  fort  près  des  extrémités  de  quelque  Corps 
que  ce  foit , font  un  peu  pliés  par  l’a&ion  de  ce 
Corps , comme  nous  l’avons  montré  ci-  delïus  : 
mais  cette  Inflexion  ne  fe  fait  pas  vers  l’Ombre, 
elle  ne  fe  fait  que  du  côté  qui  eft  oppofé  à. 
l’Ombre;  & cela  feulement  lorfque  le  Rayon 
pafle  à une  très -petite  diftance  de  l’extremitc 
du  Corps.  Et  dès  que  le  Rayon  a pafle  au  delà 
du  Corps,  il  va  en  droite  ligne. 

Perlonne  ( que  je  fçache  ) n’a  encore  tenté 
d’expliquer  la  RefraéHon  extraordinaire  du 
Cryftal  d’Iflande  par  une  communication  de 
preflion  ou  de  mouvement, excepté  M.  Hujgens, 
qui  pour  cet  effet  a fuppofé  au  dedans  de  ce 
Cryftal  deux  différentes  * émanations  d' Ondes  de 
* Truité  dt  U Lumière  , p.  j8. 
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Lumière.  Mais  lorsqu’il  eut  vu  comment  fe  fai- 
fbient  IesRefradtions  dans  deux  morceaux  de  ce 
Cryftal , placés  l’un  au  deflus  de  l'autre,  & qu’il 
les  eut  trouvées  telles  qu’elles  ont  été  repréfen- 
tées  ci -deflus , il  confefla  qu’il  ne  lui  étoit  pas 
poflïble  de  les  expliquer.  Car  des  preffements 
ou  des  mouvements,  qui  d’un  Corps  lumineux 
font  continués  au  travers  d’un  Milieu  uniforme, 
doivent  être  égaux  de  tous  côtés , au  lieu  qu’il 
paroît  par  les  Expériences  faites  fur  les  deux 
Cryftaux , que  dans  les  Rayons  de  Lumière  il  y 
a differents  côtés  qui  ont  differentes  proprié- 
tés. M.  Huygens  foupçonnoit  que  les  Ondes  de 
l’Ether,  en  paflant  par  le  premier  Cryftal,  pou- 
voient  acquérir  certaines  formes  ou  modifica- 
tions qui  pouvoient  les  déterminer  à être  con- 
tinuées au  dedans  du  fécond  Cryftal,  dans  l’un 
ou  l'autre  des  deux  Milieux.  Mais  il  ne  pou- 
voit  point  dire  quelles  étoient  ces  modifica- 
tions , ni  rien  imaginer  de  farisfaifànt  fur  cet  Ar- 
ticle. Mais  pour  dire  comment  cela,  fe  fait , * dit-il  err 
propres  termes  , je  n'ai  rien  trouvé  jufquici  qui  me 
fatisfajfe.  S’il  avoit  fçu  que  la  Refrattion  extraor- 
dinaire ne  dépend  point  de  nouvelles  modifica- 
tions , mais  des  difpofitions  originaires  & im- 
muables des  Rayons  , il  auroit  trouvé  tout  au- 
tant de  difficulté  à expliquer  comment  ces  dif- 

{)ofitions  qu’il  fuppofoit  être  imprimées  dans 
es  Rayons  par  le  premier  Cryftal,  pouvoient  fe 
,*  C.  H.  De  U Lumière  y Ch.  5.  p.  pz. 
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rencontrer  dans  ces  Rayons  avant  leur  inci- 
dence fur  çe  Cryftal  -,  & en  général  comment 
tous  les  Rayons  qui  font  pouffiés  ou  lancés  par 
des  Corps  lumineux , peuvent  avoir  originaire- 
ment ces  difpofitions  la.  Ilmefembledu  moins, 
que  c’eft:  une  chofe  tout-à-fait  inexplicable  , fi 
la  Lumière  n’cft  qu’une  prelfion  ou  un  mouve- 
ment continué  au  travers  de  l’Ether. 

Il  n’cft:  pas  moins  difficile  d’expliquer  par  le 
moyen  de  ces  Hypothefes  , comment  les 
Rayons  peuvent  ctre  alternativement  dans  les 
accès  de  facile  Réflexion , & de  facileTranfmijflon , fi  ce 
n’eft  peut-être  qu’on  veuille  imaginer  que  dans 
toutl’Efpace  il  y adeux  Milieux  étherés  qui  ont 
leurs  vibrations  particulières}  que  les  vibrations 
de  l’un  de  ces  Milieux  conftituent  la  Lumière  > 
8c  que  les  vibrations  de  l’autre,  étant  plus  rapi- 
des , toutes  les  fois  quelles  atteignent  les  vibra- 
tions du  premier  , les  mettent  dans  ces  accès. 
Mais  le  moyen  de  concevoir  que  deux  Ethers 
dont  l’un  agit  fur  l’autre  , & doit  par  confé- 
quent  fouffrir  la  réa&ion  de  cet  autre , puiflent 
être  répandus  dans  tout  l’Efpace,  fans  retarder, 
diffiper  , difperfer  & broüiller  leurs  mouve- 
ments réciproques  ? D’ailleurs  , que  les  Cieux 
foient  remplis  de  Milieux  fluides,  à moins  que 
ces  Milieux  ne  foient  exceflivement  rares  : c’eft: 
ce  qu’on  ne  fçauroit  accorder  avec  les  mouve- 
ments réguliers  & confiants  des  Planètes  & des 
Cometes  , qui  vont  en  tout  fens  au  travers  des 
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Cieux  ; puifqu’il  s’enfuit  évidemment  de  là, que 
les  Efpaces  celeftes  font  privés  de  toute  réfif- 
tance fenfible,  ôc  par  conléquent  de  toute  ma- 
tière lenfible. 

Car  la  réfiftance  des  Milieux  fluides  vient  en 
partie  de  l’attrition  des  parties  du  Milieu,  8c  en 
partie  de  la  force  delà  Matière,  qu’on  nomme 
la  * force  d'inertie.  Dans  un  Corps  Spherique, 
cette  partie  de  la  réfiftance  qui  vient  de  l’attri- 
tiondes  parties  du  Milieu,  eft, à fort  peu  de  cho- 
fe  près,  comme  le  Diamètre,  ou  tout  au  {dus, 
comme  le  Produit  du  Diamètre  & de  la  vitefle 
de  ce  Corps  fpherique  -,  8c  l’autre  partie  de  cette 
réfiftance,  qui  provient  delà  force  d‘ inertie,  eft 
comme  le  Quarré  de  ce  Produit.  C’eft  par  cette 
différence  que  ces  deux  efpeces  de  réfiftance 
peuvent  être  diftinguées  l’une  de  l’autre  dans 
un  Milieu  quelconque  \ 8c  cette  diftinétion  une 
fois  faite,  on  trouvera  que  prefque  toute  la  ré- 
fiftance  des  Corps  d’une  grofleur  compétente, 
qui  fe  meuvent  avec  une  vîtefle  compétente 
dans  l’Air,  dans  l'Eau  , dans  le  Vif-argent , 8c 
autres  fcmblables  Fluides  , provient  de  la  force 
d'inertie  des  parties  du  Fluide. 

Or  la  partie  de  la  réfiftance  d’un  Milieu 
quelconque,  laquelle  provient  de  la  ténacité, 
du  frotement , ou  de  l’attrition  des  parties  du 
Milieu  , peut  être  diminuée  en  divifimt  la  Ma* 
tiere  en  plus  petites  parcelles,  ôc  en  rendant  ces 
parccllespluspoliesôcplusglifTantes.Maisrautre 
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partie  de  cette  réfiftance, qui  naît  àz\zjorce  d'iner- 
tie, eft  proportionnelle  à la  denfité  de  la  Matiè- 
re, & ne  peut  être  amoindrie  par  la  divifion  de 
la  Matière  en  de  plus  petites  parcelles  , ni  par 
aucun  autre  moyen  que  par  la  diminution  de  la 
denfité  du  Milieu.  Et  pour  ces  raifons , la  den- 
fitc  des  Milieux  Fluides  eft , à fort  peu  de  chofe 
près , proportionnelle  à leur  réfiftance.  Les  Li- 
queurs qui  ne  différent  pas  beaucoup  en  denfi- 
té , comme  l’Eau  , l’Efprit  de  Vin  , l’Efprit  de 
Terebenthine , l’Huile  chaude,  ne  différent 
pas  beaucoup  en  réfiftance.  L’Eau  eft  treize  ou 
quatorze  fois  plus  legere  que  le  Vif-  argent , & 
par  conféquent  treize  ou  quatorze  fois  plus  ra- 
re : & fa  réfiftance  eft  moindre  que  celle  du 
Vif-ardent,  fuivant  la  même  proportion  , ou  à 
peu  près , comme  je  l’ai  reconnu  par  des  Expé- 
riences faites  avec  des  Pendules.  L’Air  que  nous 
refpirons  à découvert  , eft  huit  ou  neuf  cents 
fois  plus  léger  que  l’Eau  , & par  conféquent 
huit  ou  neuf  cents  fois  plus  rare  ; & par  cela 
même  , fi  réfiftance  eft  moindre  que  celle  de 
l’Eau  , félon  la  même  proportion  , ou  environ, 
comme  je  l’ai  auffi  reconnu  par  des  Expériences 
faites  avec  des  Pendules.  Dans  un  Air  plus 
mince  , la  réfiftance  eft  encore  moindre  ; & 
enfin  à force  de  raréfier  l’Air  , elle  devient  in- 
fenfible.  Car  de  petites  plumes  qui  tombent  en 
plein  Air,  trouvent  une  grande  réfiftance;  mais 
dans  un  long  Tuyau  de  Verre  bien  purgé  d’air, 

elles 
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ell  ’s  tombent  avec  la  meme  vîtefle  que  le  Plomb 
ou  l'Or  , comme  je  l’ai  éprouvé  fort  fouvent. 
Il  femble  qu'on  doit  inférer  de  là  que  la  réfif- 
tance  diminué  toujours  félon  la  même  propor- 
tion que  la  denfité  du  Fluide  diminué  : car  je 
ne  trouve  point  par  aucune  Expérience  / que 
les  Corps  qui  fe  meuvent  dans  le  Vif-ardent, 
dans  l'Eau , ou  dans  l'Air  , rencontrent  d’autre 
réfiftance  fenfible  que  celle  qui  provient  delà 
denfité  , & de  la  ténacité  de  ces  Fluides  fenfi- 
bles , comme  ils  feroient  , fi  un  Fluide  denfe  6c 
fubtil  remplilToit  les  pores  de  ces  Fluides  , & 
tout  autre  Efpace.  Or  Ci  dans,  un  Vale  bien 
vuidé  d’Air  , la  réfiftance  n’étoit  que  cent  fois 
moindre  qu’en  plein  Air  , elle  y feroit  environ 
un  million  de  fois  moindre  que  dans  du 
Vif- argent.  Mais  elle  paroît  être  beaucoup 
moindre  dans  un  tel  Vafe  , fie  beaucoup 
moindre  encore  dans  les  Efpaces  celcftes  , a 
trois  ou  quatre  cents  Milles  de  la  Terre , ou  au 
delà.  Car  M.  Boy/e  a fait  voir  que  l’Air  peut 
être  raréfié  dans  des  Vailfeaux  de  Verre  , juf- 
qu’à  devenir  plus  de  dix  mille  fois  plus  rare 
qu’il  ne  l’efl:  ordinairement  ; fie  les  Elpaces  ce- 
leftes  font  beaucoup  plus  vuides  d’Air  qu’au- 
cun Vuide  que  nous  puilfions  faire.:  car  l’Air 
étant  comprimé  par  le  poids  de  l’Atmofphere  , 
fit  la  denfité  de  l’Air  étant  proportionnelle  à la 
force  qui  le  comprime , il  s’enfuit  par  le  -calcul, 
qu’à  la  hauteur  de  Milles  d’Angleterre  de 
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notre  Globe,  l’Air  eft  quatre  fois  plus  rare  que 
fur  la  Surface  de  ce  Globe  -,  & qu’à  la  hauteur 
de  15  Milles  , il  eft  16  fois  plus  rare  que  fur  la 
Surface  de  la  Terre  ; qu'à  la  hauteur  de  11-r  > 
de  3Q,  ou  de  38  Milles  , il  eft  refpe&ivement 
64  , *56  , ou  1014  fois  plus  rare  i & qu’à  la 
hauteur  de  7 6 , de  iji,  ou  de  ti8  Milles, 
il  eft  environ  1000000  , 1000000000000  , ou 
loopoooooocoooooooo  de  fois  plus  rare,  ôc  da- 
vantage. 

La  chaleur  contribue  beaucoup  à la  fluidité 
des  Corps  , en  diminuant  la  ténacité  de  leurs 
parties.  Elle  rend  plufieurs  Corps  fluides  qui 
refroidis  ne  le  font  point  » 6c  elle  augmente  la 
fluidité  des  Liquides  tenaces,  comme  de  l’Hui- 
le, du  Baume  , ôc  du  Miel , ôc  par  ce  moyen- 
diminue  leur  réhftance.  Mais  la  chaleur  ne  di- 
minue pas  confiderablement  la  réfiftance  de 
- l’Eau , comme  elle  le  feroit,  fi  une  partie  confi- 
derable  de  la  réfiftance  de  l'Eau  provenoit  de 
l’attrition  ou  de  la  ténacité  de  fes  parties.  Donc 
la  réfiftance  de  l’Eau  vient  principalement , ôc 
prefque  entièrement  de  la  force  (Cinertie  de  là 
Matière.  Et  par  conféquent,  fi  les  Efpaces  Ce- 
leftes  étoient  aufli  denfes  que  l’Eau  , leur  ré- 
fiftance ne  feroit  guere  moindre  que  celle  de 
l’Eau  : s’ils  étoient  aufli  denfes  que  le  Vif-ar- 
gent , leur  réfiftance  ne  feroit  guere  moindre 
que  celle  du  Vif-argent  : 6c  s’ils  étoient  abfolu- 
ment  denfes , ou  pleins  de  matière  fans  aucun 
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Vuidc,  quelqu&fubtile  & fluide  que  fût  cette 
matière , leur  réfiftance  feroit  plus  grande  que 
celle  du  Vif- argent.  Un  Globe  folide  perdroit 
dans  un  tel  Milieu  plus  de  la  moitié  de  fon 
mouvement  en  parcouranr  trois  fois  la  lon- 
gueur de  (on  Diamètre  ; & un  Globe  qui  ne  fe- 
roit pas  entièrement  folide  ( telles  que  font  les 
Planettes  ) perdroit  la  meme  quantité  de  mou- 
vement en  moins  de  temps.  Donc  pourafsûrer 
les  mouvements  réguliers  & durables  des  Planè- 
tes & des  Comptes , il  efl:  abfolument  neceflaire 
que  les  Cieux  foient  vuides  de  toute  matière, 
excepté  peut-ctre  quelques  vapeurs  très- légè- 
res , ou  exhalaifons  qui  viennent  des  Atmof- 
pheres  de  la  Terre,  des  Planettes,  & des  Co- 
mètes; & un  Milieu  étberè  exceflivement  rare  , 
tel  que  nous  l’avons  décrit  ci-deflus.  Un  Fluide 
denfe  ne  peut  être  d’aucun  ufage  pour  expli- 
quer les  Phenomenes  de  la  Nature;  puifquelans 
cela  l’on  explique  beaucoup  mieux  les  mouve- 
ments des  Pllmetes  & des  Cometes.  Un  tel 
Fluide  ne  ferviroit  qu’à  confondre  & à retarder 
les  mouvements  de  ces  grands  Corps  , & à faire 
languir  toute  la  fabrique  de  la  Nature  : & étant 
introduit  dans  les  pores  des  Corps  , il  ne  fervi- 
roit qu’à  arrêter  les  vibrations  de  leurs  parties,  en 
quoi  confifte  leur  chaleur  & leur  activité.  Et 
comme  ce  Fluide  n’eft  d’aucun  uiâge  , & qu’il 
feroit  obftade  aux  operations  delà  Nature, &la 
rendroit  languiflante,  aufli  n’y  a- 1- il  point  de 
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preuve  de  ion  exiftence  i ôc  par  conféquent  Ü 
doit  être  rejette.  Et  s’il  eft  rejette  , les  Hypo- 
thefes  qui  font  confifter  la  Lumière  dans  une 
preilion  , ou  dans  un  mouvement  continue  au 
travers  d’un  tel  Milieu , font  infoutenables. 

Ce  Milieu  a été  rejetté  en  effet  par  les  plus 
anciens  ôc  les  plus  célébrés  Philofophes  de  Grè- 
ce ôc  dePhenicie,  qui  établirent  pour  premiers 
Principes  de  leur  Pnilofophie  , le  Vuide  , les 
Atomes , ôc  la  peianteur  de  ces  Atomes , attri- 
buant tacitement  la  pefanteur  à quelqu’autre 
Caufe  qu’à  une  Matière  denfe.  Les  Philofo1- 
phes  modernes  ont  banni  de  leurs  Spécula- 
tions Phyfiques  la  confideration  d’une  telle 
Caufe  , imaginant  des  Hypothcfes  pour  expli- 
quer toutes  chofes  méchaniquement  , ôc  ren- 
voyant les  autres  Caufes  à la  Metaphyfiquei 
au  lieu  que  la  grande  6c  principale  affaire 
qu’on  doitfe  propofer  dans  la  Phyfique,  c’ell 
de  raifouner  fur  les  Phenomenes  fans  lelècours 
d’Hypothefes  imaginaires  -,  de  déduire  les  Cau- 
fes des  Effets , julqua  ce  qu’on  foit  parvenu  à 
la  Caufe  Premtere , qui  certainement  n’ert:  point 
méchanique  ; Ôc  de  développer  non  feulement 
le  méchanifme  du  Monde,  mais  fur  tout  de  ré- 
lôudre  ces  Queftions  ôc  autres  femblables  : 
Qu’^  }-ce  qu'il  y a dans  Us  Lieux  prefque  vu  ides  de  ma- 
tière ? D’où  vient  la  pefanteur  réciproque  des  Planètes 
vers  U Soleil , du  Soleil  vers  Us  Vianet  es , & des  Planè- 
tes les  unes  vers  les  autres  , fans  qu’il  y ait  de  la  Ma- 
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mr*  denfe  entre-deux  t D’où  vient  que  la,  Nature  ne  J ait 
rien  en  vain  ? D’où  procédé  tout  cet  Ordre  Cf  toute 
cette  Beauté  que  nous  voyons  dans  le  Monde  ? A QU  e l- 
LE  fin  ont  été  faites  les  Cornet  es  ? D’où  vient  que 
les  Vlanettes  fi  meuvent  toutes  du  meme  fins  en  Orbes 
fort  excentriques  fuivant  toutes  fortes  de  déterminations  i 
Qij’efi-ce  qui  empêche  les  Etoiles  fixes  de  tomber  les 
unes  fur  les  autres  ? D’où  vient  que  les  Corps  des  Ani- 
maux ont  été  composés  avec  tant  d’art  j O*  pour  quelles 
fins  ont  été  formées  leurs  differentes  parties  ? L’Oeil 
a-t-il  été  fabriqué  fans  aucune  connoiffance  d’Opttque  j 
& l’Oreille , fans  aucune  connoiffance  des  Sons  ? Com- 
ment efi-ce  que  les  mouvements  du  Corps  dépendent  de 
la  Volonté  ? D’où  vient  linfimEl  dans  les  Bctes  ? de  Si 
le  Senforium  des  Animaux  n'eft  pas  l'endroit  oùlaSub- 
jlance  finfitive  efi  prefinte , & où  les  Efpeces  finfibles  des 
Chofies  font  portées  par  les  Nerfs  & le  Cerveau  pour  pou- 
voir y être  apperçüës  en  étant  immédiatement  préfintes  à 
cette  Subfiance  ? Et  ces  chofes  dûëment  expliquées, 
ne  paroîc-il  pas  par  les  Phenomenes,  qu’il  y a 
un  Etre  incorporel , vivant , intelligent,  tout- 
prefent  ? qui  dans  l’Efpace  infini  , comme  fi 
c’^toit  dans  Ton  Senforium  , voit  intimement  les 
chofes  en  elles-mêmes , les  apperçoit,  les  com- 
prend entièrement  & à fond  , parce  qu’elles  lui 
font  immédiatement  préfentes  : defquelles  cho- 
fes , il  n’y  a que  les  Images  feules  qui  étant  por- 
tées par  les  Organes  des  Sens  dans  le  lieu  étroit 
de  nos  Senfations , puiflent  être  apperçüës  par 
^:e  quifent  & penfe  en  nous.  Quoique  chaque 
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1>as  que  nous  faifons  réellement  dans  cette  Phi- 
ofophie,  ne  nous  conduife  pas  immédiatement 
à la  connoiflance  de  la  Caufe  Première,  il  nous  en 
approche  toujours  plus  ; & par  cette  raifon  , 
c’eft  une  maniéré  de  philofopner  très-eftimable. 

Qu;  estion  XXIX. 

Les  Rayons  de  Lumière,  ne  font -ce  pas  de 
fort  petits  Corpufcules  élancés  ou  poulies  hors 
des  Corps  lumineux  ? Car  de  tels  Corpufcules 
palTeront  fort  bien  à travers  des  Milieux  unifor- 
mes en  Ligne  droite  fans  fe  plier  vers  l’Ombre , 
comme  il  arrive  conftamment  aux  Rayons  de 
Lumière.  Ils  pourront  aulïi  avoir  plufieurs  pro- 
priétés , 8c  les  conlerver  en  panant  à travers 
differents  Milieux  -,  ce  qui  convient  encore  aux 
Rayons  de  Lumière.  Les  Corps  tranfparents 
agiflent  * en  éloignement  fur  les  Rayons  de 
Lumière  en  les  rompant , les  réfléchiflant , 8c 
les  pliant  : les  Rayons  réciproquement  agitent 
à certaine  diftance  les  particules  de  ces  Corps 
pour  les  échauffer  ; 8c  cette  adion  8c  réadion 
produite  à certaine  diftance, relfemble  extrême- 
ment à l’attradion  réciproque  des  Corps.  Si  la 
Refradion  eft  produite  par  l’attradion  des 
Rayons  , il  faut  que  les  Sinus,  d’incidence 
foient  aux  Sinus  de  Refradion  en  proportion 
donnée,  comme  je  l’ai  fait  voir  dans  les  Principes 
Mathématiques  de  la,  Philofophie  Naturelle  ; 8c  cette 
Réglé  fe  trouve  vérifiée  par  l’Experience.  Les 
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Rayons  de  Lumière  paiant  du  Verre  dans  le 
Vuide , font  pliés  vers  le  Verre  j & s’ils  tombent 
trop  obliquement  fur  le  Vuide,  ils  font  pliés  en 
arriéré  dans  le  Verre  , & totalement  réfléchis. 
Or  cetce  Reflexion  ne  peut  point  être  attribuée 
a la  réfiftance  d ’un  Vuide  abfolu  , mais  elle  doit 
abfolument  être  produite  par  une  puifiance 
dans  le  Verre , laquelle  attire  les  Rayons , 6c  les 
ramene  en  arriéré  lorfqu’ils  font  fur  le  point  de 
pafler  du  Verre  dans  leV  uide.Carfi  l'on  nume&e 
d'Eau,  d’Huile  claire  , ou  de  Miel  liquide  6c 
tranfparent  la  derniere  Surface  du  Verre,  les 
Rayons  qui  {ans  cela  feroient  réfléchis  , paie- 
ront dans  l’Eâu,  dans  l’Huile,  ou  dans  le  Miel* 
6c  par  conféquent  ils  ne  font  pas  réfléchis  avant 
que  de  parvenir  à la  derniere  Surface  du  Ver- 
re, 6c  que  de  commencer  à fortir  de  cette  Sur- 
face. S’ils  paient  dans  l’Eau  , dans  l’Huile 
dans  le  Miel , ils  vont  en  avant  ; parce  que  l’at- 
traétion  du  Verre  eft  prefque  balancée , 6c  ren- 
due inutile  par  l’attrattion  oppofée  de  la  Li- 
queur. Mais  s’ils  paient  du  Verre  dans  le  Vuide,. 
qui  n’a  aucune  attraction  pour  balancer  celle 
du  Verre , l’attraélion  du  Verre  ou  les  rompt  en 
les  pliant , ou  les  ramene  en  arriéré  en  les  refle- 
ehiffant.  C’eft  ce  qui  paroît  encore  plus  évi- 
demment fi  l’on  joint  enfemble  deux  Primes  de 
Verre,  ou  deux  Verres  Objectifs  de  Telelcopes- 
d’une  longueur  confiderable  , l’un  plan  , 6c 
l’autre  un  peu  convexe,  & qu’on  les  preie  l*u» 
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contre  l’autre  de  celle  manière  qu’ils  ne  fe  tou* 
chent  point  abfolument , mais  qu’ils  ne  foient 

fias  non  plus  trop  éloignés  l’un  de  l’autre  : car 
a Lumière  qui  tombera  fur  la  derniere  Surface 
du  premier  Verre  dans  l’endroit  où  les  deux 
Verres  ne  font  pas  à plus  de  ,oe^00  de  pouce 
l’un  de  l’autre,  palTera  au  travers  de  cette  Sur- 
face , & à travers  l’Air  ou  le  Vuide  qui  eft  en- 
tre les  deux  Verres  , & entrera  dans  le  fécond 
Verre,  comme  cela  a été  expliqué  dans  la  pre- 
mière , la  quatrième  & la  huitième  Obferi'ation 
de  la  Pre  m iere  Parti  edu  second  Livre. 
Mais  fi  l’on  retire  le  fécond  Verre,  la  Lumière 
qui  fort  de  la  derniere  Surface  du  premier  Ver- 
re pour  palfer  dans  l’Air  ou  dans  le  Vuide , n’ira 
point  en  avant  : elle  retournera  auffi-tôt  dans 
Je  premier  Verre  , & fera  réfléchie.  Elle  eft 
donc  ramenée  en  arriéré  par  une  force  qui  fe 
trouve  dans  le  premier  Verre  , puifqu’il  n’y  a 
aucune  autre  chofe  qui  puifle  la  faire  retour- 
ner. Il  eft  à remarquer  que  pour  produire  tou- 
tes les  differentes  Couleurs  de  la  Lumière  , 
& tous  fe  s differents  degrés  de  réfrangibilité  , 
il  fuffit  que  fes  Rayons  foient  des  Corpuf- 
çules  de  differentes  groffeurs  ; que  les  plus  pe- 
tits de  ces  Corpufcules  produifent  le  Violet,  (la 

{dus  foible  & la  plus  fombre  de  toutes  les  Cou- 
eurs  ) & foient  le  plus  aifément  détournés  du 
droit  chemin  par  les  Surfaces  réfringentes  ; & 
que  les  autres  , à mefure  qu’ils  font 


plus  gros  , 
produifent 
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produifent  des  Couleurs  plus  forces  & plus 
éclatantes  , le  Bleu  , le  Vert , le  Jaune  & le 
Rouge  ; & qu’à  proportion  de  leur  grofieur , ils 
loi  ent  toujours  plus  difficilement  détournés  du 
droit  chemin.  Pour  mettre  les  Rayons  de  Lumiè- 
re dans  des  accès  de  facile  Reflexion  de  facile  Tianf- 

mijfion , il  fuffic  aulll  que  ces  Rayons  foient  de 
petits  Corpufcules  qui  par  leur  puiflance  at- 
tractive , ou  par  qucfqu’autre  force, excitent  des 
vibrations  dans  le  Milieu  fur  lequel  ils  agiffienti 
lefquelles  vibrations  étant  plus  rapides,  que  les 
Rayons , les  atteignent  lucceflivement , & les 
agitent  de  telle  maniéré  qu’elles  augmentent  &c 
diminuent  alternativement  leurs  vitefles , & les 
mettenc  par  là  dans  ces  accès.  Enfin  il  y a gran- 
de apparence  que  la  RefraCtion  extraordinaire 
du  Cryflal d'iflande  eft  produite  par  quelque  ef- 
pece  de  vertu  attradtive  , attachée  à certains 
côtés , tant  des  Rayons  , que  des  Particules  du 
Cryftal.  Car  s’il  n'y  avoir  pas  quelque  difpofi- 
tion  ou  vertu  particulière  attachée  à certains 
côtés  des  Particules  de  ce  Cryftal  , &.  non  à. 
leurs  autres  côtés,  laquelle  inclinât  & fit  plier 
les  Rayons  vers  la  Plage  de  la  RefraShon  extraor- 
dinaire } il  ne  feroic  pas  poffible  que  les  Rayons 
qui  tombent  perpendiculairement  fur  le  Cryf- 
tal, fu  fient  rompus  de  telle  forte  vers  cette  Pla- 
ge plutôt  que  vers  toute  autre  , tant  à leur 
entrée  qu’à  leur  fortie,  qu’ils  fortifient  perpen* 
diculairemcnt  lorfque  la  Plage  de  la  Refratfioti 
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extraordinaire  dans  Ja  leconde  Surface  , eft  dans 
une  fituation  oppofée  : le  Cryftal  agiflant  fur 
les  Rayons  après  qu’ils  ont  pafl'é  au  travers  de 
faSubftance  , & qu’ils  font  déjà  entrés  dans 
l’Air, ou  ( fi  vous  voulez)  dans  leVuide.  Etpuif- 
que  le  Cryftal  n’agit  fur  les  Rayons  par  cette 
vertu  particulière, que  Icrfque  l’un  de  leurs  corés 
d RefraEîion  extraordinaire , eft  tourné  vers  cette 
Plage  du  Cryftal  ; il  s’enfuit  delà , que  dans  ces 
côtés  des  Rayons  il  y a aufti  une  vertu  ou  difpo- 
fition  quicorrefpond  à cette  difpofition  duCryf- 
tal,  ainfi  que  les  Pôles  de  deux  Aimants  corref- 
pondent  l’un  à l’autre.  Et  comme  la  Vercu  ma- 
gnétique peut  être  augmentée  & diminuée,  & 
ne  fe  trouve  que  dans  l’Aimant  & dans  le  Fer  ; 
de  même  cette  Vertu  de  rompre  les  Rayons 
perpendiculaires,  eft  plus  forte  dans  le  Cryftal 
d’Iflande  , moins  forte  dans  le  Cryftal  de  Ro- 
che , & n’a  pas  encore  été  obfervée  dans  d’au- 
tres Corps.  Je  ne  dis  pas  que  cette  dernière 
vertu  foit  magnétique.  Il  femble  qu’elle  foit 
.d’une  autre  efpece.  Je  dis  feulement,  que  quoi- 
que ce  puifte  être,  il  eft  difficile  de  concevoir 
comment  les  Rayons  de  Lumière  ( à moins 
que  d’être  des  Corps  ) peuvent  avoir  une 
vertu  conftamment.  attachée  à deux  de  leurs 
côtés,  ôc  non  pas  aux  autres  ; & cela  indépen- 
damment de  leur  fituation  à l’égard  de  l’Efpace 
«u  du  Milieu  par  où  ils  pafTent. 

Par  ce  que  j’ai  dit  dans  les  Qu  estions 
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XVIII.  XIX.  &:  XX.  on  peut  voir  ce  que  j’en- 
tens  dans  celle-ci  par  Vuide  , & par  les  Attrapions 
des  Rayons  de  Lumière  vers  le  Verre  ou  le 
Cryftal. 

Qju  estion  XXX. 

Ne  peut-il  pas  Te  faire  une  transformation  ré- 
ciproque entre  les  Corps  groffiers  & la  Lumiè- 
re? Les  Corps  ne  peuvent-ils  pas  recevoir  une 
grande  partie  de  leur  adlivitc  , des  particules 
de  Lumière  qui  entrent  dans  leur  compofi- 
tion  fCar  tous  les  Corps  fixes  qui  font  échauf- 
fés j jettent  de  la  Lumière  pendant  tout  le  temps 
qu’ils  confervent  un  degré  fuffifant  de  cha- 
leur ; 8 c à fon  tour  la  Lumière  s’arrête  dans  les 
Corps  toutes  les  fois  que  les  Rayons  viennent 
à donner  fur  les  parties  de  ces  Corps  , comme 
je  l’ai  montré  * ci-delTus.  Je  ne  connois  aucun  * 

• Corps  moins  propre  à luire  que  l'Eau  : cepen-  }11‘  &c* 
dant  l'Eau  fe  change  en  une  Terre  fixe  par  de 
fréquentes  diftillations  , comme  M.  Boyle  l’a 
éprouvé  i après  quoi  cette  Terre  devenue  capa- 
ble de  recevoir  une  chaleur  compétente  , luit, 
étant  échauffée  , tout  de  même  que  les  autres 
Corps. 

Le  changement  des  Corps  en  Lumière  , & 

Je  la  Lumière  en  Corps  , eft  une  chofe  très- 
conforme  au  cours  de  la  Nature  qui  femble  fê 
plaire  aux  transformations.  Par  la  chaleur  elle 
change  l’Eau  , qui  efl:  un  Sel  fort  fluide  & fans 
goût , en  Vapeur  qui  eft  une  efpece  d’Air  ; fit 
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par  le  Froid  elle  change  l’Eau  en  Glace,  qui  efi: 
une  Pierre  dure  , pelïucide , caflante  , 6c  fufi- 
ble  ; ôc  cette  Pierre  revient  en  Eau  par  le  moyen 
delà  chaleur  , comme  la  Vapeur  revient  auflr 
en  Eau  par  le  moyen  du  Froid.  Par  la  chaleur 
la  Terre  eft  changée  en  Feu  ; ôc  par  le  moyen 
du  Froid  elle  redevient  Terre.  Les  Corps  den- 
fes  font  raréfiés  par  la  fermentation  en  diffe- 
rentes fortes  d’Air;  ôc  cet  Air  par  fermentation  , 
ôc  quelquefois  fans  fermentation  , reprend  fon 
premier  Etre.  Le  Vif-argent  paroît  quelquefois 
fous  la  forme  d’un  Métal  fluide  ; quelquefois 
fous  la  forme  d'un  Métal  dur  & caflant  ; quel- 
quefois fous  la  forme  d’un  Sel  corrofif  pelluci- 
de qu’on  nomme  Sublimé  -,  quelquefois  fous  la 
forme  d’une  Terre  blanche  ôc  infipide,tranfpa- 
rente  ôc  volatile  qu’on  nomme  Mercure  doux , ou 
fous  la -forme  d’une  Terre  rouge  , volatile, 
opaque  qu’on  nomme  Cinabre  , ou  fous  celle 
d’un  Précipité  Rouge  ou  Blanc  , ou  d’un  Sel 
fluide:  mis  en  diftillation , il  s’élève  en  vapeurs; 
6c  fecoüé  dans  le  Vuide  , il  brille  comme  le 
Feu  : après  tous  ces  changements  , il  reprend 
encore  fa  première  forme  de  Vif- argent.  Les 
Oeufs  paflent  d’une  petitefle  infenfible  à une 
grofleur  confiderable  , ôc  fc  changent  en  Ani- 
maux; les  Têtards  fe  changent  en  Grenoüilles, 
Se  les  Vers  en  Mouches.  Les  Oifeaux,  les  Bê- 
tes , les  Poiflons , les  Infeét es , les  Arbres , 6c  le 
relie  des  Végétaux  , avec  leurs  parties  , quel- 
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qucs  differentes  qu’elles  l'oicntjtirent  leur  nour- 
riture &c  leur  accroifl'ement  de  l'Eau  , des  tein- 
tures aqueufes  &c  des  Sels  ; & toutes  ces  chofes 
venant  à fe  pourrir  , font  encore  changées  en 
fubftances  aqueufes.  L’Eau  expofée  durant 
quelques  jours  en  plein  Air , prend  une  tein- 
ture qui, comme  celle  de  l’Orge  germé  dont  on 
fait  la  Bierre  , acquiert  avec  le  temps  un  fedi- 
ment  & un  Efprit  j & qui  avant  que  d’etre  cor- 
rompue , fournit  une  bonne  nourriture  aux 
Animaux  & aux  Plantes.  Or  parmi  toutes  ces 
tranfmutations  fi  diverfes  & fi  étranges  , pour- 
quoi la  Nature  ne  changeroit-elle  pas  aufTi  les 
Corps  en  Lumière,  & la  Lumière  en  Corps  ? 

Qjj  ES  TI  on  XXXI. 

Les  petites  particules  des  Corps  n’ont -elles 
pas  certaines  vertus  ou  forces  par  où  clics  agif- 
fent  à certaines  diftances,non  feulement  fur  les 
Rayons  de  Lumière  pour  les  réfléchir,  les  rom- 
pre , &:  les  plier , mais  encore  les  unes  fur  les 
autres  pour  produire  la  plupart  des  Phénomè- 
ne? de  la  Nature  ? Car  c’efl:  une  chofe  connue 
que  des  Corps  agiflent  les  uns  fur  les  autres  par 
les  attrapions  de  la  Gravité  , du  Magnetifme, 
& de  l’ Electricité  : &c  de  ces  Exemples  qui  nous 
indiquent  le  cours  ordinaire  de  la  Nature,  on 
peut  inférer  qu’il  n’effc  pas  hors  d’apparence 
qu’il  ne  puiffe  y avoir  encore  d’autres  pui fian- 
ces artraPivcs , la  Nature  étant  très-conforme  à 
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elle-même.  Je  n'examine  point  ici  quelle  peut 
être  la  caufe  de  ces  Attrapions  : ce  que  j’appelle 
ici  Atrra£ïion,ÿC\it être  produit  par  impulfion,ou 
par  d’autres  moyens  qui  me  (ont  inconnus.  Je 
n’employe  ici  ce  mot*  d‘ Attraction, que  pour  li- 
gnifier en  général  une  force  quelconque  , par 
laquelle  les  Corps  tendent  réciproquement  les 
uns  vers  les  autres  , quelle  qu’en  loit  la  caufe: 
car  c’eft  des  Phenomenes  de  la  Nature  que  nous 
devons  apprendre  quels  Corps  s’attirent  réci- 
proquement , &c  quelles  font  les  Loix  &:  les 
propriétés  de  cette  AttraPion  , avant  que  de 
rechercher  quelle  eft  la  caufe  qui  la  produit.  Les 
Attrapions  de  la  Gravité,du  Magnetifme,  & de 
l'ElePricité  , s’étendent  jufqu’à  des  diftances 
fort  fenfibles-,  c’eft  pour  cela  qu’elles  ont  été  ob- 
iervées  par  des  Yeux  vulgaires^  : il  peut  y 
avoir  d’autres  Attrapions  quis 'étendent  à de  Ci 
petites  diftances  qu’elles  ont  échappé  jufqu’ici 
a nos  Obfcrvations -,  Sc  peut-ctre  que  l’Attrac- 
tion élePrique  peut  s’étendre  à ces  fortes  de 
petites  diftances , fans  meme  être  excitée  par  le 
frotement. 

Car  lorfque  le  Sel  de  Tartre  coule  par  dé- 
faillance , cet  effet  n’eft-il  pas  produit  par 
une  attraPion  entre  les  particules  de  ce  Sel 
& les  particules  d’Eau  qui  flottent  dans  l’Air 
en  forme  de  Vapeurs  ? D'où  vient  que  le  Sel 
commun  , le  Salpêtre  , ou  le  V itriol , ne  coulent 
point  par  défaillance  , fi  ce  n’eft  faute  d’une 
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telle  Attraction  ? Ou  bien  , pourquoi  le  Sel  de 
Tartre  ne  tire-t-il  point  de  l'Air,  plus  d’Eau 
que  félon  une  certaine  proportion  à fa  quan- 
tité , fi  ce  n’eft  parce  qu’aprcs  que  ce  Sel  eft 
foulé  d’Eau,  il  n’a  plus  cette  force  attraélive? 
Quelle  autre  caufe  que  cette  Force  attractive 
peut  faire  que  l’Eau  qui  diftile  toute  feule  par 
un  degré  de  chaleur  très -modéré  , ne  diftile 
point  d’entre  le  Sel  de  Tartre  fans  une  violente 
chaleiir  ? N’cft-ce  pas  une  pareille  force,  ré- 
ciproque entre  les  particules  d’Huilc  de  Vitriol 
& celles  d’Eau , qui  fait  que  l’Huile  de  Vitriol 
tire  de  l’Air  une  grande  quantité  d’Eau  ; & qu’a- 
près  s’en  être  foulée , elle  n’en  tire  plus  y ôe  que 
mife  en  diftillation  , elle  ne  lâche  l’Eau  qu’a- 
vec beaucoup  de  peine  ? Et  lorfque  l’Eau  & 
l’Huile  de  Vitriol , verfées  fuccelfivement  dans 
un  même  Vaifleau,  acquièrent  un  degré  de  cha- 
leur très-confidcrable  en  fe  mêlant  enfemble, 
cette  chaleur  ne  prouve- 1- elle  pas  que  les  par- 
ties de  ces  Liqueurs  font  dans  un  grand  mou- 
vement ? Ce  mouvement  ne  prouve-t-il  pas 
que  les  parties  de  ces  deux  Liqueurs  mêlées  en- 
femble,  s’incorporent  avec  violence ;Sc  que  par 
conféquent  elles  fe  heurtent  avec  des  mouve- 
ments accélérés? Et  lorfque  l’Eau-forte,  ou  l’Ef- 
prit  de  Vitriol  verfé  fur  la  Limaille  de  Fer  , la 
diftout  avec  ébullition  & une  grande  chaleur  : 
n’eft-ce  pas  un  mouvement  violent  des  parties 
de  i’Eau-fcrte  ou  de  l’Efprit  de  Vitriol,  qui  pro- 
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duic  cette  chaleur  & cette  ébullition? Ce  mou- 
vement ne  prouve-t-il  pas  que  les  parties  acides 
delà  Liqueur  le  jettent  avec  violence  fur  les  par- 
ties du  Métal, & entrent  par  force  dans  fes  pores 
jufqu’à  ce  qu’elles  ayent  pénétré  entre  les  parti- 
cules extérieures  du  Métal  & le  relie  de  la  Mal- 
le dont  il  efl  compofé  ; & qu’entourant  ces  par- 
ticules extérieures, elles  les  décachent  du  relie  de 
la  Malle  de  ce  Métal , Sc  les  mettent  en  état  de 
flotter  féparément  dans  la  Liqueur  ? Et  lorfquc 
les  particules  acides , qui  toutes  feules  dillile- 
roient  par  une  douce  chaleur,  ne  peuvent  ctre 
féparées  des  particules  du  Métal  que  par  un 
feu  trcs-violenc  : cela  ne  prouve-t-il  pas  une  at- 
traélion  réciproque  entre  les  particules  de  la 
Liqueur  acide  &:  celles  du  Métal? 

Lorfque  l’Efprit  de  Vitriol  verfé  fur  du  Sel 
commun  ou  du  Sel  de  Nitre  , fait  ébullition 
avec  ce  Sel , & s’unit  à lui  ; & que  le  tout  étant 
mis  en  diAillation  , l’Efprit  de  Sel  commun  ou 
de  Nitre  scleve  beaucoup  plus  facilement  qu’il 
ne  feroit  fans  cela  , la  partie  acide  de  l’Elprit 
de  Vitriol  reliant  dans  l’Alembic  : cela  ne 
prouve-t-il  pas  que  l’Alcali  fixe  du  Sel  attire 
plus  fortement  l’Efprit  acide  du  Vitriol  , qu’ilv 
n’attire  fon  propre  Efprit  ; & que  n’étant  pas 
capable  de  les  retenir  tous  deux,  il  laifle échap- 
per le  lien  ? Et  lorfque  l’Huile  de  Vitriol  elt 
dillilée  d’un  poids  égal  de  Nitre  , &c  que  de 
ecs  deux  ingrédients  il  diflile  un  Elprit  de  Nitre 

compofé  p 
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compofé  ; 8c  que  deux  parties  de  cet  Efpric 
étant  verfées  fur  une  partie  d’Huile  de  Girofle 
ou  de  Carvi , ou  de  quelque  Huile  pefante  , 
extraite  des  parties  d’un  Animal  ou  d’une  Plan- 
te , ou  d’Hude  de  Térébenthine  épaiflïe  avec 
un  peu  de  Baume  de  Souffre  , ces  Liqueurs  ne 
font  pas  plutôt  mêlées  enfemble  qu’elles  con- 
tractent une  fr  grande  chaleur,  qu’il  en  fort 
une  Flamme  brûlante  : ne  peut- on  pas  conr 
clurre  de  cette  chaleur  vehemente  8c  foudaine, 
que  les  deux  Liqueurs  fe  mêlent  avec  violence, 
& que  leurs  parties  portées  d’un  mouvement 
accéléré  les  unes  contre  les  autres  en  fe  mêlant 
enfemble,  s’entre-choqucnt  d’une  très -grande 
force?  N’eft  - ce  pas  pour  la  meme  raifon  , que 
l’Efprit  de  vin  bien  reétifié  , étant  verfé  fur  le 
même  Efprit  de  Nitre  compofé,  s’enflamme  i 8c 
8c  que  la  Poudre  fulminante , compofée  de  Souffre, 
de  Nitre  8c  de  Sel  de  Tartre  , éclate  avec  une 
explofion  plus  prompte  8c  plus  violente  que  la 
Poudre-à-canon  , les  Efprits  acides  du  Souffre 
& du  Nitre  fe  lançant  l’un  vers  l’autre,  8c  vers 
le  Sel  de  Tartre  avec  tant  d’impetuofité,  que 
par  ce  choc  le  Tout  s’exhale  à la  fois  en  vapeur 
8c  en  flamme  ? Lorfque  la  diflolution  des  Corps 
qu’on  mêle  enfemble,  fe  fait  lentement , l’ébul- 
lition qui  en  provient  eft  lente  , 8c  ne  produit 
qu’une  chaleur  modérée  ÿ lorfque  la  diflolution 
eft  plus  prompte  , elle  produit  une  ébullition 
plus  forte,  8c  un  plus  grand  degré  de  chaleur  j 
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ôc  lorfqu’elle  Te  fait  tout  d’un  coup,  l’ébullition 
éclate  par  une  foudaine  8c  violente  fulmina- 
tion, avec  une  chaleur  égale  à celle  du  Feu  8c 
de  la  Flamme.  Ainfi  , une  dragme  de  l’Efprit 
de  Nitre  compofé  tel  qu’il  vient  d’être  décrit,, 
ayant  été  verfée  dans  le  Vuide  fur  une  demi- 
dragme  d’Huile  de  Carvi  , ce  mélange  s’en- 
flamma d’abord  comme  de  la  Poudre-i-canon , 
ôc  cafTa  le  Récipient  purgé  d’Air , qui  étoit  un 
Vafe  de  Verre  de  fix  pouces  de  large , 8c  de' 
huit  pouces  de  long.  Le  Souffre  meme  tout- 
groffier , étant  mis  en  poudre  6c  réduit  en  pâte 
avec  un  poids  égal  de  limaille  de  Fer  8c  un  peu 
d’Eau,  agit  fur  le  Fer  , 8c  devient  fi  chaud  en 
cinq  ou  fix  heures  qu’on  ne  peut  le  toucher  , ôc 
s’évapore  en  Flamme.  Si  après  avoir  réfléchi  fur 
toutes  ces  Expériences , on  confidere  la  grande 
quantité  de  Souffre  en  quoi  la  Terre  abonde  , 
la  chaleur  de  fes  parties  intérieures , les  fources 
d’Eaux  chaudes,  les  Volcans , les  Vapeurs  nui- 
fibles , les  Inflammations  qui  fortent  des  Mines,, 
les  tremblements  de  Terre  , les  exhalaifons 
chaudes  6c  étouffantes  , les  Ouragants  6c  les 
Colomnes  d’Eau  qui  s’élèvent  fur  la  Mer  : on 
poura  inférer  de  toutes  ces  chofes  jointes  en- 
iemble,qu’il  y a quantité  de  Vapeurs  fulphureu- 
fes  dans  les  entrailles  de  la  Terre , ôc  qu’elles  y 
fermentent  avec  les  Minéraux  -,  que  quelquefois 
elles  prennent  feu  tout  d’un  coup  avec  inflam- 
mation ôc  explofion  ; que  fi  elles  font  refferrées 
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dans  des  cavernes  foûterraines  , elles  caulenc 
de  grands  tremblements  de  Terre  en  s’ouvrant 
un  partage  au  travers  de  ces  cavernes  , comme 
lorsqu'on  fait  jouer  une  mine;  que  les  Valeurs 
produites  par  cette  explofion,  s’exhalant  a tra- 
vers les  pores  de  la  Terre  , répandent  dans 
l'Air  des  chaleurs  fuffoquantes,  produifent  des 
tempêtes  & des  ouragants , &c  enlevent  quel- 
quefois de  grandes  Pièces  de  terre  , ou  caufent 
des  bouillonnements  dans  la  Mer  dont  elles 
élevent  quantité  d’Eau  en  gouttes,  qui  par  leur 
propre  poids  retombent  comme  un  Torrent.  Il 
y a aurti  des  exhalaifons  fulphureufes  en  tout 
temps , lorfquc  la  Terre  efl:  feche  , lefquelles 
élevées  dans  l’Air,  y fermentent  avec  des  Aci- 
des nitreux  ; & venant  quelquefois  à prendre 
feu,  produifent  les  Eclairs  , les  Tonneres  , &: 
les  autres  Meteores  ignés  : car  l’Air  abonde  en 
Vapeurs  acides  propres  à produire  des  fermen- 
tations , comme  cela  paroît  par  ce  que  le  Fer  ôc 
Je  Cuivre  fe  roüillent  fi  aifément  en  plein  Air, 
par  ce  que  le  Feu  s’allume  en  fourtlant,  & que 
le  battement  du  Cœur  efl:  entretenu  par  la  ref- 
piration.  Or  les  mouvements  ci-deflus  men- 
tionnés , font  fi  grands  & fi  violents,  qu’ils  fuf- 
fifènt  pour  faire  voir  que  dans  les  fermenta- 
tions , les  particules  des  Corps  qui  étoient  pref 
que  en  repos,  font  miles  en  de  nouveaux  mou- 
vements par  un  Principe  très-puiflant,  qui  n’a- 
git fur  elles  que  lorfqu’elles  font  fort  proches 
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les  unes  des  autres , Sc  qui  fait  qu’elles  fc  ren- 
contrent Ôc  s’entre-choquent  avec  une  extreme 
violence  i qu’échauffées  par  ce  mouvement,  ôc - 
venant  à fe  froiffer  & à le  hrifer  les  unes  contre 
les  autres , elles  s’exhalent  en  Air  , en  Vapeurs 
3c  en  Flamme. 

Lorfqu’on  verfe  du  Sel  de  Tartre  fait  par 
défaillance,  fur  la  diffolution  d’un  Métal  , ce 
Sel  précipite  le  Métal  , ôc  le  fait  tomber  au 
fond  de  la  Liqueur  en  forme  de  limon  : cela  ne 
prouve -t- il  pas  que  les  particules  acides  font 
plus  fortement  attirées  par  le  Sel  de  Tartre  que 
par  le  Métal  \ ôc  qu’en  vertu  de  cette  fuperiori- 
té  d’attra&ion  , elles  vont  du  Métal  au  Sel  de 
Tartre  ? De  meme  , lorfqu’une  diffolution  de 
fer  dans  de  l’Eau-forte,  diffout  la  Calamine,  Se 
laiffe  aller  le  Fer  -,  ou  qu’une  diffolution  de  Cui- 
vre diffout  le  Fer  qu’on  jette  dedans.  Se  laiffe 
aller  le  Cuivre  ; ou  qu’une  diffolution  d’Argent 
diffout  le  Cuivre  , Se  laiffe  aller  l’Argent  ; ou 
qu’une  diffolution  de  Mercure  dans  de  l’Eau- 
forte  , étant  verfée  fur  le  Fer  , le  Cuivre,  l'E- 
tain ou  le  Plomb,  diffout  le  Métal , Se  laiffe  aller 
le  Mercure  : tout  cela  ne  prouve-t-il  pas  que  les 
particules  acides  de  l’Eau-forte  font  attirées 
plus  fortement  par  la  Calamine  que  par  le  Fer , 
plus  fortement  par  le  Fer  que  par  le  Cuivre, 
plus  fortement  par  le  Cuivre  que  par  l’Argent, 
ôc  plus  fortement  par  le  Fer  , le  Cuivre  , l’E- 
tain &le  Plomb  que  par  le  Mercure  > N’eft- 


Digitized  by  Google 


£5*  des  Couleurs.  Liv.  III.  561 

te  pas  pour  la  meme  raifon  qu’il  faut  plus 
d'Eau -force  pour  difloudre  le  Fer  que  le  Cui- 
vre-, & plus  pour  difloudre  le  Cuivre  que  pour 
difloudre  les  autres  Métaux;  2c  que  de  tous  les 
Métaux,  le  Fdt  cil  le  plus  facile  à difloudre  , 2c 
le  plus  fujec  à fe  rouiller,  & le  Cuivre  immédia- 
tement après  le  Fer  ? 

Lorfque  l’Huile  de  Vitriol-  eft  mélée  avec  un 
peu  d’Eau  , ou  qu’elle  a coulé  par  défaillance  ; 
2e  que  mife  en  diftillation  , l’Eau  monte  avec 

Feine , 2c  emporte  avec  elle  quelque  partie  de 
Huile  de  Vitriol  en  forme  d’Elprit  de  V itriol;  Se 
que  cetEfpric  étant  verfé  fur  du  Fer,  du  Cuivre 
'ou  du  Sel  de  Tartre,  s’unit  à ce  Corps,  2c  laifie 
aller  l’Eaurcela  ne  montre-t-ilpas  quel’Efpritaci- 
de  efl:  attiré , à la  vérité,  par  l’Eau  ; mais  qu’étant 

fdus  attiré  par  le  Corps  fixe  que  par  l’Eau  , il 
aifle  échapper  l’Eau  pour  s’unir  plus  étroite- 
ment à ce  Corps  fixe  ? N’eft-ce  pas  pour  la  me- 
me raifon  que  l’Eau  2c  les  Efprits  acides  qui  fe 
trouvent  enfemble  dans  le  Vinaigre , dans  l’Eau- 
forte  Sc  l’Efprit  de  Sel  , s’unifient  2c  s’élèvent 
enfemble  dans  la  diftillation  -,  mais  que  fi  l’on 
verfe  ce  Menftruc  fur  du  SeKleTartrCjOu  fur  du 
Plomb,  du  Fer,  ou  quelqu’autre  Corps  fixe  que 
ce  foie  qu’il  puifle  difloudre  , les  Efprits  acides 
attachés  alors  au  Corps  fixe  par  une  plus  forte 
attraction , laiflent  échapper  l’Eau  ? N’eft-cc 
pas  auffi  une  attraction  réciproque  qui  fait  que 
Jes  Efprits  de  Suye  2c  de  Sel  Marin, s’unifient  2c 

M M m iij 


5 6i  Traite  d’Optique , fur  U Lumière 

compofent  les  particules  du  Sel  Armoniac,  qui 
par  ces  Efprits  font  moins  volatiles  qu’aupara- 
vant , parce  quelles  font  plus  groflîeres  & plus 
dégagées  d'eau  ? N’ed-ce  pas  encore  pour  la 
meme  raifon  , que  les  particules  3e  Sel  Armo- 
niac,étant  fublimées, enlèvent  avec  elles  les  par,, 
ticules  d’Antimoine  qui  ne  fçauroient  fe  fubli- 
mer  toutes  feules  : Que  les  particules  du  Mer- 
cure s'unifiant  aux  particules  acides  de  l'Efprit 
de  Sel,  compofent  le  Mercure  fublimé  ; & quu- 
nies  à des  particules  de  Souffre,  elles  compofent 
le  Cinabre  : Que  les  particules  de  l'Efprit  de 
vin  & de  l’Efprit  d’urine  bien  rectifiés , s’unif- 
fent  enfemble , & laiflanc  aller  l’Eau  qui  les  avoie 
difloutes , compofent  un  Corps  qui  a de  la  con- 
fidence : Qu’en  faifant  fublimer  du  Cinabre 
mêlé  avec  du  Sel  de  Tartre  , ou  avec  de  la 
Chaux  vive  , le  Souffre  attiré  plus  fortement 
par  le  Sel  ou  par  la  Chaux,laifie  aller  le  Mercu- 
re, &c  refic  avec  le  Corps  fixe:  Que  lorfqu’on 
fait  fublimer  du  Mercure  fublimé  après  l’avoir 
mêlé  avec  l’Antimoine  ou  avec  leRegule  d’An- 
moine  , l’Efprit  de  Sel  laiffe  échapper  le  Mer- 
cure , s’unit  au  met^l  d’Antimoine  qui  l’attire 
plus  fortement  , & rede  avec  lui  jufqu’à  ce 
que  la  Chaleur  foit  affez  grande  pour  les  élever 
,tous  deux  enfemble  ; & que  cet  Efprit  de  Sel 
emporte  le  Métal  avec  lui  fous  la  forme  d’un 
Sel  fort  fufible  qu’on  nomme  Beurc  d' Antimoine , 
quoique  l’Efprit  dp  Sel  tout  feul  foit  prefque 
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lu fli  volatile  que  l'Eau,  & que  l'Antimoine  ïeul 
loit  prefque  aulïï  fixe  que  le  Plomb? 

Lorique  l’Eau-forte  diflout  l'Argent  & non 
pas  l’Or  , ôc  que  l’Eau  Regale  diflout  l'Or  & 
non  pas  l’Argent  : ne  peut-on  pas  dire  que  l’Eau- 
forte  eft  allez  fubtile  pour  pénétrer  l'Or  aufli- 
bien  que  l’Argent,  mais  qu’elle  eft  deftituée  dê 
la  force  attractive  qu’il  lui  faudroit  pour  s’y  in* 
Croduire  ; & que  l’Eau  Regale  eft  aflez  fubtile' 
pour  pénétrer  l’Argent  aulfi-bien  que  l’Or  > 
mais  qu’elle  eft  deftituée  de  la  force  attraélivô 
qu’il  lui  faudroit  pour  s’y  introduire  ? Car  l’Eau 
Regale  n’eft  autre  choie  que  l’Eau-forte  mêlée 
avec  quelque  Efprit  de  Sel , ou  avec  du  Sel  Ar- 
moniac  -,  & même  le  Sel  ordinaire  diflout  dans 
l’Eau-forte,  donne  à ce  Menftruë  le  pouvoir 
de  difloudre  l’Or , quoique  ce  Sel  foit  un  Corps 
grolfier.  Lors  donc  que  l’Efprit  de  Sel  fépare 
f Argent  de  l’Eau-forte  par  voye  de  précipita- 
tion : ne  le  fait -il  pas  en  attirant  l’Eau-forte  ôc 
en  fe  mêlant  avec  elle,  Ôc  en  n'attirant  pas , ou 

f>eut-être,  en  repouflant  l’Argent  ? Et  lorfque 
'Eau  fépare  , par  voye  de  précipitation,  l'An- 
timoine du  Sublimé  d’ Antimoine, fie  duSelAr- 
moniac  , ou  du  Beure  d’Antimoine  : cela  ne' 
vient-il  point  de  ce  que  l’Eau  diflout  & affoiblit 
le  Sel  Armoniac,  ou  l’Efprit  de  Sel  en  fe  mêlant 
avec  lui,  Sc  de  ce  qu’elle  n’attire  pas,  ou  peut- 
être  même  quelle  repoufle  l’Antimoine  ? N’eft- 
ce  pas  faute  d’une  attraction  réciproque  entra 
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les  parties  de  1 Eau  Sc  de  l’Huile,  du  Vif-argent 
6c  de  l’Antimoine , du  Plomb  & du  Fer,  que  ces 
Subftances  ne  fe  mêlent  point  enfemblc  ? Ne  li- 
ce pas  en  conféquence  d’une  foible  attraction  , 
que  le  Vif-argent  8c  le  Cuivre  s’entre- mêlent 
avec  peine  i &c  en  vertu  d’une  forte  attraction 
que  le  Vif-argent  6c  l’Etain, l’Antimoine  & le 
Fer  , l’Eau  Sc  les  Sels  , fe  mêlent  aifémenc 
enfemble  ? En  général  , n’eft-ce  pas  par  le 
même  Principe  que  la  chaleur  aflembje  les 
Corps  homogènes  , & fépare  les  Corps  hete- 
rogenes  ? 

Lorfque  l'Arlenic  avec  du  favon  produit  un 
Régulé,  6c  avec  du  Mercure  fublimé  un  Sel  vola- 
til mfible , tel  que  le  Beure  d’ Antimoine  : cela 
ne  montre- t-il  pas  que  l’Arlenic,  qui  eft  une 
Subftance  entièrement  volatile,  eft  compofé  de 
parties  fixes  & volatiles  , fortement  unies  par 
une  mutuelle  attraction  -,  de  forte  que  les  parties 
volatiles  ne  fçauroient  monter  fans  enlever  avec 
elles  les  parties  fixes  ? Et  ainfi  , lorfque  l’Efpric 
de  Vin  8c  l’Huile  de  Vitriol  font  mis  enfemble 
en  digeftion,  poids  égal;  6:  qu’ils  rendent  dans 
la  diftillation  deux  Efprits  Volatils  d’une  odeur 
trcs-agréablc , qui  ne  fçauroient  fe  mêler,  laif- 
fant  dans  le  fond  du  Vafe  une  Terre  noire  & fi- 
xe : cela  ne  prouve-t-il  pas  que  l’Huile  de  Vi- 
triol eft  compofée  de  parties  volatiles  6c  fixes, 
fortement  unies  par  attraction  ; de  forte  qu’el- 
les s’élèvent  enfemble  fous  la  forme  d’un  Sel 

volatil , 
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volatil , acide  8c  fluide  , jufqu’à  ce  que  I’Efprit 
de  vin  attire  à foi  les  parties  volatiles,  & les  fc- 
pare  des  fixes  ? Et  puifque  l’Huile  de  Souffre 

Far  la  campane  , efl:  de  la  même  nature  que 
Huile  de  Vitriol,  ne  peut-on  pas  inferer  auffi, 
que  le  Souffre  efl  un  mélange  de  parties  vola- 
tiles 8c  fixes , fi  fortement  unies  par  attra&ion, 
qu’en  fe  fublimant  elles  montent  enfemble  ? Si 
l’on  diflout  des  fleurs  de  Souffre  dans  de  l’Huile 
-de Terebenthine, & qu’on  diftile  cette  diffolu- 
tion  , l’on  trouve  que  le  Souffre  efl  compofé 
d’une  Hujle  épaiffe  8c  inflammable,  ou  d’un  Bi- 
tume gras  ; d’un  Sel  acide  > d’une  Terre  extrê- 
mement fixe  , 8c  d’un  peu  de  Métal  : les  trois 
premiers  de  ces  Corps  en  quantité  à peu  près 
égale  , 8c  le  quatrième  en  fi  petite  quantité 
qu’à  peine  mérité  -t- il  d'ctre  mis  en  ligne  de 
compte.  Ce  Sel  acide  diflous  dans  l’Eau  , efl:  le 
même  que  l’Huile  de  Souffre  par  la  campane; 
8c  comme  il  fe  trouve  en  grande  quantité  dans 
les  entrailles  de  la  Terre  , & furtout  dans  les 
Marcaffites , il  s’unit  avec  les  autres  ingrédients 
des  Marcaffites , qui  font  le  Bitume,  le  Fer,  le 
Cuivre  8c  la  Terre  ; 8c  avec  ces  Ingrédients , il 
compofe  l’Alun  , le  Vitriol  8c  le  Souffre:  fiça- 
voir  l’Alun  avec  la  Terre  feule  ; le  Vitriol  avec 
le  Métal  feul , ou  avec  le  Métal  8c  la  Terre  en- 
femble j 8c  le  Souffre  avec  le  Bitume  8c  la  Ter- 
re. Auffi  les  Marcaffites  abondent- elles  en  ces 
- trois  Minéraux.  Et  n’eft-.ce  pas  par  l’attra&ion 
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réciproque  des  Ingrédients  qu’elles  tiennent 
enfemble  pour  composer  ces  Minéraux  , & que 
le  Bitume  exalte  les  autres  ingrédients  du  Souf- 
fre qui  ne  fe  fublimeroient  point  fans  lui  ? On 
peut  appliquer  la  même  Queftion  à tous , ou  à 
prefque  tous  les  Corps  grolfers  qui  exiftent 
dans  la  Nature  : car  toutes  les  parties  des  Ani- 
maux & des  Végétaux  font  compofées  de  Sub- 
ftances  volatiles  &:  fixes  , fluides  & folides  , 
comme  il  paroît  par  leur  analylè.  Il  en  efl  de 
même  des  Sels  & des  Minéraux , autant  que  les 
Chimiftes  ont  été  capables  jufqu’ici  d’en  péné- 
trer la  compofition. 

Lorfque  le  Mercure  fublimc  eft  encore  fublimé 
avec  de  nouveau  Mercure,  & fc  change  en  Mer- 
cure doux , terre  blanche  & infipide  qu’on  peut  à 
peine  difloudre  dans  l’eau  y&c  que  le  Mercure, 
doux  étant  fublimé  de  nouveau  avec  de  l’Efprit 
de  Sel , redevient  Mercure  fublimé  : Lorfque 
des  Métaux  rongés  par  quelque  peu  d'acide,  fer 
changent  en  Roüille  , terre  infipide  , & qui- 
ne  peut  être  difloute  dans  l’eau  y &c  que  cette 
terre  imbibée  de  plus  d’acide  , devient  un  Sef 
métallique  : &:  lorfque  certaines  Pierres  ( com- 
me la  croûte , ou  litharge  naturelle  du  Plomb  ) étant 
diflbutes  dans  des  Menftrucs  convenables , fe 
changent  en  Sels  : ne  s’enfuit-il  pas  de  tout  cela 
que  les  Sels  font  une  terre  fécheavec  des  acides 
aqueux  unis  enfemble  par  attraction  , & que  la 
patrie  terreftre  ne  fe  changera  point  en  Sel  fuis. 
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«ne  quantité  d’acide  affez  grande  pour  Iarendrc 
capable  d'être  difloute  dans  1 Eau?  La  laveur  ai-* 
ere  8c  piquante  desAcides  ne  provient-elle  point 
d’une  Forte  attraéUon,  qui  fait  que  les  particules 
acides  pénétrent  8c  agitent  les  particules  de  la 
Lancrue  ? Et  lorfque  les  Métaux  font  diflous 
danfdes  Menftruës  acides  , 8c  que  les  Acides 
unis  au  Métal  agirent  fi  différemment  que  le 
Compofé  qui  en  réfulte,a  un  goût  beaucoup 
moins  piquant  qu’auparavant , quelquefois 
réellement  doux  : cela  ne  vient-il  pas  de  ce  que 
les  Acides  s’attachent  aux  particules  métalli- 
ques , ôc  perdent  par  là  une  bonne  partie  de 
leur  activité  ? Et  fi  l’Acide  cil  en  trop  petite 
portion  pour  faire  que  le  Compofe  fc ; diflolve 
dans  l’Eau  , ne  perdra- 1- il  pas  Ion  aéhvite  8c 
fon  eoût  en  s’attachant  fortement  au  Métal , & 
le  Compofé  ne  deviendra-t-il  pas  une  Terre  in- 
fipide  ? Car  les  chofes  qui  ne  font  pas  capables 
d etre  diffoutes  par  l’humidité  de  la  Langue,  ne 

font  aucune  impreff  on  fur  le  Goût-  , 

Comme  la  Gravité  fait  que  la  Mer  fe  répand 
autour  des  parties  les  plus  denfes  & es  plus  pe- 
intes du  Globe  de  la  Terre  , auffi  1 Attraû.on 
peut  faire  que  les  Acides  aqueux  fe  répandent 
autour  des  parties  terreftres  les  plus  denfes  & _ 
les  plus  compares  pour  compofer  les  particu- 
les  du  Sel  : car  fans  cela  l’Acide  ne  pouroit  point 
fervir  de  Milieu  entre  la  Terre  8c  1 Eau  commu- 
ne pour  faire  que  les  Selspuffent  fe  diffoudre 
r NNo  ij 
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dans  l’Eau  : ôc  le  Sel  de  Tartre  n’extrairoit  pas 
aifément  l’Acide  des  Métaux  diffous;  ni  les  Me- 
taux  n’etftrairoient  point  l’Acide  du  Vif-argent. 
Or  comme  dans  le  grand  Globe  Terraquée  r 
les  Corps  les  plus  denfes  tombent  par  leur  pro- 
pre pefanteur  au  fond  de  l’Eau , fit  tendent  con- 
tinuellement vers  le  Centre  du  Globe  ; de  me- 
me dans  les  particules  de  Sel  la  matière  la  plus- 
denfe  peut  faire  de  continuels  efforts  pour  ap- 
procher du  Centre  de  chaque  particule  : de 
forte  qu’à  cet  égard  une  particule  de  Sel  peut 
être  comparée  au  Chaos  ; étant  denfe  , dure  , 
féche  ôc  terreftre  dans  le  centre;  & rare, molle, 
humide  fie  aqueufe  dans  fa  circonférence. 
C’efV  pour  cette  raifon , ce  femble  , que  les  Sels 
font  fi  durables  de  leur  nature  : car  on  11e  peur 
guere  les  détruire  à moins  qu’on  ne  détache 
par  force  leurs  parties  aqueufes  , ou  que  par 
une  chaleur  modérée  on  ne  les  faffe  entrer  parla 
putrefaéfion  dans  les  pores  de  la  terre  qui  ell 
au  centre  meme  des  particules  falines , jufqu’à 
ce  que  les  parties  terreftres  foienr  dilfoutes  par 
l’Eau  , fie  divilées  en  de  plus  [petites  parcelles 
qui  par  leur  petitelTe , faflent  que  le  compofé 
ainfi  corrompu  paroifTe  de  Couleur  noire.  De 
la  vient  peut-ctre  encore,  que  les  parties  des 
Animaux  fie  des  Végétaux  confervent  leurs  dif- 
ferentes formes,  fie  convertiffient  leur  nourriture- 
en  leur  propre  fubflance  ; une  nourriture  ten- 
dre ôc  humide  étant,  aifément  difpofée  par  une 
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cfialeur  8c  un  mouvement  temperé  à changer 
de  contexture  jufqu’à  ce  qu’elle  devienne  fem- 
blable  à cette  terre  denfe,  dure,  féche  8c  dura- 
ble qui  efl  au  centre  de  chaque  particule.  Mais 
lorfque  l'aliment  devient  incapable  d’un  tel 
changement  , ou  que  la  terre  qui  eft  au  centre 
des  particules,  devient  trop  foible  pour  le  con- 
vertir ainfi  en  fa  propre  fubftance  -,  des  lors  le 
mouvement  finit  par  la  confufion  r la  corrup- 
tion , 8c  la  mort. 

Si  l’on  di  floue  une  fort  petite  quantité  de 
quelque  Sel  que  ce  foit,  ou  de  Vitriol  dans  une 
grande  quantité  d’Eau  , les  particules  du  Sel 
ou  du  Vitriol  ne  tomberont  pas  au  fond  du 
Vaifléau  , quoiqu’elles  foient  fpecifiquement 
plus  pefantes  que  L’Eau  ; mais  elles  fe  répan- 
dront également  datas  toute  la  fubftance  de 
l'Eau,  qu’elles  rendront  tout  auflt  falée  en  haut 
qu’en  bas.  Ne  s’enfuit-il  pas  delà  , que  les  par- 
ties de  Sel  ou  de  Vitriol  s’écartent  les  unes  des 
autres , 8c  tâchent  de  fe  répandre  , 8c  de  fe  te- 
nir autant  féparées  que  La  quantité  d’eau  où 
elles  flottent  le  leur  permet  ? Cet  effort  ne 
prouve-t-il  pas  qu’elles  ont  une  force  repuifive,- 
par  laquelle  elles  fe  fuyent  mutuellement , ou 
du  moins  quelles  attirent  l’Eau  plus  fortement- 
qu’elles  ne  s’attirent  les  unes  les  autres  ? Car 
comme  tous  les  Corps  qui  font  moins  attirés 
que  l’Eau  par  la  force  qui  caufe  la  gravitation 
de  la  Terre  , montent  dans  l’Eau  i de  même 
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toutes  les  particules  de  Sel  qui  flotent  dans 
l’Eau  , & qui  font  moins  attirées  que  l’Eau  par 
une  particule  de  Sel , quelle  qu’elle  foit  , doi- 
vent s’éloigner  de  cette  Particule , fie  faire  place 
'à  l'Eau  qui  eft  attirée  plus  fortement. 

Lorfqu’une  Liqueur  imbibée  de  Sel  s’évapore 
jujïiues  à pellicule , fit  qu’on  la  laide  refroidir,  le 
Sel  fe  coagule  en  Cryftaux  de  figure  régulière  : 
ce  qui  prouve  qu’avant  que  les  particules  de 
Sel  fulTent  congelées,  elles  flotoient  dans  la  Li- 
qucur,rangées  de  front  fie  de  côté  à égales  dis- 
tances -,  fie  que  par  conféquent  elles  agifloient 
les  unes  lur  les  autres  par  quelque  puiflance 
qui  à égales  diftances,  eft  égale;  fie  à inégales 
diftances,  eft  inégale  : car  en  vertu  d’une  telle 
puiflance  , elles  fe  rangeront  d’une  maniéré 
uniforme  ; 5c  fans  une  telle  puiflance , elles  flo- 
teront  çà  5:  là  fans  ordre  , fie  fe  joindront  tout 
auflî  irrégulièrement  enfemble.  Et  parce  que 
les  particules  du  Cryftal  d’Iflande  agiflent  tou- 
tes en  un  meme  fens  fur  les  Rayons  de  Lumière 
pour  produire  la  Refraélion  extraordinaire,  ne 
peut-on  pas  fuppofer  que  dans  la  formation  de 
ce  Cryftal,  non  feulement  les  particules  fe  font 
rangées  d’une  maniéré  uniforme  pour  prendre 
des  figures  régulières  en  fe  congelant  ; mais 
qu’aulîl  par  une  efpece  de  Vertu  polaire  , elles 
ont  tourné  leurs  côtés  homogènes  du  meme 
fens. 

Les  parties  de  tous  les  Corps  durs  homoge- 
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nés  qui  fe  touchent  pleinement , tiennent  forte- 
ment enfemble.  Pour  expliquer  la  caufe  de 
cette  cohefion  , quelques-uns  ont  invente  des 
Atomes  crochus  -y  mais  c’eft  pofer  ce  qui  cft  en 
queftion  : d’autres  nous  difent  que  les  particu- 
les des  Corps  font  collées  cnfemble  par  le  Re- 
pos, c'eft-à-dire,  par  une  Qualité  occulte,  ou 
plutôt  par  un  pur  Néant  ; &c  d’autres  qu’elles 
font  jointes  enlemble  par  des  mouvements  cons- 
pirants , c’eft- à -dire  , par  un  Repos  relatif  cn- 
tr’eux.  Pour  moi , j’aime  mieux  conclure  de  la 
cohefion  des  Corps,  que  leurs  particules  s’atti- 
rent mutuellement  par  une  Force  qui  dans  le 
contact  immédiat  cft  extrêmement  puiftante  ; 
qui , à de  petites  diftances,  produit  les  Opera- 
tions chimiques  mentionnées  ci-dcftiis,  &:  qui 
ne  s’étend  pas  fort  loin  de  ces  particules  par  au- 
cun effet  fonfible. 

Tous  les  Corps  femblent  être  compofés  de. 
particules  dures  : car  autrement  les  Fluides  ne 
le  congcleroient  pas  , comme  l’Eau  , les  Hui- 
les, le  Vinaigre,  l’Efpritou  l’Huile  de  Vitriol, 
qui  font  congelés  par  le  Froid  ; le  Mercure,  qui 
cft  congelé  par  les  fumées  du  Plomb  > l’Elprir 
deNitre  & le  Mercure,  par  la  dilTolution  du 
Mercure,  & l’évaporation  du  phlegme -,  l’Efprit 
de  vin  & l’Efprit  d’urine  , lorfqu’ils  font  de-* 
phlegmés  & mêlés  cnfemble  ; Sc  l’Efprit  d’u- 
rine & l’Efprit  de  Sel , lorfqu’ils  font  lüblimés 
enfcmble  pour  faire  le  Sel  Armoniac.  Il  fomble- 


3 jl  Traite  et? Optique  , fur  la  Lumière 
même  que  les  Rayons  de  Lumière  foient  des 
Corps  durs  : car  autrement  ils  ne  conferve- 
roient  pas  differentes  propriétés  dans  leurs  dif- 
ferents côtés.  On  peut  donc  confiderer  la  Du- 
reté comme  une  propriété  de  toute  matière 
/impie:  c’efl:  du  moins  ce  qui  femble  auffi  évi- 
dent que  l’Impénétrabilité  univcrfelle  de  la  Ma- 
tière -,  car  tous  les  Corps  , autant  que  nous  les 
connoiffons  par  expérience,  font  durs , ou  peu- 
vent être  endurcis,  Se  nous  n’avons  point  d’au- 
tre évidence  d’une  impénétrabilité  univerfelle 
qu’une  vafte  expérience  qui  n’cft  contredite 
par  aucune  exception  experimentale.  Or  Ci  les 
Corps  compofés  font  auffi  durs  que  l’Experience 
nous  le  fait  voir  à l’égard  de  quelques  - uns , & 
que  cependant  ils  ayent  beaucoup  de  pores,  & 
foient  compofés  de  . parties  qui  font  feulement 
placées  l’une  auprès  de  l’autre  j les  particules 
/impies  qui  font  fans  pores , & qui  n’ont  jamais 
été  divifées , doivent  être  beaucoup  plus  du- 
res : car  ces  fortes  de  particules  dures,  entaffées 
enfemble,  ne  peuvent  guere  le  toucher  que  par 
très-peu  de  points  ; & par  conféquent  il  faut 
beaucoup  moins  de  force  pour  les  féparer  que 
pour  rompre  une  particule  folide  dont  les  par- 
ties fe  touchent  dans  tout  l’Efpace  qui  eft  en- 
tr’elles  , fans  qu’il  y ait  ni  pores  ni  interftices 
qui  affoibliffent  leur  cohenon.  Or  comment 
des  particules  d'une  fi  grande  dureté,  qui  font 
feulement  entaffées  enfemble  , fans  fe  toucher 

qu’ei* 


Digitized  by  Google 


CS5  les  Couleurs.  L i v.  1 1 1.  S7] 

qu’en  un  très-petit  nombre  de  points,  peuvent 
tenir  les  unes  les  autres,  & auffi  fortement  qu’el- 
les font , fans  l'affiftance  d'une  Caufe  qui  fade 
qu’elles  (oient  attirées  ou  j>reflees  l’une  vers 
l’autre  ; c’eft  ce  qui  eft  très -difficile  à com- 
prendre. . 

J’infere  encore  l’exiftence  de  cette  Cau(è,de 
la  cohefion  de  deux  Marbres  polis,  dans  UVui- 
daS*.  de  ce  que  le  Vif- argent  fc  fou  tient  dans 
un  Baromètre  à la  hauteur  de  50  , 60  , ou  70 
pouces , ou  au  delà , toutes  les  fois  qu’il  eft  bien 
purgé  d’Air  , &c  qu’il  eft  verfe  Ci  adroitement 
dans  le  Tuyau  de  Verre  , que  fes  parties  (oient 
par  tout  contiguës  entr’elles  , & au  Tuyau.  . 
L’Atmofphere  preflant  le  Vif-argent  l’eleve  par 
fon  poids  dans  le  Tuyau  jufqu’a  la  hauteur  de 
i9  ou  30  pouces  4 mais  c’eft  quelqu’autre  Agent 
qui  l’éleve  plus  haut , non  pas  en  le  preflant 
dans  le  Tuyau  , mais  en  faifant  que  fes  parties 
s’attachent  au  Verre  , & les  unes  aux  autres: 
car  s’il  fe  fait  quelque  féparation  entre  les  par- 
ties, ou  par  des  Bulles , ou  par  le  fecoüement 
du  Tuyau  , le  Vif-argent  tombe  auffi -tôt  en 
bas , à la  hauteur  ordinaire  de  z?  ou  30  pouces. 

Voici  encore  quelques  Expériences  de  la 
même  efpece  que  celles  qu’on  vient  de  voir.  Si 
deux  Plaques  de  Verre  planes  & polies  ( fuppo- 
fez  deux  pièces  d’un  Miroir  bien  poli  ) (ont 
jointes  enfemble, leurs  côtés  parallèles,  & à une 
très-petite  diftance  l’un  de  l’autre  -,  & que  par 
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leurs  extrémités  d'en  bas,  on  les  enfonce  un  peu 
dans  un  Vafe  plein  d’Eau  : cette  Eau  montera 
entre  les  deux  Verres  ; & à mefure  que  les  Pla- 
ques feront  moins  éloignées , l'Eau  s’élèvera  à 
une  plus  grande  hauteur.  Si  leur  diftance  eft 
environ  la  centième  partie  d’un  pouce  , l’Eau 
montera  à la  hauteur  d’environ  un  pouce;  &c  H 
la  diftance  eft  plus  grande , ou  plus  petite  en 
quelque  proportion  que  ce  foit  , la  hauteur 
fera  à peu  près  en  proportion  réciproque  à la 
diftance.  Car  la  force  attra&ive  des  Verres  eft 
la  meme,  foit  que  la  diftance  qu’il  y a entr’eux, 
foit  plus  grande  ou  plus  petite  : & le  poids  de 
* l’Eau  attirée  en  haut  eft  le  meme,  fi  la  hauteur 
de  l’Eau  eft  réciproquement  proportionnelles 
la  diftance  des  Verres.  C’eft  encore  ainfi  que 
l’Eau  monte  entre  deux  Plaques  de  Marbre  poli ,, 
lorfque  leurs  côtés  polis  font  parallèles  , & à 
une  fort  petite  diftance  l’un  de  l’autre.  Et  Ci 
l’on  trempe  dans  une  Eau  dormante, le  boutd’um 
Tuyau  de  Verre  fort  menu  , l’Eau  montera 
dans  le  Tuyau  à une  hauteur  qui  fera  récipro- 
quement proportionnelle  au  diamètre  de  la  ca- 
vité <fu  Tuyau  , & égalera  fa  hauteur  à laquelle 
elle  monte  entre  les  deux  Plaques  de  Verre,  fi 
le  demi -diamètre  de  la  cavité  du  Tuyau  eftr 
égal  à la  diftance  qui  ell  entre  les  Plaques  ou 
à peu  près.  Dtr  refte  , toutes  ees  Expériences 
réüÆf  lent  tout  auflr-bien  dans  le  Vuide  qu’en 
plein  Air  , comme  on  l’a  éprouvé  en  préfence 
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de  la  Société  Royale  i & par  conféquenc  elles 
ne  dépendent  en  aucune  maniéré  du  poids  ou 
de  la  preilion  de  rAtmofphere. 

Si  un  lar^e  Tuyau  de  Verre  efl  rempli  de 
cendres  paffees  au  tamis , & fortement  prefTées 
dans  le  V erre , & que  l'un  des  bouts  du  T uyau 
foit  plongé  dans  une  Eau  dormante  -,  l’Eau 
montera  lentement  dans  les  cendres  , de  forte 
que  dans  une  femaine  ou  deux  elle  parviendra 
au  dedans  du  Verre  «à  la  hauteur  de  30  ou  40 
pouces  par  deffus  l’Eau  dormante.  Or  l'Eau 
n’efl  portée  à ce  degré  de  hauteur  que  par 
l’aétion  des  particules  de  cendre  qui  font  fur 
la  furface  de  l’Eau  élevée  : caries  particules  de 
cendre  qui  font  dans  l'Eau,  attirent  l’Eau  ou  la 
repouffent  autant  en  bas  qu’en  haut*  & par  con- 
féquent  l’aétion  des  particules  de  cendre  eft:  ex- 
trêmement puiffante.  Mais  comme  les  particu- 
les de  cendre  ne  font  pas  fi  denfes  , ni  fi  fort 
comprimées  enfemble  que  celles  du  Verre,  leur 
aétion  n’efl:  pas  fi  forte  que  celle  du  Verre , qui 
tenant  le  Vir- argent  fulpendu  jufqu’à  la  hau- 
teur de  60  ou  70  pouces  , agit  par  cela  même 
avec  une  force  qui  tiendroit  l’Eau  fufpenduë 
jufqu’à  la  hauteur  de  plus  de  60  pieds. 

C’eft  par  le  même  Principe  qu’une  Eponge 
fuce  l’Eau  , & que  dans  les  Corps  des  Ani- 
maux , les  Glandes , félon  leurs  differentes  na- 
tures &c  difpofitions  , tirent  differentes  hu- 
meurs du  Sang. 
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Si  l'on  prend  deux  Plaques  de  Verre  plates 
& polies  de  3 ou  4 pouces  de  large  , & de  io 
ou  15  pouces  de  long  , qu'on  les  couche  l’une 
•parallèle  à l’Horizon,  & l’autre  fur  celle-là  , de 
telle  maniéré  que  fe  touchant  par  l’une  de  leurs 
extrémités  , elles  forment  un  Angle  d’environ 
10  ou  15  minutes  i qu’auparavant  on  ait  mouillé 
leurs  Plans  intérieurs  avec  un  linge  net  trempé 
dans  de  l’Huile  d’Orange  ou  dans  de  l’Efprit  de 
Terebenthine , & qu’on  ait  fait  tomber  une  ou 
deux  gouttes  de  cette  Huile  ou  de  cet  Efprit  fur 
l’extremité  du  Verre  inferieur  la  plus  éloignée  de 
l’Angle  fufdit  : autfi-tôt  que  la  Plaque  fupe- 
rieure  aura  été  placée  fur  l’inferieure,  de  forte 
que  ( comme  on  vient  de  le  dire  ) elle  la  touche 

far  un  bout  , & quelle  touche  la  Goutte  par 
autre  bout , les  deux  Plaques  fàifant  un  Angle 
d’environ  10  ou  15  minutes  i dès-lors  la  Goutte 
commencera  de  fe  mouvoir  vers  le  concours 
des  Plaques  de  Verre,  & continuera  à fe  mou- 
voir d’un  mouvement  accéléré  jufqu’à  ce  quelle 
y foit  parvenue  : car  les  deux  Verres  attirent  la 
Goutte  , & la  font  courir  du  côté  vers  lequel 
les  Attrapions  inclinent.  Et  fi  dans  le  temps 
que  la  Goutte  eft  en  mouvement , vous  levez 
en  haut  l’extremité  des  Verres  par  où  ils  fe  tou- 
chent , & vers  où  la  Goutte  s’avance , la  Goutte 
montera  entre  les  deux  Verres  j & par  confis- 
quent elle  eft  attirée  : à mefure  que  vous  lè- 
verez plus  haut  cette  extrémité  des  Verres  , la. 
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Goutte  montera  toujours  plus  lentement  ; 5c 
s’arrêtant  enfin  , elle  fera  autant  entraînée  en 
bas  par  Ion  propre  poids  cju'elle  étoit  emportée 
en  haut  par  attraéhon.  Par  ce  moyen  vous  pou- 
vez connoître  par  quel  degré  de  force  la  Goutte 
eft  attirée  «à  toutes  les  diftances  du  concours 
des  Verres, 

Or  par  quelques  Expériences  de  ce  genre  , 
faites  par  feu  M.  Hairukjby  , l’on  a trouvé  que 
PArtradlion  efl  prefque  réciproquement  en  rai- 
fon  doublée  de  la  diftance  du  milieu  de  la 
Goutte  au  concours  des  Verres  : fçavoir  réci- 
proquement en  proportion  hmple  «à  raifon  de 
ce  que  la  Goutte  fc  répand  davantage  , & tou- 
che chaque  Verre  par  une  plus  grande  Surfa- 
ce ; 5c  encore  réciproquement  en  proportion 
fimple  à raifon  de  ce  que  les  Attraélions  de- 
viennent plus  fortes  , la  quantité  des  Surfaces 
reliant  la  même.  Donc  l’Attradlion  qui  fe  fait 
dans  la  même  quantité  de  Surface  attirante , effc 
réciproquement  comme  la  diftance  entre  les 
Verres  ; 6c  par  conféquent  où  la  diftance  eft 
cxccftivement  petite  , l’atcraélion  doit  être  ex- 
ceflïvement  grande.  Suivant  la  Table  conte- 
nue dans  la  Seconde  Partie  * du  second  • pa£. 
Livre  , où  font  exprimées  les  épailfeurs  des  La-  i66'ie7 
mes  d’Eau  colorée  / renfermées  entre  deux 
Verres  ; l’épaifleur  de  la  Lame  dans  l’endroit 
où  elle  paroît  tres-noire,  eftê  de  de  pouce; 

5c  où  l’Huile  d’Orange  eft  de  cette  épailfeux 
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entre  les  Verres , l' Attraction  déduite  de  la  Ré- 
glé précédente,  paroît  allez  forte  pour  foùtenir 
dans  un  Cercle  d’un  pouce  de  diamètre  , un 
poids  égal  à celui  d’un  cylindre  d’Eau  d’un 
pouce  de  diamètre  , ôc  de  deux  ou  trois  ftades 
de  long;  6c  où  elle  eft  d'une  moindre  épaifleur , 
l’Attradion  peut  être  plus  grande  à propor- 
tion , 8c  aller  en  augmentant  jufqu’à  ce  que  l é- 
paifleur  n’excede  pas  celle  d’une  fimple  parti, 
eule  d’Huile.  Il  y a donc  dans  la  Nature,  des 
Agents  capables  d’unir  enfemble  les  particules 
des  Corps  , par  des  Attradions  très- fortes  : 
c’eft  à la  Philofophie  Experimentale  à décou- 
vrir ces  Agents. 

Or  les  plus  petites  particules  de  Matière  peu- 
vent être  unies  enfemble  par  les  plus  fortes  At- 
tradions,  8c  compofer  de  plus  groffes  particu- 
les dont  la  vertu  attradive  foit  moins  forte;  6c 
plufieurs  de  ces  dernières  peuvent  tenir  enlèm- 
ble  , 6c  compofer  des  particules  encore  plus 
grofles  , dont  la  vertu  attradive  foit  encore 
moins  fdrte  ; 6c  ainfi  de  fuite  durant  plufieurs 
fucceflîons,  jufqu’à  ce  que  la  progreffion  finifl* 

f>ar  les  plus  grofles  particules  d’où  dépendent 
es  Operations  chimiques  8c  les  Couleurs  des 
Corps  Naturels  , 8c  qui  jointes  enfemble  com- 
pofent  des  Corps  d’une  grandeur  fenfible.  Si 
c’eft  un  Corps  compade  , ôc  qui  prefle  fe  plie 
ou  cede  en  dedans , fans  qu’aucune  de  fes  par- 
ties échappe;  il  eft  dur  6c  élaftitjue  , reprenant 
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£1  figure  en  vertu  d’une  force  qui  provient  de 
la  mutuelle  attraction  de  (es  parties.  Si  les  par- 
ties gliflent  l’une  fur  l’autre  , le  Corps  eft  mal- 
léable ou  mou.  Si  elles  s’échappent  aifément 
l’une  de  l’autre  , & qu’elles  foient  d’une  grof- 
feur  propre  à ctre  agitées  par  la  chaleur  , de 
que  la  chaleur  foit  allez  forte  pour  les  tenir  en 
agitation , le  Corps  eft  fluide  5 de  s’il  eft  fujet  à 
s’attacher  à d’autres  Corps , il  eft  humide.  Au 
refte , ce  qui  fait  que  les  Gouttes  des  Corps  flui- 
des prennent  la  figure  ronde  , c’eft  1’Attraétion 
réciproque  de  leurs  parties  , tout  ainfi  que  le 
Globe  terraquée  eft  déterminé  à une  figure 
ronde  par  une  Attraction  mutuelle  de  fes  par- 
ties , eau  fée  par  la  Gravité. 

Puifque  les  Métaux  diflous  dans  des  Acides 
n’attirent  qu’une  petite  quantité  de  l’Acide,  la 
force  attraCtive  du  Métal  ne  peut  sétendre  qu’à 
une  petite  diftance  des  Acides.  Et  comme  dans 
l’ Algèbre  les  quantités  négatives  commencent 
où  les  affirmatives  difparoiflenc , àinft  dans  la 
Mechanique  la  Vertu  repouflante  doit  paroître 
cù  l’ Attraction  vient  à cefïer.  Or  qu’il  y ait 
une  telle  Vertu  ,-  c’eft  ce  qui  femble  Cuivre  des 
Reflexions  de  des  Inflexions  des  Rayons  de  Lu- 
mière : car  dans  ces  deux  cas  les  Rayons  font 
repoufles  par  les  Corps  , fans  un  contaCt  immé- 
diat du  Corps  qui  caufe  ces  Reflexions  ou  ces 
Inflexions.  Cela  fuit  encore  , ce  femble,  de  l'é- 
miifion  de  la  Lumière  , le  Rayon  n’étant  pas 
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plutôt  lancé  hors  du  Corps  lumineux  par  les  vi- 
brations des  parties  de  ce  Corps  , & lorti  de  la 
Sphere  de  Ton  attraction  , qu’il  eft  pouflfé  en 
avant  avec  une  vîtefle  excellive  : car  la  Force 
qui  dans  la  Reflexion  eft:  fuffifante  pour  repouf- 
fer un  Rayon  , peut  l’être  pour  le  poufler  en 
avant.  Il  femble  aufli  que  cela  luit  de  la  pro- 
duction de  l’Air  & des  Vapeurs  : car  les  parti- 
cules qui  font  détachées  des  Corps  par  la  cha- 
leur ou  la  fermentation , ne  font  pas  plutôt  hors 
de  la  portée  de  l’artraCtion  du  Corps  , qu'elles 
s’éloignent  de  lui,  & les  unes  des  autres,  d’une 
grande  force, s'écartant  quelquefois  jufqu’à  oc- 
cuper plus  d’un  milion  de  fois  plus  d’efpace 
qu’elles  n’en  occupoient  auparavant  fous  la  for- 
me d’un  Corps  compacte.  Il  ne  paroît  pas  qu’on 
puifle  rendre  intelligible  cette  prodigieufe  con- 
tractionôc  expansion,  en  fuppofant  que  les  par- 
ticules de  l’Air  font  élaftiques  & rameufes , ou 
femblables  à des  ofiers  roulés  en  forme  de  ce-r 
ceaux  , ni  par  aucun  autre  moyen  que  par  une 
puiflance  repouflante  qui  les  écarte  les  unes  des 
autres.  Les  particules  des  Corps  fluides,  qui  ne 
font  pas  unies  trop  fortement  enfemblc  , & qui 
font  d’une  petitefle  qui  les  rend  les  plus  fufeep- 
tibles  de  ces  agitations  d’où  dépend  la  fluidité 
des  Liqueurs;  le  féparent  & Ce  raréfient  le  plus 
aifément  en  vapeurs , & font  volatiles , comme 
parlent  les  Chimiftes , une  douce  chaleur  les  ra- 
réfiant, ôcle  Froid  les  condenfant,  Mais  celles 

qui 
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qui  font,  plus  groflieres  , &c  par  conféquenc 
moins  fufceptil>lesd’agitation,ou  qui  font  unies 
par  une  plus  forte  attraéhon  j ne  font  féparées 
que  par  une  chaleur  plus  violente,  ou  peut-ctre 
ne  fçauroient  être  féparces  fans  le  fecours  dé  la 
fermentation.  Les  Corps  compofés  de  ces  fortes 
de  particules  , ce  font  ceux  que  les  Chimifles 
appellent  Fixes  , & qui  étant  raréfiés  par  U fer- 
mentation , fe  changent  en  un  véritable  Air 
permanent  : car  les  particules  qui  dans  le  con- 
tact font  le  plus  fortement  attachées  enlèmble,1 
étant  une  fois  fén:  rées , s’éloignent  les  unes  des 
autres  avec  le  | lus  de  force  , & font  le  plus 
difficilement  réunies.  Et  parce  que  les  particu- 
les de  l’Air  permanent  font  plus  groffies  que 
celles  des  Vapeurs  , & proviennent  de  Subftan- 
ces  plus  dénies  que  celles  qui  produifent  les 
Vapeurs  ; le  véritable  Air  eft  par  cela  même 
plus  pefant  que  les  Vapeurs-,  & un  Atmofpherc 
humide  eft  plus  leger  qu’un  Atmofphcre  fec  , 
à quantités  égales.  C’eft  en  conféquence  de 
cette  même  Puiflance  repouffiante  , qu’il  fem- 
ble  que  les  Mouches  marchent  fur  l’Eau  fans  fe 
mobilier  les  pieds  j que  les  Verres  Objectifs  des 
longs  Telelcopes  ne  fe  touchent  pas  aifément, 
quoique  couchés  l’un  fur  l’autre  ; qu’il  eft  fi  diffi- 
cile de  faire  que  des  Poudresféches  le  touchent* 
de  forte  qu’elles  fe  touchent  & s'attachent  en fenv 
ble , fi  ce  n’eft  en  les  fondant , ou  en  les  mouillant 
avec  de  l’Eau  qui  puiiTe  les  unir  cnfemblç  en  s’ex- 
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halant;&  que  deux  1- laques  de  marbre  polies  qui 
tiennent  enfemble  par  un  contaû  immédiat3font 
difficilement  appliquées  fi  exa&ement  l'une 
contre  l'autre , qu’elles  tiennent  ainfi  cnlèmble. 

Sur  ce  pied-là , la  Nature  fe  trouvera  trés- 
fimple  & très-conforme  à elle- meme  , produi- 
£anc  tous  les  grands  mouvements  des  Corps 
Celeftes  par  l’attraélion  d'une  peCmteur  réci- 
proque entre  ces  Corps  > & prefque  tous  les  pe- 
tits mouvements  de  ieuFs  particules , par  quel- 
ques autres  Puiffances  attractives  & repouf- 
fantes , réciproques  entre  ces  Particules.  La 
force  d'inertie  eft  un  Principe  paffif  , par  lequel: 
les  Corps  perfiftent  dans  leur  mouvement  ou 
dans  leur  repos  ; reçoivent  du  mouvement  à 
proportion  de  la  force  qui  l’imprime  , & réfif- 
cent  autant  que  les  autres  Corps  leur  réfi fient. 
Ce  Principe  tout  feul  n’auroit  jamais  pu  intro- 
duire aucun  mouvement  dans  le  Monde  : il 
en  falloit  néceffairemenc  quelqu’autre  pour 
mettre  les  Corps  en  mouvement  -,  & à pre- 
fent  qu’ils  y font , quelqu’autre  Principe  eft 
néceffaire  pour  conferver  leur  mouvement. 
Il  s’enfuit  très -certainement  de  la  differente 
çompofition  de  deux  Mouvements , qu’il  n’y  a 
pas  toujours  la  même’ quantité  de  mouvement 
dans  le  Monde  s car  fi  deux  Globes , joints  par 
«ne  petite  Verge  , tournent  d’un  mouvement 
uniforme  autour  de  leur  commun  Centre  de 
gravité , tandis  que  ce.  Centre  fe  meut  umfot- 
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mement  fur  une  Ligne  droice  cirée  dans  le  Pian 
de  leur  mouvement  circulaire  \ la  fomme  des 
mouvements  de  ces  deux  Globes  fera  plus 
grande  toutes  les  fois  que  les  Globes  feront 
dans  la  Ligne  droite  décrite  par  leur  commua 
Centre  de  gravité  , que  ne  lera  la  fomme  de 
leurs  mouvements  lorfque  ces  memes  Globes 
feront  dans  une  Ligne  perpendiculaire  à cette 
Ligne  droite,  il  paroit  par  cet  Exemple  que  le 
Mouvement  peut  naître  & périr  : mais  à caufe 
de  la  ténacité  des  Corps  Fluides  , de  l’attrï- 
tion  de  leurs  parties  , & de  la  faible  clafticité 
des  Corps  folides , le  mouvement  eft  beaucoup 
plus  fujet  à périr  qu’à  ctre  produit  j il  va 
toujours  en  déperiifant  : car  les  Corps  qui  font 
ou  parfaitement  durs , ou  fi  mous  qu’ils  n’ont 
aucune  éiafticité , ne  rejailliront  point  après  s’e- 
tre  choques  *,  tout  ce  que  fait  l’impénétrabili- 
té , c’eft  d’arrêter  leur  mouvement.  Si  deux 
Corps  égaux  allant  dire&ement  l’un  vers 
l’autre  avec  des  vitefles  égales  , fe  rencon- 
trent dans  le  Vuide  , par  les  Loix  du  Mouve- 
ment ils  s’arrêteront  à l'endroit  où  ils  viendront 
à fe  rencontrer,  perdront  tout  leur  mouve- 
ment , & demeureront  en  repos,a  moins  qu’ils 
ne  faffent  reflort , & que  le  reflort  ne  leur 
donne  un  nouveau  mouvement.  S’ils  ont  un 
derré  d’élafticité  qui  fuffife  pour  les  faire  re- 
jaillir avec  un  quart  3 ou  la  moitié  , ou  les  trois 
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quarts  de  la  Force  qui  les  poufl'e  1 un  contre 
l’autre,  ils  perdront  les  trois  quarts , ou  la  moi- 
tié , ou  le  quart  de  leur  mouvement.  C’cfi:  ce 
qu’on  peut  éprouver  en  faifant  tomber,  de  hau- 
teurs égales  , deux  Pendules  égaux  l’un  contre 
l’autre  : fi  les  Pendules  font  de  plomb , ou  d’ar- 
gile molle,  ils  perdront  tout , ou  prefque  tout 
leur  mouvement  ; fi  ce  font  des  Corps  clafti- 
ques , ils  perdront  tout  leur  mouvement  , ex- 
cepté celui  qui  leur  reviendra  de  leur  élafticité. 

Si  l’on  dit  qu’ils  ne  peuvent  perdre  quautant  de 
mouvement  qu’ils  en  communiquent  à d’autres 
Corps , il  s’enfuivra  delà  que  dans  leVuide,  ils  ne 

{>euvent  point  perdre  de  mouvement;  & que 
orfqu’ils  viennent  à Te  rencontrer  , ils  doivent 
continuer  d’aller  en  avant , & de  pénétrer  ré- 
ciproquement les  dimenfions  l’un  de  l’autre.  Si  ’ 
l’on  remplit  trois  Vafes  ronds  d’une  égale  capa- 
cité , l’un  d’Eau,  l’autre  d’Huile  , & le’troifié- 
me  de  Poix  fondue  ; & qu’on  agite  également 
en  rond  ces  Liqueurs  pour  leur  donner  un 
mouvement  de  tourbillon  : la  Poix  perdra  bien- 
tôt fon  mouvement  à caufe  de  fa  ténacité  -y 
l’Huile  le  confervera  plus  long- temps,  parce 
qu’elle  efi:  moins  tenace l’Eau,  qui  eft  moins 
tenace  que  l’Huile  , le  confervera  encore  da- 
vantage , mais  le  perdra  pourtant  en  peu  de 
temps.  D’où  il  eft  aifé  d’inferer  que  fi  plu  fieu  rs 
Tourbillons  contigus  , compofés  de  Poix  fon- 
due , étoient  chacun  auiji  vaftes  que  ceux  que 
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certains  Philolophes  fuppolent  tourner  autour 
du  Soleil  &c  des  Etoiles  Fixes  ; ces  Tourbillons 
&.  toutes  leurs  parties  s entre -communique- 
roient  leur  mouvement  parleur  ténacité  & leur 
roideur  , jufqu’à  ce  qu’ils  flirtent  tous  réduits 
dans  un  parfait  repos.  Des  Tourbillons  d’Huile 
ou  d'Eau,  ou  de  quelqu’autre  matière  plus  flui- 
de , pourroient  continuer  plus  long-temps  en 
mouvement  ; mais* à moins  que  la  matière  de 
ces  Tourbillons  ne  fut  abfolument  exempte  de 
ténacité  , d’attrition  dans  fes  parties  , & de 
communication  de  mouvement  ( ce  qu’on  ne 
doit  pas  luppofer  j leur  mouvement  iroit  fans 
celle  en  dépendant.  Puis  donc  que  les  divers 
mouvements  qu’on  obfcrvc  dans  le  Monde , di- 
minuent incelCamment , il  eft  néceflaire  que  le 
Mouvement  foitconfervé  & renouvellé  par  dea 
Principes  actifs  , tels  que  font  la  Caufe  de  la  gra- 
vité , qui  fait  que  les  Planètes  & les  Cometes 
confervent leur  mouvement  dans  leurs  Orbes, 
&c  que  le  mouvement  des  Corps  augmente  Ci 
fort  en  tombant  ; la  Caufe  de  la  fermentation  , qui 
fait  que  le  Cœur  & le  fmg  des  Animaux  fe 
confervent  dans  un  mouvement  & une  chaleur 
continuelle  , que  les  parties  intérieures  de  la 
Terre  font  conftamment échauffées  & acquiè- 
rent en  certains  endroits  un  très -grand  degré 
de  chaleur  , que  les  Corps  brûlent  & jettent 
une  Lumière  éclatante,  que  les  Montagnes  s’en- 
flamment , que  les  Cavernes  de  la-  Terre  font 
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enlevées  , que  le  Soleil  continue  d’etre  extrê- 
mement chaud  8c  lumineux  , ôc  qu’il  échauffe 
toutes  chofes  par  fa  Lumière:  car  il  y a très-peu 
de  mouvement  dans  le  Monde  qui  ne  doive 
fon  origine  à ces  Principes  actifs.  Sans  ces 
Principes , le  Corps  de  la  Terre  , les  Planètes , 
les  Cometes,  le  Soleil,  avec  tout  ce  qu’ils  Con- 
tiennent ,dcviendroient  froids  Ôc  glacés,  ôc  ne 
{croient  plus  que  des  MafTes  inaétives  ; il  n’y  au- 
roit  plus  ni  corruption  , ni  génération , ni  végé- 
tation, ni  vie;  ôc  les  Planètes  8c  les  Cometes  ne 
refleroient  point  dans  leurs  Orbes. 

Toutes  ces  chofes  dûëment  confédérées,  il 
me  femble  très-probable  qu’au  commencement 
Dieu  forma  la  Matière  en  particules  folides, 
malTi ves , dures , impénétrables , de  telles  gran- 
deurs 8c  figures,  avec  telles  autres  propriétés, 
en  tel  nombre  , en  telle  quantité  , 8c  en  telle 
proportion  à l’Efpace  , qui  convenoient  le 
mieux  à la  fin  pour  laquelle  il  les  formoit  ; 8c 
que  par  cela  même  que  ces  Particules  primiti- 
ves font  folides , elles  font  incomparablement 

{dus  dures  qu'aucun  des  Corps  poreux  qui  en 
ont  compofés  ; ôc  fi  dures  qu’elles  ne  s’ufent 
ni  ne  fe  rompent  jamais  , rien  n’étant  capable  , 
félon  le  cours  ordinaire  de  la  Nature,  de  divi- 
fer  en  plufieurs  parties  ce  qui  a été  fait  originai- 
rement un , par  la  difpofïtion  de  Dieu  lui-même. 
Tandis  que  ces  Particules  continuent  dans  leur 
entier  , elles  peuvent  conflituer  dans  tous  les 
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lieclcs  des  Corps  d'une  même  nature  & con- 
texture : mais  fi  elles  venoient  à s’ufer  ou  à être 
mifes  en  pièces  , la  nature  des  chofes  qui  dé- 
pend de  ces  Particules  , t .lies  qu'elles  ont  été 
Faites  d’abord, changeroit  infailliblement.  L’Eau 
& la  Terre  , compofées  de  vieilles  Particules 
ulées,  & de  fragments  de  ces  particules,  ne  fe- 
roient  pas  à prêtent  de  la  meme  nature , & con- 
texture que  l’Eau  & la  Terre  qui  auroient  été 
compofées  au  commencement  de  particules  en- 
tières. Par  conféquent  , afin  que  la  Nature 
puifle  être  durable  , l’alteration  des  Etres  Cor- 
porels ne  doit  confifter  qu’en  differentes  répa- 
rations, nouveaux  afTemblages  & mouvements 
de  ces  Particules  permanentes  > les  Corps  com- 

;)ofés  étant  fujets  à fe  rompre  , non  par  le  mi- 
ieu  de  ces  Particules  folides , mais  dans  les  en- 
droits où  ces  Particules  font  jointes  enlèmble, 
& ne  fe  touchent  que  par  un  petit  nombre  de 
points. 

Il  me  femble  d’ailleurs  que  ces  Particules  ont 
non  feulement  une  force  d'inertie  , accompagnée 
des  Loix  paflives  du  mouvement,  qui  refuYrent 
naturellement  d’une  telle  force  s mais  qu’elles 
font  aulfi  mues  par  certains  Principes  aétifs , tel 
qu’efl  celui  de  La  Gravité  , & celui  qui  produit 
la  fermentation  & la  cohefion  des  Corps.  Je  ne 
confidere  pas  ces  Principes  comme  des  Qualités 
occultes  , qui  foient  fuppofées  réfulter  de  la 
forme  fpecifitpie  des  Choies  -,  mais  comme  des 
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Loix  générales  de  ia  Nature,  par  lelquelles  les 
Choies  memes  font  formées  ; la  vérité  de  ces 
Principes  fc  montrant  à nous  par  1 ’s  i hcnome- 
nes , quoiqu’on  n’en  ait  pas  encore  découvert 
les  Caufes  : car  ces  Qualités  font  manifeftes , 5c 
il  n’y  a que  leurs  Caulcs  qui  foient  occultes.  Les 
Ariflotcliaens  ont  donné  le  nom  de  Qu. iktés  occultes, 
non  à des  qualités  manifeftes,  mais  à des  quali- 
tés qu’ils  fuppofoient  être  cachées  dans  les 
Corps  , & être  les  Caufes  inconnues  d'Effets 
manifeftes , telles  que  f croient  les  Caufes  de  la 
pefanteur,  des  attrapions  magnétiques  8c  élec- 
triques j 6c  des  fermentations  , fi  nous  fuppo- 
fionsque  ces  Forces  ou  A Pions  procedalfent  de 
Qualités  qui  nous  faffent  inconnues,  5c  qui  ne 
pu'fient  jamais  être  découvertes.  Ces  fortes  de 
Qualités  occultes  arrêtent  le  progrès  de  la  Phi- 
lofophie  Naturelle  , 8c  c’eft  pour  cela  qu’elles 
ont  été  rejettées  dans  ces  derniers  temps. 
Nous  dire  que  chaque  efpece  de  chofes  eft 
doiiée  d’une  qualité  occulte  fpecifique  , par 
laquelle  elle  agit  8c  produit  des  effets  fenfibles; 
c’eft  ne  nous  rien  dire  du  tout  : mais  déduire 
des  Phénomènes  de  la  Nature  deux  ou  trois 
Principes  généraux  de  mouvement  , 8c  nous 
expliquer  enfuite  comment  les  propriétés  8c  les 
actions  de  toutes  les  Chofès  corporelles  décou- 
lent de  ces  Principes  manifeftes  ; ce  feroit  faire 
un  progrès  très-confiderable  dans  la  Philofo- 
phie  ? quoique  les  caufes  de  ces  Principes  ne 

fuffent 
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faflent  point  encore  découvertes.  Sur  ce  fon- 
dement , je  ne  fais  pas  difficulté  de  propoferles 
Principes  de  mouvement  mentionnés  ci-deflus* 
puifqu’ils  font  d’une  étendue  fort  générale  : 
je  laifle  à d’autres  le  foin  d’en  découvrir  les 
caulês- 

Au  telle,  c’efl:  à l’aide  de  ces  Principes  qu’iT 
femble  que  toutes  les  choies  materielles  avent 
étécompofées  de  ces  Particules  dures  & folrdes 
décrites  * ci-delfus  , diverfement  aflemblées  * Pag. 
dans  la  première  formation  des  Chofes  par  la  il1' 
diredhon  d’un  Agent  intelligent  : car  c’ell  à ce- 
lui qui  créa  ces  Particules,  qu’il  appartenoit  de 
les  mettre  en  ordre.  Et  s’il  l’a  fait,  ce  ne  feroit 
pas  agir  en  Philofophe  qüe  de  rechercher  au- 
cune autre  origine  du  Monde,  ou  de  prétendre 
que  les  fimples  Loix  de  la  Nature  ayenc  pu  ti- 
rer le  Monde  du  Chaos , quoiqu’étant  une  fois 
fait,  il  puilTe  continuer  plufieurs  fiecles  par  le 
fecours  de  ces  Loix.  Car  tandis  que  les  Comè- 
tes fe  meuvent  en  tous  fens  dans  des  Orbes  ex- 
trêmement excentriques , un  Deftin  aveugle  ne 
pou  voit  jamais  faire  mouvoir  toutes  les  Planètes 
en  un  même  fens  dans  des  Orbes  concentri- 
ques , à quelques  irrégularités  près , de  nulle 
importance  , lefquelles  peuvent  provenir  de 
Ladtion  mutuelle  que  les  Cometes  & les  Planè- 
tes exercent  les  unes  fur  les  autres,  & qui  feront 
fujettes  à augmenter  jufqu’à  ce  que  ceSyftême 
ait  hefoin  d’être  réformé  : une  Uniformité  II 

Q.Q<1 


Digitized  by  Google 


j 9 o Traitf  d'Optique , fur  la  Lumière 

merveilleufe  dans  le  Syftéme  Planétaire  doit 
être  néceflairement  regardée  comme  l’effet  du 
Choix.  Il  en  eft  de  meme  de  l’uniformité  qui 
paroît  dans  les  Corps  des  Animaux  : car  en  gé- 
néral les  Animaux  ont  deux  Côtés,  l’un  droit, 
Sc  l’autre  gauche,  formés  de  la  même  maniéré; 
& fur  ces  deux  Côtés  , deux  Jambes  par  der- 
rière , 8c  deux  Bras  ou  deux  Jambes  ou  deux 
Allés  par  devant  fur  leurs  Epaules  ; & entre 
leurs  Epaules  un  Col  qui  tient  par  en  bas  à l'é- 
pine du  Dos  avec  une  Tête  par  deffus , où  il  y 
a deux  Oreilles , deux  Yeux  , un  Nez  , une 
Bouche  & une  Langue,  dans  une  même  fitua- 
tion.  Si  après  cela  vous  confiderez  à part  la  pre- 
mière formation  de  ces  mêmes  Parties , dont  la 
ftrudure  efl  fi  exquife , comme  celle  des  Yeux, 
des  Oreilles , du  Cerveau  , des  Mufcles  , du 
Cœur , des  Poumons  , du  Diaphragme  , des 
Glandes , du  Larinx , des  Mains , des  Ailes , de 
la  Veille  d’air  qui  foûtient  les  Poiffons  dans 
l’Eau , des  Membranes  pellucides  dont  certains 
Animaux  fe  couvrent  les  yeux  à leur  gré  , & 
qui  leur  tiennent  lieu  de  Lunettes  naturelles; 
& la  formation  des  autres  Organes  des  Sens  & 
du  Mouvement  : fi  vous  joignez  à ces  confide- 
rations  celle  de  l’Inllind  des  Brutes  & des  In- 
fectes, vous  conviendrez  que  tout  cet  Artifice 
ne  peut  être  que  l’effet  de  la  fageffe  & de  l’in- 
telligence d’un  Agent  puiffant , & toujours  vi^ 
vaut , qui  par  cela  qu’ijeft  prefenp  partout,  eft. 
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plus  capable  de  mouvoir  par  la  volonté  les  Corps 
dans  fon  *Senforium  uniforme  & infini,  &c  par  ce. 
moyen  de  former  &c  de  reformer  les  parties  de 
l’Univers  , que  nous  ne  le  fomraes  par  notre 
Volonté  , de  mettre  en  mouvement  Jes  parties 
de  notre  propre  Corps.  Nous  ne  devons  pour- 
tant pas  connderer  le  Monde  comme  le  Corps 
de  Dieu  , ni  les  differentes  parties  du  Monde 
comme  autant  de  parties  de  Dieu.  Dieu  eft  un 
Etre  uniforme,  fans  organes,  fans  membres  ou 
parties  ; & toutes  les  differentes  parties  du 
Monde  étant  fes  Créatures  , lui  font  fubordon- 
nées , & dépendent  entièrement  de  fa  Volonté  : 
il  n’eft  non  plus  leur  Ame  que  l'Ame  de 
l’Homme  eft  l’Ame  des  Images  , qui  par  les 
Organes  des  Sens  font  portées  dans  le  lieu  de 
fes  Senfations  où  elle  les  apperçoit  par  fa  pré- 
fence  immédiate  fans  l’intervention  d’aucune 
troisième  Chofe.  Les  Organes  des  Sens  n’ont 
pas  été  formés  pour  mettre  l’Ame  en  état  d’ap- 
percevoir  les  Efpeces  ou  Images  des  Choies 
dans  fon  Senforium , mais  feulement  pour  les  con- 
duire en  cet  endroit-là;  & Dieu  n’a  pas  beloin 
de  pareils  Organes,  parce  qu’il  eft  prélênt  par- 
tout aux  Chofes  mêmes.  Comme  l'Efpace  eft 
divifible  à l’infini , & que  la  Matière  n eft  pas 
néceffairemeiit  dans  toutes  les  parties  de  I’E£ 
pace , il  faut  convenir  aulfi  que  Dieu  peut  créer 
des  particules  de  Matière  de  differentes  grof- 
feurs  & figures  en  differents  nombres,  & en  di£ 
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ferentes  quantités  par  rapport  à l’Efpace  qu’el- 
les occupent,  & peut-être  même  de  differentes 
denfités  & de  différentes  forces  -,  &c  diverfifier 
par  là  les  Loix  de  la  Nature , & faire  des  Mon- 
des de  differentes  efpeces  en  differentes  parties 
de  l’Univers.  Je  ne  vois  du  moins  aucune  con- 
tradiction en  tout  cela. 

Dans  la  Phylîque  tout  auflî  bien  que  dans 
les  Mathématiques  , il  faut  employer  dans  la 
recherche  des  Choies  difficiles  , la  Méthode 
Analytique  avant  que  de  recourir  à la  Méthode 
Syntnetique.  La  première  de  ces  deux  Méthodes 
confifte  à faire  des  Expériences  & des  Obferva- 
tions , à en  tirer  par  induction  des  conclulîons 
générales.  Ce  à n’admetre  aucune  objection  con- 
tre ces  Conclulîons  qui  ne  foit  prife  de  quelque 
Expérience  ou  d’autres  Vérités  certaines;  car 
pour  les  Hypothefes , il  ne  faut  y avoir  au- 
cun égard  dans  la  Philofophie  Experimentale. 
Quoique  les  raildnnements  fondés  par  induc- 
tion fur  des  Expériences  & des  Oblèrvations, 
n’établilfent  pas  démonftrativement  des  Con- 
cluions générales  , c’elt  pourtant  la  meilleure 
maniéré  de  raifonner  que  puiffe  admettre  la 
nature  des  chofes  ; & elle  doit  être  reconnue 
pour  d'autant  mieux  fondée  , que  l’induétion 
eft  plus  générale.  Et  s'il  n’y  a aucune  Objection 
de  la  part  des  Phénomènes,  on  peut  tirer  une 
Conclulîon  générale  : mais  lî  dans  la  fuite  il  fe 
préfente  quelque  exception  de  la  part  des  Phe- 
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nomenes  , il  faut  alors  que  la  Conclufion  foie 
limitée  par  telles  ou  telles  exceptions  qui  fe 
préfentent.  A la  faveur  de  cette  efpece  d’A- 
nalyfe,  on  peut  paffer  des  Compofés  aux  Sim- 
ples , & des  Mouvements  aux  Forces  qui  les 
produifent  , & en  général  des  Effets  à leurs 
Caufés  , & des  Caufes  particulières  à de  plus 
générales,  jufqu’à  ce  qu’on  parvienne  aux  plus 
générales  : telle  efl  la  Méthode  qu’on  nomme 
Anulyfe.  Pour  la  Synthejc , elle  confifte  à pren- 
dre pour  Principe , des  Caufes  connues  & éprou- 
vées ; à expliquer  par  leur  moyen  les  Phénomè- 
nes qui  en  proviennent , & à prouver  ces  Ex- 
plications. 

Dans  les  deux  premiers  Livres  de  ce  Traité 
(F Optique  , j’ai  employé  l’Analyfe  pour  décou- 
vrir & prouver  les  différences  originaires  des 
Rayons  de  Lumière  par  rapport  à la  Réfrangibi- 
lité , à la  Refiexibilité  , & à la  Couleur  s leurs  Actes 
alternatifs  de  facile  Reflexion,  & de  facile  T ranfmijjion  , 
& les  Propriétés  des  Corps , tant  Opaques  que 
Tranfparents , d’où  dépendent  leurs  Reflexions 

leurs  Couleurs.  Ces  découvertes  une  fois  vé- 
rifiées , on  peut  s’en  fervir  par  la  Méthode 
fynthetique  comme  de  Principes  pour  expli- 
quer les  Phénomènes  qui  en  découlent.  J’ai 
donné  un  Exemple  de  cette  Méthode  à la  fin 
du  Premier  Livre.  Dans  ce  Troifiéme 
Livre  , je  n’ai  fait  que  commencer  l’Analyfe 
de  ce  qui  refte  à découvrir  touchant  la  Lumie- 
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re,  & Tes  effets  fur  les  Corps  Naturels , ayant 
infinué  plufieurs  chofes  fur  cet  Article , & laif- 
fant  aux  Curieux  le  foin  d’examiner  ces  légères 
Reflexions  , & de  les  perfectionner  par  des  Ex- 
périences & des  Obfervations  plus  recherchées. 
Si  par  cette  méthode  on  vient  enfin  à per- 
fectionner la  Phyfique  dans  toutes  fes  Parties, 
l’on  étendra  aufh  les  bornes  de  la  Morale  : car 
autant  que  nous  pouvons  connoître  par  le  fe- 
cours  delà  Phyfique,  ce  que  c’eft:  que  la  Caufe 
Première  , quelle  puiflance  elle  a fur  nous , & 
de  quels  Bienfaits  nous  lui  fommes  redevables  j- 
jufques-là  nous  pouvons  découvrir  par  la  Lu- 
mière Naturelle  notre  Devoir  envers  Dieu, 
aufïï-bien  que  les  Devoirs  auxquels  nous  Pom- 
mes obligés  les  uns  envers  les  autres.  Et  fi  les 
Payens  n’eufTent  pas  été  aveuglés  par  le  culte 
des  Faux  Dieux,  ifs  auroient  fins  doute  pouffé 
leur  Philofophie  Morale  bien  au-delà  des  qua- 
tre Vertus  Cardinales)  ôc  au  lieu  d’enfeigner  la 
Tranfmigration  des  Ames  , & le  culte  du  So- 
leil & de  la  Lune,  & des  Héros  décédés  , ils 
nous  auroient  appris  à adorer  notre  fupréme 
Bienfaiteur,  le  véritable  Auteur  de  notre  Etre, 
comme  firent  nos  premiers  Peres  avant  que  d’a- 
voir corrompu  leur  Efprit  & leurs  Moeurs  : car 
la  Loi  Morale  qui  éroit  obfervée  par  toutes  les 
Nations  , tandis  qu’elles  vivoient  en  Chaldée 
fous  la  direction  de  Noé  & de  fes  Enfans',  ren- 
fermoitle  Culte  d’un  feul  Dieu  fupréme  j & U 
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tranfgreflîon  de  cet  Articlefut  puniflable,  long- 
temps après  ; devant  le  Magiftrat  des  Gentils, 
Job.  xxxx.  Moyfe  en  ordonna  aulïi  l’obferva- 
tion  à tout  Etranger  oui  habitoit  parmi  les 
Ilraëlites.  Selon  les  Juifs , c’eft  une  Loi  qui  eft 
encore  impofée  à toutes  les  Nations  de  la  Terre 
par  les  fept  Préceptes  des  Enfants  de  Noé  -,  de 
félonies  Chrétiens,  par  les  deux  grands  Com- 
mandements , qui  nous  enjoignent  d’aimer 
Dieu  & notre  Prochain  : fans  cec  Article , U 
Vertu  n’cft  qu’un  vain  nom. 


Fia  du  Tmjiéme  Ot  dernier  Livra 


Fautes  à corriger. 

Pag.  4 j.  lig.  dern.  vol  t , lifez  volet 
pag.  88.  lig.  8 .parait  le  , lifez  parallèle 
pag.  88.  lig.  iz.  lifez 
pag.  ni.  lig.  J.  Prfime  , lifez  P ri  fine  y 
pag.  241.  lig.  zj.  -,  lifez  f , f- 
pg.  2 Si.  Tab.  colora.  1.  vis-à-vis  de  BltH,lltczi  -L-. 
pag.  27J.  lig.  1.  co ut  ur,  lifez  conteur 

pag.  4*i.  lig.  aj.  la  quatrième  & la  cinquième  fraûion  font  i •—*' 
pag.  ji  j.  lig.  2 6.  Parallélépipède  , lifez  Paraüelepipede. 
pag.  J7J.  lig.  a.  les  unes  les  autres , lifez  les  unes  aux  autres. 

Les  pages  qui  dévoient  être  138, 139 , 140  , 260,  161 , 2*4; 
Z85  , font  ici  marquées  130 , 131 , 132 , 2*1 , 2*0 , 1*2,  245  : mais 
ces  méprifes  ne  font  d'aucune  confequence,  ces  pages  n’étant  citées 
nulle  part . ôc  ne  ciufant  aucun  dérangement  dans  le  Texte. 

On  aaulîi  marqué  442.  la  page  qui  devoit  cire  34a;  & ayant 
continué  de  marquer  les  fuivames  iur  ce  pied-là  , on  a fait  paroi» 
«e  ce  Livre  de  cent  pages  plus  qu'il  n’a  : c’cfl  auffi  là  toute  fa  cou» 
fcqucncc  de  cette  dernière  méprife. 


Digitized  by  Google 


-> 


4 


h* 


IR.. 

